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VOYAGE 



I 

I DU JEÜNE ANACHARSIS 



ENGRECE, 



TEES I.^ MILIEU DU QUATEliMX SliCLE 
AVANT JESUS-CHRIST. 

CHAPITRE LXIX. 

Histoire du Theätre des Grecs. 

Y ERS ce temps-lä , je terminai mes recherehes 
sur lart dramatique. Son origine et ses progr^ 
ont partag^ les 6criyains , et 61ev6 des pr^ten- 
tions parmi quelques peuples de la Gr^ce ^ En 
conipilant, autant quil m'est possible, Tesprit 
de cette nation 6clair^e, je ne dois präsenter que 
des r^sultats. J'ai trouvö de la vraisemblance 
dans les traditions des Ath^niens , et je les ai 
prifer^es. 

C'est dans le sein* des plaisirs tumultueux , et 

* Buleng. de tbeatr. lib. i , cap. 2. Aristot, de poet» t. 2 , cap. S , 
p. 654- 
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2 VOVAGE DAJNACUARSIS. 

dans l'^garement de Tivresse, que se forma le 
plus regulier et le phis sublime des arts ^ Tran»- 
portons-nous a trois si^cles environ au-deld de 
celui oü nous sommes. 

Aux fetes de Bacchus , solennis^es dans les 
villes avec moins d apparat , mais avec une )oie 
plus Vh\e qu elles ne le sont aujourd'hui ^ , on 
chantait des hymnes enfant^s dans les acc^ vrais 
ou simuli6s du d^lire po^tique : )e parle de ces 
dlthyrambes d oü s'öchappent quelquefois des 
saillies de g^nie , et plus souvent encore les eclairs 
t^n^breux d'une Imagination exalt^e. Pendant 
qu'ils retentisaaient aux oreilles etonn^es de la 
multitude, deschoeursde Bacchans et de Faunes , 
rang^s autour des images obsc^nes qu'on portait 
en triomphe ^ , faisaient entendre des chansons 
lascives , et quelquefois immolaient des particu- 
liers ä la ris^e du public. 

Une licence plus effr^nee r^gnait dans le culte 
que les habitans de la campagne rendaient ä la 
mdme divinitä ; eile y r^gnait surtout , lorsqu'ils 
recueillaient les fruits de ses bienfaits. Des ven- 
dangeurs barbouill^s de lie, ivres de joie et de 
vin , s'^lancaient sur leurs chariots , s attaquaient 
sur les chemins par des inSpromptus grossiers , 

'Athen. Hb. a , cap.l , p.40. — * Plut. de cupid.dmt. t. 2 , p. 537. 
-Ud. ibid. 
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• 

se vengeaient de leurs voisins en les couirrant de 
ridicules , et des gens riches en d^voilant leurs 
injustices ^. 

Parmi les poetes qui florissaient alors^ les uns 
cbantaient les actions et les aveutures des dieux 
et des häros ^ ; les autres attaquaient avec ma- 
lignit^ les vices et les ridicules des personnes. 
Les Premiers prenaient Homere pour modde; 
les seconds s'autorisaient et abusaient de son 
exemple. Homere , le plus tragique des poetes ^ , 
le modele de tous ceux qui Tont suivi , avait , 
dans riliade et TOdysstie » perfectiouo^ le g^nre 
h^roique ; et dans le Margites , il avait employ^ 
la plaisanterie '^. Mais, conune le charme de ses 
ouyrages dopend en grande partie des passions 
et du mouvement dont il a su les animer , les 
poetes qui vinrent apr^s lui essay^rent dlntro- 
duire dans les leurs une action capable d emou* 
voir et d'egayer les spectateurs; quelques-uns 
m^me tent^rent de produire ce double effet , ^t 
hasardk'ent des essais informes , qu on a depuis 
appel^s indiff^remment trag^dies ou com^dies, 
parte qu'ils r^unissaient a la fois les caract^res 

' Schol. AH«topfa. in nab. v. agS. Schol. in prolegom. Aristoph. 
p. xij. Donat. fragm. de comoed. et tragoed. Buleng. de theatr. lib. i, 
cap. 6. — ' Aristot. dl poet. cap. 4 9 t* ^ , p. 654> — ^ Fiat« de 
rep. lib, 10 , p. 698 et 607 ; id. in Xbe«t* t. 1 , p* iSa. — ^ Arietot. 
ibid. 
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de ces deux drames '. Les auteurs de ees ^bait- 
ches ne se sont distingu^s par *aucuue d^cou- 
yerte ; ils forment seulement dans Thistoire d« 
l'art unß suite de noms qull est inutile de rap- 
peler ä la lumiöre , puisqu'ils ne sauraient s y 
soutenir *. 

On connaissait d6]k le besoin et le pouvoir de 
I'int6rigt thöätral : les hymnes en rhonneur de 
Bacchus , en pelgDant ses cöurses rapides et ses 
brillantes conqu^tes , devenaient imitatifs ^ ; et 
dans les combats des |eux pythiques » on venait , 
par ttne loi expresse , d'ordonner aux joueurs de 
flute qui entraient en lice de repr^senter suc- 
cessivement les circonstances qui avaient pr^- 
c^de , accompagnä et suivi la victoire d'ApoUon 
sur Python ^. 

Quelques ann6es apr^s ce r^glement ^ , Susa- 
rion et Thespis , tous deux nes dans un petit 
bourg de TAttique nomm^ Icarie^, parurent 
c||acun a la t^te d une troupe d acteurs: Tun sur 
des treteaux, lautre sur un chariot". Le'premier 

' Schol. Aristoph.io proleg. p. zij. Mem.de l'acad. des bell, lettr. 
t. i5, p. a6o. Frid. in mann. Ozon, p. ^20, — ' Said, in 0Cf9r« 
— ^ Aristot. probl. cap. 19, probl. i5, t.'a, p. 764.— ^Strab. Iib.9y 
p. 4ai» Pausan. lib. 10, cap. 7 , p. 8i3. Poll. Hb. 4 9 cap. 10, $. 84. 
Prid. ibid. p. 4i9* — ^ Marm. Oxon. epoch. 4o ^t 44- — ^ Suid. in 
Gte%» Horat. de art. poet. v. 275. Athen« lib. a , cap. 3 , p. 4o. — 
o Susarion presenta ses premierespieces versl'IRi 58o avant J. G. Quel- 
ques annees apr^s , Thespis donna des essais de trag^die : en 536 il fit 
rcprcsenter son Alceste. 
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attaqua lej» vices et les ridicules de son temps : 
le second traita des sujets plus nobles et puis^s 
dans rhistoire. 

Les com^dies de Susarion 6taient dans le goüt 
de ces farces indecentes et satiriques qu on joue 
encore dans quelques villes de la Gr^ce ' : elles 
firent long-temps les d61ices des habitans de la 
campagne ^. Äthanes u adopta ce spectacle qu a- 
prfes qull eut it6 perfectionn^ en Steile 3. 

Thespis avait vu plus d une fois , dans les fi^tes Ongine 

,-,.-. - - et Progre* 

ou 1 on ne chantait encore que des nymnes , un ^^ i^ 
des chanteurs montä sur une.tafble former une Tragödie. 
esp^ce de dialogue avec le choeur ^. Cet exemple 
lui inspira Tid^e d'introduire dans ses trag^dies 
un acteyr qui , aved de simples r^eits m^nag^s 
par intervalles, d^lässerait le choeur, partage- 
rait l'action et la rendrait plus interessante ^. 
Cette heureuse inndvation , jöinte d d autres li- 
bert^s qu'il s'^tait donn^es, alarma le l^gislaleur 
d' Äthanes , plus capable que personne d en sentir 
le prix et le danger. *Solon prosdrivit un genre 
ou les traditi<ms anciennes ätaient alter^es par 
des fictions. « Si nous honorons le mensonge 
c dans nos spectacles, dit-il ä Thespis, nous le 

■ Aristot. d&poet. cap. 4 9 1. a, p. 655* — * Id.ibid. cap. 3, p.654^ 
— 'Id. ibid. c^. 5, p. 6S6. — ^ Foll« iib. 4. , cap. 19 , f. 120. — . 
^ DiQg. Laert. Hb. 3 , $. 56. 
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c retrouverons bientöt d^ns les engagemens lea 
ff plus sacr^s'. » 

Le ,goüt excessif qu'on prit tout a coup ä la 
viUe et a la campagne pour les pi^ces de Thespis 
et de Suaarion jüstiBa et rendit itiutile la pr^- 
Yoyance inqui^te de Selon, Les poetes , qui jus- 
qu'alors s*^taient exerc^s dans les dithyrambes 
et dahs la Satire Iicencieij|)|a , frapp^s des formes 
heureuses dont ces genres commen^aient ä se 
rev^tir , consacr^rent leurs talens ä la trag^die et 
ä la com6die K Bientot ou varia les sujets ' du 
premier de ces ))Denie8. Cenx qui ne jugent de 
leurs plaisirs que d apr^s Thabitude s'ecriaient 
que ces sujets ^taient ätrangers au culte de Bac- 
chus 3 } les autres accoururöut avec pii^s d em« 
presseinent aux nouyelles pi^ces, 

Phrynichus, disciple de Thespis, pr*föra Tes- 
ptee de vers qui convient le ^mieux aux drames , 
fit quelques autres changemens ^, et laiasa la 
tragedie dans l'enfance, 
vie Eschyle la reigut de ses mains , enveloppee d'un 

• ' vetement grossier , le yisage couvert de fausses 
Couleurs ou d un masque sans caract^re ^, n ayant 
ni graces ni diguite dans ses mouvemens, inspi^ 

' Flut, in SöI. 1. 1 , p.95. Diog. Laert. lib. 1 , $. 5^. — * Arittot, 
(le poet. cap. 4 9 1. 2 , p. 655. — 3PIut,8jrmpo8. li}>, 1 , t. 9, p,6i5,-^ 
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rant Ic d^sir.de rint^ret quelle remuaitä peine, 
eprlse encore des farces et des frcäties qui 
ayaient amus^ ses premi^res ann^s ' f s'expri- 
mant quelquefois avec ^l^ance et dignite , sou- 
vent dans un style faibk, rampant, et souille 
d obsc^nit^s grossi^res. 

Le p^re^ de la tragedie , car c est le nom qu on 
peut donner a ce graild homme ^ , avait re^u de 
la nature une äme forte et ardente. Son silence 
et sa gra vit^ , annoD9aient lausterit^ de son ca- 
ractere 3. Dans les batailles de Marathon , de 
Salamine et de Platte , oü tant d'Athtoiens se 
distingu^rent par leur yaleur, il fit remarquer la 
sienoe^. tl s'6tait nourri, d^ sä plus tendre 
jcunesse , de ces poetes qui , voi^ins des temps h^ 
roiques , concevaient d ausii grandes idies qu on 
faisait alors de grandes choses ^. L'histoire des 
si^les recul^s offrait d son Imagination vive des 
succ^s et des revers 6clatans , des tr6nes ensan- 
glant^s, des passions impötueuses et dövorantes, 
des vertus sublimes , des erimes et des Tengeances 
atroces , partout 1 empreinte de la grandeur , et 
souvent celle de la förocit^. 

Pour mieux assurer Teffet de ces tableaux , 

' Ari8tot.de poet. cap. 49 t. a, p. 655. — ? * Philoitr. vit. Apoll. 
Hb. 6 , cap. 119p. a45. — ^ Schol. Amtoph. in ran. Y.857. — ^ Vit« 
yEschyl. — ^ Aristoph. ibid.v. io6a. 
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il fallait les d^tacher de Fensemble ou les anciens 
pogtes les a^aient enferm^s ; et c est ce qu'avaient 
dejä fait 4es auteurs des dithyrambes et des pre- 
mi^res trag^dies : mais ils avaient negligö de les 
rapprocher de nous. Gomme on est infiniment 
plus frappe des malheurs dont on est t<imoin 
que de ceux dgnt x)n entend le r^cit', Eschyle 
employa toutes les ressources de la repr^senta- 
tion th^ätrale pour ramener sous nos yeux le 
temps et le Heu de la sc^ne. L'illusion devint 
alors une r^alit^. 

II introduisit un second acteur dans ses pre» 
mi^res trag^ies ^ ; et dans la suite , ä Texemple 
de Sophocle q\ii venait d'entrer dans la carri^re 
du th^ätre , il en 6tablit un troisi^me ^ , et quel« 
quefois meme un quatri^me ^. Par cette multK 
plicit^ de personnages , un des acteur s devenait 
le hciros de la pi^ce ; il attirait ä lui le principal 
int^r^t; et comme le choeur ne remplissalt plus 
qu une fonction subalterne , Eschyle eut la prä- 
caution d abr^ger son r61e , et peut-^tre ne la 
poussa-t-il pas assez loin ^. 

On lui reproche d avoir admis des personna- 

* Aristot. de rhet* lib. a , cap. 8 , t. a , p. SSg. — * Jd. de poet. cap. 4i 
t. a,p. 655. Diog. Laert. lit). 3, $, 56.— 'ifischyl. in Ghoeph. ▼. 665, etc. 
Y.900, etc. ; Id. in Eamenid. Dacier» rem. sur la poöt. d'Aristote « 
p. 5o. — ♦ Poll. lib. 4 » cap. i5 , $. 1 10. — * Aristoph. in ran. v. 945. 
Aristot» de poet. cap. 4« 
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ges muets. Achille apr^ la mort ^e son ami , et 
Niob^ apr^ celle de ses enfans, se tralnent sur 
le thäätre , et pendant plusieurs seines y restent 
immobiles , la t^te vpil^e , sans proförer une pa- 
role ' ; mais s'il ayait mis des larmes dans.leurs 
yeux et des plaintes dans Imiv bouche , aurait-il 
produit uif^ aiissi terrible effist que par ce voile,^ 
ce silenc^ et cet abandon a la doulear ? 

Dans quelques-unes de ses pi^ces , T^^position 
du sujet ä trop d'^tendue ' , dans d autres eile n'a 
pas assez de clart6 ^ : quoiqu'il p^che souvent 
contrcr les regles qu!on a depuis Stabiles , il les a 
presque toutes entrevues. 

On peut dire d'Eschyle ce qu'il dit lui-mdme 
du h^ros Hippom^don : « L'epouyante marche 
c devant liii » la t6te i^lev^e jüsqu aux cieux ^. »11 
inspire partout nqp terreur profonde et salu- 
taire ; car il n'accable notre äiae par des secous- 
ses violentes que pour la releVer aussitdt par 
Tid^e qu il lui dönne de sa force. Ses h^ros ai- 
ment mienx '^tre Äsras^a par la foodre que de 
faire une bassesse , et laur couvage est plus in- 
flexible que la loi fatale de la n^cessit^. Cepen- 
dant il savait mettre das bcHrnes aux 4motions 



' Amto|)£. i 
"Asciiin 
f*5o6. 



o|)£. in ran« ▼. g^i. Schol. ihid. SpAnb. ibid. ij! 3U. -^ 
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qu'il etait si jajoux d exciter : il evita toujoiirs 
d'ensanglanter la sc^ne ',. parce que ses tableaux 
devaient etre effrayaos sans ^tre horribles. 

Ge n'est que raremeat. qu'il fait couler des 
larmcs ^ et qu'il . excite la piti6 ; soit que la na« 
ture lui eüt refuse ceCte douce sensibilit^ qui a 
besoin de se communiquer aux autres , soit plu- 
tot qu'il craignit de les amoUir. Jamals il n'eut 
expos^ S|ur la sc^ne des Ph^res et des St^oo- 
b^s ; Jamals il n'a peint les douceurs et les fu- 
reurs de l'amour ^ ^ il ne voyait dans les diff^rens 
acc^s de cette passion que des faiblesses ou des 
crimesd'un dangere^x exemple pour les moejurs, 
et il Youlait qu'on füt forcö d estimet ceux qu'on 
est foi:ce de plaiudre. 

Continuons a suivre les pas immeiyes qu'il a 

faits dans la carriöre. Examinons la mani^re dont 

il a traite les diffierentes parties de la tr^g^te : 

' c'est-a-dire , la fable , les moeurs , les pensees , 

les paroles, le spectacle et le cbant^. 

Ses plans aont d'une extreme simplicit^. II n£* 
gligeait ou ne coanaissait pas assez l'art de sau- 
ver les invraisemblances.^ » de nouer et d^aouer 
une action , d'ea lier ^tik>item6at les diffiirciites 

' Aristoph. io ran. v. io64* Philcutr. vit. Apoll, lib. £, cap. ii , 
p. 344' — * Vit. ifischyl. — * Aristopb. ibid.T. 1076. — ^ Aristot. de 
poet*. cap. 6 , t. a , p. 656. — '^ Dto.*C!liry8<wt. orat. 5» 9 p. 549* MtehyL 
in Agam. 
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p^ties , de la presser ou de la suspendre par des 
reconnaissances et par d autres accidens impr^- 
vus 1 : il n'int^resse quekjuefois que par lia^ rteit 
des faits , et par la vivacit^ du dialogue ^; d au- 
tres fois que par la forte du style , ou par la ter- 
reur du spectacle ^. II paralt qu'ii regardait 
lunitä d action et de temps comme essentielle , 
Celle de lieu coniine moins n^essaire ^. 

Le chceur , chez lui , ne se bome plus a chan« 
ter des cantiques ; il fait partie du tout ; il est 
lappui du malheureux, le conseil des rois, l'ef-* 
froi des tyrans , le confident de tous : quelque- 
fois il participie ä laction pendant tous le temps 
qu eile dure ^. C'est ce que les suocetteütt d!E^ 
chyle autaient dilVpratiquer plus souveut , et ce 
qu'il na pas toujours pratiqu6 lui-m^e. 

Le caract^re et les moeurs de ses personnages 
sont convenables et se d^mentent rarement* 11 
choisit pour lordinaire se^ modales dans les 
temps h^i^jCttques , et les soutient a T^l^Tation ou 
Homere avait plac6 les siens ^. II se platt a pein- 
dfe des ames vigoureuses , franches , superieures 
a la crainte , d^vouees ä la patrie , insatiables de 
gloire et de combats^ plus grandes qu elles ne aont 

' Vit» Mschjl^ •^. * ^ichyl. in «ept. contr, Tfaeb#-- ^ Id. in Suppl. 
et Eumen. — ^ Id. in Eumen* — 'Id. in S«ppl. et Snmen.Trod« de 
M* de Pompignan , p. 43i . — ^ Dio. Chrysost. orat, 5a ^ p. 54c), 
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aujourd'hui , telles qu'il en voulait former pour 
la defense de la Gr^ce > ; car il ^crivait dans le 
temps4e la guerre des Perses. 

Comme ^ tend plus k la terreur qnä la piti^ , 

loin d adoucir les traits de ceitains caractöres , 

il ne cherche qvCä les rendre plus föroces , saus 

nuire n^anmoins ä Tint^r^t thMtral. Clytemnes* 

tre , apr^s avoir ^gorg^ son ^poux , raconte son 

forfait avec une d^rision amäre , avec Tintr^pi- 

dit^ d un sc^l^rat. Ce forfait serait horrible , s'il 

n ^tait pas juste a sesyeux, s'il n'ätait pas n^ces- 

saire , si , suivant les principes re9us dans les 

temps h^roiques, le sang injustement verse ne 

devaiij^as» ^ire lave par. le sang '. Clytemneslre 

laisse entreyoir sa Jalousie coa|re Cassaiidre , son 

amour pour j^gisthe ^ ; mais de si faibles res- 

sorts n'ont pas conduit sa main. La nature et 

leik dieux ^ Tont forc^e ä se venger. « J annonce 

« avec couragece que j'ai fait^ans efiroi , dit-elle 

c au peupte ^ 4 iL m est ögal que vous Täpprou- 

c Tiez ou que tous le blämiez. VoilA mon ^poux 

c Sans vie ; c est moi qui 1 ai tu^ : son dang a ri- 

€ jailli sur moi ; je Tai recu avec la m^me avidit^ 

« qu'une terre bri&l^e par le soleii recoit la ro- 



■fiftohyl.«m Prom*. ▼. 178. Aiistoph. in ran< ▼. io46 , 1070. — 
* Aschyl. in Agam. ▼. 1571 . — ^ Id. ibid. v. i445.— ^ Id« ibid. ▼. i494* 
— ^ Id. ibid. T. i4ii. 
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« s6e du ciel '. H ayait immol^ ma fiUe , et je 1 ai 
« poignard^ ; ou plutöt ce n'est pas Clytooines- 
« tre ^) c est le d^mon d'Atr^e , le d^mon ordon- 
f nateur d« sanglant festin de ce roi , c'est lui , 
c dis-je , qiti a pris mes traits , pour venger avec 
c plus d'^clat les enfans dB Thyeste. > 

Cette id^e deviendra plus sensible par la r^- 
flesjon suivante. Au milieu des d^sordres et des 
my stires de la nature, rien ne frappait plus Es* 
chyle que F^trange destin^e du genre humain : 
dans Thomme , des crimes dont il est Tauteur , 
des malheurs dont il est la victime ; au-dessus de 
lui ,^^a yengeance eheste et Taveugle jbtalit^^ , 
dont lune le poursuit quand il est coupable , Tau- 
tre quand il est heureux. Teile est la docttine 
qu'il avait pulste dans le commerce des sages ^ , 
qu'il a sem^e dans presque toutes ses piices , et 
qui , tenant nos ämes dans une terreur conti- 
nuelle , les avertit sans cesse de ne pas s attirer 
le courroux des dieux , de se soumettre aux coups 
du destin ^. De \ä ce m6pris souveraiit *qu'il t6- 
moigne pour les faux biens qui nous ^bloui^nt, 
et cette force d'^loquence avec laquelle il In- 
sulte aux mis^res de la fortune. t O grandeurs 



' iEschyl.iD Agam. v. iSgS. — * Id. ibid. v.- i5o6. Tnd. de M. de 
Pompignan. — 3 ifischyl. in Prom. v. loS et 5i3. — ^ Sarip« in Ale. 
V. 962. — ' ^scbyl. in Pero. t. 395. 
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c humaines» secrie Cassa»dre avec indignation, 
c brillantes et vaines images qu'une ombre pcut 
c obscurcir , une goutte d eau eflfacer ! la pros^ 
t p^rit^ de rhomme me fait plus d# pitie que 
t ses malheurs ^. » 

De son temps on nS connaissait poUr le genre 
h^roique que le ton de T^pop^e et celui du 
dithyrambe. Comme Us s assortissaient ä la hau* 
teur de ses id^s et de ses sentimens , Eschyle 
les transporta , sans les afiaiblir , dans la trag^die^ 
Entrain^ par un enthousiasme qu41 ne peut plus 
gouvernar , il prodigue les ^pith^tes , les mitst* 
pKores , toutes les expressions figur^es des Mou- 
vemens de V&me ; tout ce qui donne du poids ^ 
de la force, de la magnificence au langage^; 
tout ce qui peut lanimer et le passionner. Sous 
son pineeau vigoureux , les recits , les pens^es « 
les maximes , se changent en Images frappantes 
par leur beaut6 ou par leur singularit^. Dans 
cette trag^die 3,.qu on pourrait appeler ä juste 
titre leitfiintement de Mars ^ : < Roi des The- 
c baijDS , dit un courrier qu'Et6ocle avait envoy^ 
< au • devant de lärmte des Argiens , lennemi 
« approche , je Tai yu , croyez-en mon r^cit. »■ 

' ^schyl.in Agam. t. i335. — * Vit. ^scbyl. Dionys. Halle, de. 
prisc. Script* cap. s , t. 5 , p. 433. Phrynic. ap. Fhot. p. 337. Horat. de 
art. poet. y. 380. -» ' Sept. coDtr. Thcb. — ^ Aristoph. in ran. v. io53. 
Plut. sympoi. lib. 7 , cap. 10 > t. a » p. 7i5« 
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t Sur Üb bouclier noir , aept cheft impitoyablet 
« EpouvanteDt les dieux de sermens effroyablet : 
« Pros d*UD taurcau mourant qu'Ils viennent d'^gorger, 
a Tous , la maiB dans le taug , jureat de le Tenger ; 
c IIa en joreot la Peur , le dieu Mannet Bellooe '. » 

II dit d'un homme dont la prudence ^tait con- 
Bonim^ ^ : « II moissonne ces sages et g6n6reu- 
c ses r6soIutions qui germent dans les profonds 
c sillons de son Aine <> ; » et ailleurs : « L'intelli- 
« gence qui m anime est descendue du ciel sur 
« la terrq , et me crie sans cesse : N'accorde 
< qu'une faible estime £^ ce qui est mortel ^. » 
Pour avertir les peuples libres de veiller de bonne 
heure sur les d^marches d'un citoyen dangereux 
par ses talens et ses richesses : « Gardez - tous , 
« leur dit-il , d'^lever un jeune lion , de le m6na- 
c ger quand il craint encore^ de lui resister quand 
c il ne craint plus rien ^. » 

A travers ces brillantes ^tincelles , il r^gne 
dans quelques-uns de ses ouvrages une obscu- 
rite qui proyient, non-seulement de son extreme 
pr^cision et de la hardiesse de ses figures, mais 
encore des termes nouveaux ^.dont il affecte 



' ^schyl. sept. contr. Theb. ▼. 39. Long.de sobl. cap. i5. Tra- 
duct. de Boileau , ibid. — * iSachyl. ibid. ▼. 699. -^ « Le Scboliaste 
obaerve que Piaton emploie la mdme expresaion dans un endroit de 
sa Republique. •«> ' iBscbyl.in Niob. ap. JRschyL firagm. p. 64 1* — 
* Ariatoph. in nn.T. i^j^. — & Dionys. Halte« de priic« tcript. cap. 3 , 
t. 5, p. 433. 
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d'enrichir ou de h^risser son style. Eschyle ne 
voulait pas que ses h^ros s'exprimassent comme 
le commun des hommes ; leur ^locution deyait 
£tre au-dessus du langage Yulgaire ' ; eile est sou- 
yent au-dessus du langage connu. Pour fortifier , 
sa diction, des mots yolumineux et durement 
construits des d^bris de quelques autres s'^leyent 
du milieu de la phrase , comme ces tours süperbes 
qui dominent sur les remparts d'une yille. Je 
rapporte la comparaison d'Aristophane ^. 

L'^loquence d'Eschyle 6tait trop farte pour 
lassujettir aux recherches de Töl^ganee , de 
Tharmonie et de la correction 3; son essor, trop 
audacieux pour ne pas Texposer a des ^carts et 
ä des chutes. C'est un style en g^nöral noble et 
sublime ; en certains endroits , grand ayec exc^ 
et pompeux jusqu d l'enflure ^ ; quelquefois me- 
connaissable et r^yoltant par des comparaisons 
ignobles ^, des jeux de mots pui^rils^, et d autres 
yices qui sont communs ä cet auteur ayec ceux 
qui ont plus de g^nie que de goüt. Malgre ses 
d^fauts , il m^rite un rang tr^s^distingue parmi 
les plus c^l^bres poetes de la Grece. 

* Aristoph. ih ran. v. 109a.*— * Id. ibid. v. io56, — 3 yit. Mi- 
chyl. Dionys. Halic. de compcM. verb. cap. aa , t. 5 , p. i5o. Longin. 
de subl.cap. i5. Schol. Aristoph. in ran. v. 1395. — ^ Quintil. Hb. 10 , 
cap. 1 , p. 632. — S^schil. in Agam. v. 33o et 875. — ^ Id. ibid. 
▼,698. 
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€e n 6tait pas assez que le ton imposant de ses 
trag^dies laiss4t dans les ämes une forte Impres- 
sion de grandeur; il fallait, pour entralner la 
multitude, que toutes les parties du spectacle 
coDcourussent A produire le m^me effet. On 
^ait alors persuadi que la nature, en donnant 
SLUX anclens h^ros une taille avantageuse ' , ayait 
graye sur leur front une majest^ qui attirait au- 
tant le respect des peuples que lappareil dont 
ils ^taient entour^s. Eschyle releva ses acteurs 
par une chaussure tr^s-haute ^ ; il couvrit leurs 
traits, souyent difformes, dun masque qui en 
cachait Tirr^gularit^^ , et les reydtit de robes 
tratnantes et magnifiques, dont la forme ^tait 
si d^cente, que les prStres de G^r^ nont pas 
Tougi de ladopter ^. Les personnages subalternes 
eurent des masques et des yetemens assortis i 
leurs roles. 

Au lieu de ces yils tr^teaux qu'on dressait 
auttefois ä la hdte , il obtint un thöitre ^ pouryu 
de machines et embelli de d^corations ^. II y fit 
retentir le son de la trompette ; on y yit l'encens 

' Phik>8tr. Tit. Apoll, lib. a,' cap. ai , p* 73; Kb.49 cap. 16» p. i5a. 
Aul. Gell. lib. 3 , cap. 10. — ^ Philostr. vit. Apoll, lib. 6 , cap. 1 1 , 
p. 345 ; id. Vit. 8oph. lib. 1 , p. 49a. Lucian. de salt. $. 27, t. a , p. a84. 
yit. iEschil. ap. Robort. p. 11. — ^ Horat. de art. poet. ▼. 378. — 
4 Athen, lib. 1 , cap. 18 9 p. ai. — ' Horat. ibid. v. 379. — ' yitniv. in 
pnef.lib. 7» p. 124* yit. iEscbyl. ap. Robort. p. 1 1 ; vit. ^scbjl. ap. 
Stanl. p. 70a. 
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brüler sur les autels , les ombres sortir du toni- 
beau , et les Furies s'^lancer du fond du Tartare. 
Dans une de ses pi^ces , ces diTioites infernales 
parurent » pour la premi^re fois , ayec des mas- 
ques ou la päleur 6tait empreinte , des torches a 
la main et des serpens entrelac^s dans les che- 
veux^, suivies dun nombreux cort^ge de spec- 
tres horribles. On dit qu a leur aspect et ä leurs 
rugissemens leffroi s empara de toute lassem- 
bl^e; que des femmes se d^livrerent de leur 
fruit avant terme ; que des enfahs moururent ^ ; 
et que les magistrats , pour pr^venir de pareils 
accidens, ordonn^rent que leichoeur ne serait 

plus compos^ que de quinze acteurs au lieu de 
cinquante^. 

Les spectateurs , ^tonn^s de Tillusion que tant 
d objets nouveaux faisaient sur leur esprit, ne le 
furent pas moins de rintelligence qui brillait 
dans le )eu des acteurs. Eschyle les exer9ait 
presque toujaurs lui*m^me : il r^glait leurs pas , 
et leur apprenait d rendre laction plus sensible 
par des gestes nouTeaux et expressifs. Son exem- 
ple les instruisait encore mieux ; il jouait ayec 
eux dans ses pi^ces ^. Quelquefois il s associait , 



' Arifltoph. in Flut. ▼. 4a3. Schol. ibid. Pausan. Hb. i , cap. 28 , p. 68. 
— ■ Vit. ^scbyl. — * Poll. lib. \ , cap. i5 , §. 1 10. — ♦ Athen, lib. 1 , 
cap. 18, p. 21. 
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pour les dresser , un habile mattre de choeur , 
nomm^ Telest^s. Celui«ci avait perfectionn^lart 
du geste/ Dans la repr^sentation des Sept Cheft 
dcTant Th^bes il mit tant de vörite dans son jeu , 
que laction aurait pu tenir lieu des paroles '. 

Nous avons dit qu'£schyle avait transport^ 
dans la trag^die le style de lepop^e et du di- 
thyrambe; il y fit passer aussi les modulations 
^ley^es et le rhythme imp^tueux decertains airs, 
ou nomesj destin^s k exciter le courage^; mais 
il n'adopta point les innovations qui commen- 
9aient ä defigurer l'ancienne musiqpe. Son chapt 
est plein de noblesse et de döcence, toujours 
dans le genre diatonique ^ , le plus simple et le 
plus nalurel de tous. 

Faussement accus6 davoir r^v^li, dans une 
de ses pi^ces, les myst^res d'i^leusis > il n'6- 
chappa qu avec peine ä la fureur d*un peuple 
fanatique^. Cependant il pardonna cette in)us- 
tice aux Athc^niens, parce qu'il nayait couru 
risque que de la vie ; mais quand il les vit cou- 
ronner les piices de ses rivaux pr^förablement 
aux siennes : C est au temps , dit * il , a remettre 

' Aristocl. ap. Athen. lib. 1 9 cap. 18 , p. sa.-- * Timarch. ap. sckol. 
Aristoph. in ran. ▼. i3i5. iSichyl. in Agam. v. 1 16a. M^m. del'acad. de» 
bell. 1«IU. 1. 10 » p. a85. ^ • Plut. d« mua« t. a , p. » iS;. -^^Aristot. de 
mor. lib. 3 9 cap. a , t. a , p. ag. iSUao. var. biit. üb. 5 » cap. 19. Clem. 
Alex. Strom. IIb. 2 , cap. i4 * p> 4^' • 
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les miennes ä leur place ^; et, ayant äbandonne 
sa paitrie , il se rendit en Sicile ^ , oü le roi Hi^ron 
le combla de bienfaits et de distinctions. II y mou- 
rüt peu de temps apr^s , ägi d environ soixai^te- 
dix ans ^. On grava sur son tombeau cette Epi- 
taphe , qu'il aTait composEe lui-m^me ^ : « Ci-git 
< Eschyle , fils d'Euphorion , n6 dans TAttique; 
c il mourut dans la fertile contrEe de Gela ; les 
t Perses et le bois de Marathon attesteront a 
« jamais sa valeur. > Sans doute que dans ce 
moment , d^goütE de la gloire littäraire , il n en 
cpnnut pas de plus brillante que celle des armes. 
Les «Ath^niens däcern^rent des honneurs ä sa 
memoire; et Ion a vu plus dune fois les au- 
teurs qui se destinent au th^ätre aller faire des 
libations sur son tömbeau, et d^clamer leurs 
ouTrages autour de ce monument fun^bre ^. 

Je me suis Etendu sur le m^rite de ce poete, 
parce que ses innovations ont presque toutes H6 
des decouvertes , et qu'il Etait plus difBcile , avee 
les modales qu il avait sous les yeux , d*Elever la 
trag^die au point de grandeur ou il la laissee , 
que de la conduire apr^s lui ä la perfection ^. ; 

• 

' Athen, lib. 8 , cap. 8 , p. 347* — * Flut, in Gim.* t. i , p. 483. — 
oX'an 456 avant J. G. ( Marm. Ozon, epoch. 6o. Gorsin. fast, attic. t. 3 , 
p. 119. )'— ' Schol. Vit. JEiichyL Flut, de exil. t. a, p. 604. Pausan. lib. 1 , 
cap. i4 » P* 35. Atheii. lib. i4 9 p. 6ij, — ^ Vit. JEschjL ap. Stanl. — 
* Schol. Tit. ^schyl.ap. Robort« p« 1 1« 
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Les progr^s de Fart furent extr^mement ra- 
pides. Eschyle ^tait n^ quelques ann^s api^s que 
Thespis eut donnö son Alceste'; il eut pour 
contemporains et pour rivaux Choerilus , Prati- 
nas, Phrynichus, dont il effa9a la gloire, et 
Sophocle , qui balan9a la sienne. 

Sophocle naquit dune famille honn^te d'A- ^>« 
th^nes , la quatri^me ann^e de la soixante-dixi^me 
Olympiade ' , yingt-sept ans enyiron apr^ la nais- 
sance d'Eschyle, enyiron quatorze ans avant celle 
d'Euripide^ 

Je ne dirai point qu apris la bataille de Sala- 
mine , plac^ ä la t^te d un choeur de jeunes gens 
qui faisaient enfendre autour d'un troph^e des 
chants de victoire , il attira tous les regards par 
la beautä de sa figure , et tous les sufirages par 
les sons de sa lyre ^ ; qu'en difförentes occasions 
on lui confia des emplois importans^, soit ci- 
\ils, soit militaires ^ ; qu'd läge de quatre-vingts 
aos.^ » accusä par uü fils ingrat de n*^tre plus 

«Thespis donna soi^AIceste Tan 536 avant J. G. Eschyle naquit 
Tan 5a5 arant la m6ine kre; Sophocle, Tcrt l'an 497* — ' Marm. 
Oxon. epoch. 57. Gonio. fast, attic. t. a , p. 49* — * ^^^* Sopbocl. 
Schol. Aristoph. in ran. ▼. 75. Marm. Oxon. ibid. — ' Schol. vit. Soph. 
Alhen. Hb. 1, cap. 17, p. 20. -^^ Strab. lib. 14« P* 638. Flut, in 
PericI. t. I , p. i56. Gicer. de offic. lib. 1 , cap. 4o 9 1. 3 , p. aao.— 
* II commanda Tarmie avec P^ricI^s. Gela ne prouTe point qu'il eut 
des taiens militaires , mais seulement qu'il fut un des dix fpiSn^raux 
qu'on tirait tous les ans au sort. — ^ * Aristot. rhet. lib. 3 ) cap. 1 5 , t. a > 
p. 601. 
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ea etat de coiicluire les aflaires de sa maison, il 
se contenta de lire d 1 audience TOEdipe a Co- 
lone qu'il venait de terminer ; q^ue les juges in- 
dign6s lui conservörent ses droits , et que tous les 
assistans le conduisirent en triomphe chez lui ^ ; 
qu*il mourut a Tage de quatre-vingt-onze ans * , 
apres ayoir joui d'une gloire dont T^clat aug- 
mente de jour en ]our : ces details honorables 
ne l'honoreraient pas assez. Mais je dirai que la 
douceur de son caract^re et les gräces de son es- 
prit lui acquirent un grand nombre d'amis qü'il 
conservia toute sa vie ^ ; qull räsista sans faste et 
Sans regret a Tempressement des rois qui cher- 
chaient a lattirer aupr^s d'eux ^ ; que si , dans 
l'dge des plaisirs , lamour T^gara quelquefois ^ , 
loin de calomnier la yieillesse , il se felicita de 
ses pertes , comme un esclave qui na plus a sup- 
porter les- caprices d un tyran föroce ^ ; qu a la 
mort d'Euripide son ämule , arrivee peu de 
temps avant la sienne , il parut en habit de deuil , 
mela sa douleur avec celle des-^th^niens, et ne 
souflrit pas que , dans une piece qu il donnait , 



' Cicer. de senect. cap. 7, t. 3 , p. 3oi. Flut, an seni , etc. t. i, p- 786. 
Val. max. lib. 8 , cap. 7 , extero. n.*' 12, — *Diod. Hb. i3 , p. aa. Marm. 
Oxon. epoch. 65. — * Schol. vit. SophocU — * Id. ibid. — * Athen, 
lib. i3 , p. 592 et 6o3. — ^ Fiat, de rep.lib. 1 , t. a , p. Sag. Flut, non 
posse , etc. t. a , p. 1094« Cicer. de senect. cap. i4» t* 3 , p. 309. Athen, 
lib. 13 , cap. 1 , p. 5io. Stob. serm. 6 » p. 78. 
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ses acteurs eussent des couronnes sur leur tete '. 
II s appliqua d'abord a la po^sie lyrique !; mais 
son g^nie rentratna bientot dans une route plus 
glorieuse , et son premier succ^s Fy fixa pour 
toujours. U ^tait ägi de yingt-huit ans ; il con- 
courait avec Eschyle , qui 6tait en possession du 
theätre ^. Apr^s la repräsentation des pi^es , le 
premier des archontes , qui presidait aux jeux , 
ne put tirer au sort les juges qui devaient d^cer- 
ner la couronne : les speetateurs diyis^s faisaieot 
retentir le th^^tre de leurs clameurs ; et , comme 
clles redoublaient ä chaque instant , les dix g^- 
n^raux de la r^publique , ayant ä leur t^te Cimon , 
parvenu , par ses victoires et ses lib^radites , au 
comble de la gloire et du credit , montirent sur 
le th^ätre , et s approch^rent de lautel de Bac- 
chus , pour y faire , avant de se retirer, les liba* 
tions accoutumees. Leur präsence et la c^r^mo- 
nie dont ils venaient s acquitter suspendirent le 
tumulte; et larchonte, les ayant choisis pour 
nommer le vainqueur» les fit asseoir apr^ avoir 
exig6 leur sermeut. La pluralitö des suffrages se 
r^unit en fayeur de Sophople^; et son concur- 
rent , blesse de cette priförence , se retira quel- 
que temps apr^s en Sicile. 

■ Thom. Mag. in Tit. Eaiipid. — a Suid. in 2*^«*Ä.— ' Mann. Oxon. 
epoch. 57. Gonin, fast, attic. t»2 , |h 48 > t. 3 > p. 189; — ^ Flut, in Cinu 
1. 1 ^ p.485. 
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y.^ Un si beau triomphe devait assurer pour ja- 

dMüuiipide. mais ä Sophocie lempire de la scene; mais le 
jeune Euripide en ayait iti le t^moin , et ce Sou- 
venir le tourmentait, lors m^me qu'il prenait des 
le90iis d'doquence sous Prodicus , et de philo- 
sophie sous Anaxagore. Aussi le vit-on, a läge 
de dix-huit ans ^ entrer dans la carriire , et, pen- 
dant une longue suitc d*ann6es » la parcourir 
de front ayec Sophocie , comme deux süperbes 
coursiers qui , d une ardeur ^gale^ aspirent ä la 
victoire. 

Quoiqu'il ei^t beaucoup d agr^mens dans Fes- 

prit , sa sev^rit^ , pour Tordinaire , ^cartait de 

son mairitien les gräces du sourire et les cou- 

leurs brillantes de la joie^. II avait, ainsi que 

Periclfes , contractu cette habitude d apr^s lexem- 

ple d'Anaxagore leur maitre ^. Les fac^ties Tin- 

dignaient. c Je hais , dit-il dans une de ses pi^ces , 

« ces hommes inutiles , qui n ont d'autre m^rite 

f que de s'^gayer aux d(6pens des sages qui les 

c meprisent ^. » II faisait surtout allusion ä la li- 

cence des auteurs de com^dies ^ qui , de leur 

c6t6 , cherchaient a decrier ses moeurs , comme 

ils d^criaient Celles des philosophes. Pour toute 



' Aul. Gell. noct. attic. lib. 1 5 , cap. ao. — 'Alex. ^tol. ap. Aul. Gell, 
ibid. — ' Plut. in Fericl. t. i , p. i54. iElian. var. bbt. lib. 8 , cap. »3* — 
^ Kuripid. in Melan. ap. Athen, lib. i4 » p»6i3« 
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r^ponse , il eüt suffi d observer qu'Euripide 6tah 
I'ami de Socrate, qui nassistait guere aux spec- 
tacles que lorsqu'on donnait les pieces de ce 
poete '. 

II ayait exposö sur la sc^ne des princesses 
souill^es de crime ^ et , ^ cette occasion , il s'6tait 
dechain6 plus dune fois contre les femmes en 
general*. On cherchait a les soulever contre 
lui ^ : les uns soutenaient qu'il les faai'ssait ^; d au- 
tres , plus eclair^s , qu'il les aimait ayec passion ^. 
< II les d^teste , disait un )our quelqu un.— Oui , 
« repondit Sophocle , mais c'est dans ses trag^- 
« dies ^. » 

Diverses raisons lengag^rent , sur la fin de ses 
jours, a se retirer aupr^s d'Arch^laüs, roi de 
Mac^doine. Ce prince rassemblait ä sa cour tous 
ceux qui se distinguaient dans les lettres et dans 
les arts. Euripide y trouva Zleuxis et Timoth^e "7, 
dont le premier avait fait uhe revolutiou dans la 
peinture , et lautre dans la musique ; il y trouva 
le poete jigathon , son ami ^ , Tun des plus hon- 
neteshoQimeset des plus aimables de son temps ^. 

' iGIian. var. bist. lib. 2 , cap. i3. — 2 Euripid. in Melan. ap. Baro. 
t. 3, p. 4So. — 3 Aristoph. in Thesmoph. Barn, in vit. Euripid. 
n.» 19. — 4 Schol. argum. in Thosmosph. p.473* — * Athen, lib. i3, 
cap.' 8, p. 663. — •Hieron. ap. Athen, lib. i3, p. 557. Stob, 
serm. 6 , p. 80. — ' ißlian. var. bist. lib. i4» cap. 17. Plut. in 
«pophtb. t. a , p. 177. — • Mhxa, ibid. lib. 2 f cap. ai. — » Aristoph. 
in ran. V, 84. 



36 TOYAGE D*ANAGHARSIS. 

C est lui qui disait a Archelaüs : « Un roi doit se 

c Souvenir de trois choses; qu'il gouTerne des 

c hommes , qu'il doit les gouverner suivant les 

• lois , qu'il ne les gouvernera pas toujours '• » 

Euripide ne s'expliquait pas avec moins de li- 

bert^ : il en avait le droit , puisqu'il ne sollicitait 

aueune gtäce. ün jour meme que l'usage per- 

mettait d'oflrir au souverain quelques faibles 

pr^sens , comme uü hommage d'attachement et 

de respect , il ne parut pas avec les courtisans et 

les flatteurs empress^s ä s'aequitter de ce de- 

voir ; Arch^laus lui en nyant fait quelques l^gers 

reproches : < Quand le pauyre donne , repondit 

€ Euripide , il demande ^. » 

II mourut quelques ann^es apris, &g6 d'en- 
Tiron soixante - seize ans ^. Les Ath^niens en- 
voyirent des d^put^s en Mac6doine, pour ob- 
tenir que son corps füt transport^ ^ Äthanes; 
mais Archelaüs , qui avait d^ja donn6 des mar- 
ques publiques de sa douleur , rejeta leurs prio- 
res, et regarda comme un honneur pour ses 
etats de conserver les restes d'un gränd homme : 
il lui fit ölever un tombeau magnifique , pr^s de 
la capitale, sur les bords d'un ruisseaü dont 
l'eau est si pure , qu'elle invite le voyageur ä 

' Stob, seirm. 44 9 P* ^o^* — ' Euripid. In Archel. ap. Bam..t* a » 
p. 456 , y. 11. — ^ Marm. Ozon, epoch. 64* 
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s'arreter^, et a contempler en cons^quence le 
monument expose d ses yeux. En mdme temps 
les Ath^niens lui dress^rentun ci§notaphe sur le 
chemin qui conduit de la ville au Pir^e^; ils 
prononcent sön nom ayec respect, quelquefois 
avec transport. A Salamiae , lieu de sa naissance , 
on s'empressa de me conduire ä une grotte oü 
Ion pr^tend qu'il ayait composä la plupart de 
ses pifeces^; cest ainsi quau bourg de Colone, 
les habitans m ont montre plus d une fois la 
maisoQ oü Sophocle avait pass^ une partie de sa 



vie ^, 



Athenes perdit presque en m^me temps ces 
deux c^l^bres poetes. A peine ayaient-ils les yeux 
fermes , qu'Aristophane , dans une piiee jou^e 
avec succös^, supposa que Bacchus, d^goüti^ 
des mauTaises trag^dies qu on repr^sentait dans 
ses fetes , ^tait descendu aux enfers pour en 
ramener Euripide , et qu en arrivant il avait 
trouve la cour de Pluton remplie de dis^ntions. 
La cause en ^tait hönorable ä la po^sie. Aupr^s 
du trone de ce dieu s en ^l^vent plusieurs autres , 
sur lesquels sont assis les premiers des poetes 

* Plin. lib. 3i , cap. 3 , t. a , p* 55o. YitruT. lib. 8 , cap. 3 , p. i65. 
Plut. in Lyc. t. 1 , ^. Sg. Antholog. graec. p. ajS. Suid. in Evß^vto. 
— * Pausan. lib. 1 , cap. a , p. 6. Thom. Mag. vit* £unp. — ' Philocb. 
ap. Aul. Gell. lib. i5 , cap. ao. — ^ Cicer. de fin. lib. 'S > cap. 1 , t. a» 
p. 197. — 5 Argum. Ariatoph. in ran. p. u 5 et 1 16. 
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dans les genres nobles et relevis^, mais quH^ 
sont Obligos de c^der quand il paratt des hommes 
d'un talent superieur. Eschyle occupait celui de 
la trag6die. Euripide veut s en emparer ; on va 
discuter leurs titres : le dernier est soutenu par 
un grand nombre de gens grossiers et sans goüt , 
qu ont s^duits les faux ornemens de son ^lo- 
quence. Sophocle s'est d^clar^ pour Eschyle; 
pr^t ä le reconnaitre pour son maitre , s'il est 
vainqueur , et , s'il est vaincu , ä disputer la cou- 
ronne a Euripide. Cependant les concurrens en 
viennent aux mains. L'un et Tautre , armä des 
traits de la satire , rel6ve le mörite de ses pitees , 
et d^prime celles de son rival. Bacchus doit pro* 
noncer : il est long-temps irr^solu ; mais enfin il 
se d^clare pour Eschyle , qui , ayant de sortir 
des enfers , demande instamment que , pendant 
son absence , Sophocle occupe sa place ^. 

Malgr^ les pr^ventions et la haine d'Aristo- 
phane c^tre Euripide , sa d^cision , en assignant 
le premier rang a Eschyle , le sccond ä Sopho- 
cle , et le troisieme k Euripide , ^tait alors con- 
forme a lopinion de la plüpart des Ath^niens. 
Sans lapprouver , sans la combattre , )e vais rap- 
porter les changemens que les deux derniers 
firent ä Touvrage du premier. 

' Aristoph. in nii« ▼. 773. ^ * Id. ibid. v. 1 563. 
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«Tai dit plus haut que Sophocie avait introduit 
uu troisi^me acteur dans se^ premi^res piöces , 
et ^e ne dois pas insister sur les nouTelles d^co- 
r^tions dont il enrichit la sc^ne , non plus que sur 
les nouveaux attributs qü'il mit entre les mains 
de quelques-uns de ses persoanages '. II repro- 
chait trois d^fauts ä "Eschyle : Ta hauteur exces- 
sive des id^es , Fappareil gigantesque des expres- 
SiODS , la penible disposition des plans ; et ces 
d^fauts , il se flattait de les avoir ^\it6s ^. 

Si les moddes qu'on nous präsente au th^dtre 
se trouYaient a une trop grande d^yation , leurs 
malheurs n aurajent pas le droit de nous atteu- 
drir , ni leurs exemples celui de nous instruire. 
Les h^ros de Sophocie sont ä la distance precise 
oü notre admiration et notre int^ret peuvent at- 
teindre : comme ils sont au-dessus de*nous sans 
etre ioin de nous, tout ce qui les concerne ne 
nous est ni trop ^tranger ni trop familiär; et, 
comme ils conseryent de lä faiblesse dans les 
plus aflreux revers ^ , il en r^sulte un pathö- 
tique sublime qui caract6rise specialement ce 
poete. 

II respecte tellement les limites de la v^ritable 

» 

' AriBtot. de poet. cap. 4» ^* > 9 P« ^^' ^^id. in Sd^«»A. Schol. in 
Tit. Sopbocl. — - ■ Plut. de profect. rirt. t. a , p. 79. — ' Dionys^ Ualic« 
de Tet. Script, cens« cap. a , t. 5 , p. ii^» , 
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grandeur , que , dans la crainte de les franchir , 
il lui arrivc quelquefois de neu pas approcher. 
Au milieu d une course rapide, au moment qu'il 
va tout embraser , on le Toit soudain s arrdtcr 'et 
s'^teindre ' : on dirait alors qu il prefere les chutes 
aux Pearls. 

II n'etait pas propre k s a'ppesantir sur les fai- 
blesses du eceur humain ni sur des crimes igno- 
bles : il lui fallait des ämes fortes , sensibles , et 
par lä mem^ interessantes ; des ämes ^branlees 
par l'infortune , sans en etre äccablees ni enor- 
gueillies. 

En röduisant Theroisme a sa juste mesure , 
Sophöcle baissa le ton de la tragödie^ et bannit 
ces expressions qu'une imagination fougueuse 
dietait a Eschyle , et qui jetaient T^pouTante 
dans V&xaPQ des speetateurs : son style , comme 
celui d'Hom^re , est plein de force , de magnifi- 
cence, de noblesse et de douceur ^; jusque dans 
la peinture des passions les plus violentes , il 
s'assortit heureusement ä la dignit^ des person- 
nages 3, 

Eschyle peignit les hommes plus grands qulls 
ne peürent ^tre; Sophöcle, comme ils devraient 

FLoDgin. de snbl^ cap. 33. — ^Diod. Ghrysost. orat. 52 , p. 55a. 
Quintii. üb. lo , cap. i , p. 633. Schol. vit. Sophocl. — ' Dionys. Halic 
de vct. ^cript. cens. cap. a , t. 5 , p. 4a3, 
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^tre ; Euripide , tels qu'ils sont <. Les deux pre- 
miers avaient n^gligä des passioxis et des situa- 
tioas que le troisi^me crut susceptibles de grands 
efifets. II repr^uta, tantöt des princesses brü- 
lantes dainour, et ne respirant que ladult^re 
et les (orfaits ^ ; tantdt des reis d^ad^s par Fad- 
versitz , au point de se courrir de haillons et de 
tendre la main , ä Texemple des mendians ^. Ces 
tableaux , oii Ton ne retrouvait plus 1 empreinte 
de la main d'Eschyle ni de celle de Sophocle , 
souleverent d abord les esprits : on disait qu'on 
ne devait , sous aucun pr^texte , souiller le ca- 
ract^re ni le rang des h^ros de la sofene ; qu tl 
ätait honteux de tracer avec art des images in- 
d6centes , et dangereux de prdter aux vices lau- 
toritä des grands exemples ^. 

Mais ce n etait plus le temps oü les lois de la 
Gr6ce infligeaient une peine aux artistes qui ne 
traitaient pas leurs sujets ayec une certaine d<§- 
cence ^. Les ämes s'^nervaient , et les bornes de 
la convenance s'^loignaient de jour en jour : la 
plupart des Atheniens furent moibs bless^ des 
atteintes que les piices d'Euripide portaient aux 
id^es re9ues , qu entr^inös par le sentiment dont 

■ Aristot. de poet. cap. a5 , t. 2 , p. 673. — ■ Aristoph. in ran. v. 874 
et 1075. — ^ Id. in nub. ▼. 919. Schol. ibid. ; id. in van. ▼. 866 et logS. 
Schol. ibid. ; in Acharn. v. 4i 1 . Schol. ibid. •— «Aritloph. ibid. ▼. iQÜa . 
^ ' i£lian. var . bist. Üb. 4 > cap. 4* 
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il ayait su les animei: ; car ce poete , habile a 
manier toutes les affections de Yäme , est admi- 
rable lorsqu'il peint les fureurs de lamour , ou 
qull excite les ^motioDS de la pitie ' : c est alors 
que , se surpassant lui-m^me , il parvient quel- 
quefois au sublime , pour lequel il semble que 
la uature ne layait pas destin^^. Les Atheniens 
s attendrirent sur le sort de Phädre coupable , 
ils pleur^rent sur celui du malheureux T61fephe, 
et lauteur fut justifi^. 

Pendant qu on laccusait d amoUir la trag^die, 
il se proposait d en faire une ^cole de sagesse ; 
on trouve dans" ses ^crijs le Systeme .d'Anaxa- 
gore , son mattre , sur lorigine des etres ^ , et les 
pr^ceptes de cette morale , dont Socrate , son 
ami , discutait alors les principes. Mais cömme 
les Atheniens avaient pris du goüt pour cette 
eloquence artificielle , dont Prodicus lui avait 
donn^ des lecons ^ il s'attacha principalement ä 
flatter leurs oreilles : ainsi les dogmes de \a phi- 
losophi:e et les ornemens de la rh^torique furent 
admis dan$ la trag^die , et cette Innovation servit 
encoye ä, dis|;inguer Euripide de ceux qui la- 
vaient pr^c^d^. 



'Quintil. hb. lo, cap. i, p. 632. Diog. Laert. lib. 4» S* a6.— 
* Longin. de subl. cap. i5 et Sg. — ' Walck. diatr. in Euripid. cap. 4 
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I>aiis les piöces d'Eschyle et de^phocle, ks 
passions , empress^es d arriver ä leur but , ne 
prodiguent point des maximes qui suspendraient 
leur marche ; le seüond surtout a ceja de pa^ti- 
culier , que , tout en courant , et presque sans 
y penser , d un seul trait il d6cide le caract^re 
et d^oile les sentimens secrets de ceux qu'il 
met sur la seine. G est ainsi que , dans son Anti-* 
gone , un mot ^chappä comme par hasard ä cette 
princesse , laisse ^clater son amour pour le fils 
de Cr6on?. 

Euripide multiplia les sentences et les r^- 
flexions ^ ; il se fit un plaisir ou un devoir d'^ta-* 
1er ses connaissances , et se livra spuTent i des 
formes oratoires ^ : de Ik les divers jugemens 
qu'on porte de cet auteur , et les divers aspects 
sous lesquels on peut lenvisagep. Comme phi- 
losophe , il eut un grand nombre de partisans ; 
les disciples d'Anaxagore et ceux de Socrate , a 
l'exemple de leurs maitres , se fölicitirent de 
voir leur doctrine applaudie sur le thMtre , et , 
Sans pardonner ä leur nouvel interprite quel- 
ques expressions trop favorables an despotisme'^, 
ils se d^clarirent ouvertement pour un ^crivain 

« Soph. in Antig. ▼. Syff.— » Qumtil. lib. lo, cap; i i p.63a. Dioft. 
Chrysost. orat. 5a , p. 553. — • Dionys. Halio. de YCt. Script, cent. t. 5 j 
p. 4a3. — 4 Fiat, de rep. lib« S » t. a » p. 568« 

6. 3 
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qui iaspirait i amour dea devoirs et de la vertu , 
^t qui , portant ses regards plus loin , annoD9ait 
hautement qu on ne doit pas accuser les dieux 
de taut de passions honteuses , mais les hommes 
qui les leur attribuent ^ ; et comme il iasistait avec 
force sur les dogmes importans de la morale , il 
fut mis au nombre des sages^» et sera toujours 
rc^ard^ comme le philosophe de la sc^e ^. 

Son ^loquence , qui quelquefois degän&re en 
une vaine abondance de paroles ^ , ne la pas 
rendu moins cöl^bre parmi les orateurs en g6- 
n^al , et parmi ceux du barreau en particulier : 
il opfere la persuasion par la chaleur de ses sen-* 
tlmens , et la conviction par ladresse avec laqueUe 
il amfene les reponses et les r^pliques ^. 

Les beautSs que les pbilosophes et les orateurs 

admirent dans ses Berits sont des d^fautsr räels 

• • • 

aux yeux de ses censeurs : ils .soutiennent que 
taut de phrases de rh^torique , tant de maximes 
aecumul^es, de digressions savantes et de dis- 
putes oiseuses ^ refroidissent Imt^ret ; et ils met- 



' Enripid. in Ion. ▼. 44^» ^^ Hercul. für. ▼. i34i* — * Uschis, in 
Tim. p. 203. Oracul, Delph. ap. Schol. Aristoph. in nub. ▼. i44* "~ 
'Vitruv. in pnef. üb. 8. Athen. Hb. 4 9 cap. i5, p. i58; üb. i3, cap. 1, 
p. 56i . Sex. Empir. adv. gramm. Üb. 1 , cap. i3 , p. 379. — ^ Aristoph. 
in ran. v. 1101. Flut, de audit. t. a , p.43. — ' Quintil. üb. jo, cap. 1 , 
p. 6d2. Dion. Ghrysost. orat.Sa» p. 55i« — * Quintil. ibid. Aristoph. in 
«n. ▼. 787 , 973 , 1101. 
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tent a cet ^ard Euripid^ fort au-dessous de 
Sophocle y qui ne dit rien dlnutile '. 

Eschyle avait coDserv^ dans 8on style les har- 
diesses du dithyrambe , et Sophocle la magnifi- 
cence de T^pop^ : Euripide fixa la langue de la 
trag^die ; il ne retint presque aucune des ex- 
pressions sp^ciälement cönsacr^es ä la poösle ^ ; 
naais il sut tellement choisir et employer Celles 
du langage ordinaire , que , sous leur heureuse 
combinaison , la faiblesse de la pensie semble 
disparattre et le mot le plus commun s ennobllr ^. 
Teile est la magie de ce style enchanteur qui , 
dans un juste temp^rament entre la bassesse et 
1 el^Tation , est presque toujours ^l^ant et clair, 
presque toujours harmonieux » coulant , et si 
flexible , qu'il paratt se pr^er sans efforts 4 tous 
les besoins de Täme ^. 

G'^tait n^anmoins avec ime extreme difficult^ 
qu'il faisait des yers faciles« De mdme que Piaton , 
Zeuxis , et tous ceux qui aspirent a la perfection , 
il jugeait ses ouvrages avec la s^örit6 d'un riyal , 
et. les soignait avec la tandresse d'un p^re^. II 

■ Dionjs. Halic. de vet. Script, ceiu. t. 5 , p. i^S. — * Walck. diatrib. 
in Euripid. cap. 9 , p* 96. — ^ Aristot. rhet. IIb. 3 , cap. a , t. a , 
p. 585. Longin. de subl. cap. 39, p^ 217. — ^ Dionys. Halle, de 
ctfunp. verb. cap» a3, t. 5, p. 173; id. de vet. Script, cens. t. 5, 
p . 43a. — ^ Longin. de tubl. cap« i5 , p. 108. Dion. Cbryiott. orat. 5a $ 
p. 55i. 
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disait une fois c que trois de ses vers lui avaient 
c coütä trois jours de trayail. J'en aurais fait cenfe 
c k Totre place , lui dit un poete m^diocre. Je le 
c crois , r^pondit Euripide , mais Üb n auraient 
c subsiste que trois jours '. » 

Sophocle admit dans ses choeurs rharmonie 
phrygienne ^ , dont lobjet est d'inspirer la mo- 
d^ration , et qui convient au culte des dieux.^. 
Euripide, complice des innoVations que Timo- 
thäe faisait ä rancienne musique^, adopta pres- 
que tous les modes , et surtout ceux dont la 
douceur et la mollesse s accordaieut avec le ca- 
ract^re de sa po^sie. Od fut ^tonn^ d entendre 
sur le th^ätre des sons eff!6iniii^s , et quelquefois 
multipli^s sur une seule syllabe ^ : lauteur y fut 
bientöt repr^sent^ comme un artiste sans yi- 
giieur, qui, ne pouvant s'^leyer jusqua la tra- 
g6die , la faisait descendre jusqu a lui ; qui otait 
en cons^quence ä toutes' les parties dont eile est 
compos^e le poids et la gravit^ qui leur con- 
yiennent^; et qui, joignant de petits airs ä de 
petites paroles, cherchait ä remplacer la beaute 
par la parure et la force par Tartifice. c Faisons 
c chanter Euripide , disait Aristophane ; qu'il 

■ Val. Max. lib. 5 , cap. 7, extern, n.« i»/—* Aristox. ap. Schol. in 
Vit. Soph. — 'Plat. de rep. lib. 3, t. 3 ; p. 599.— * Plut. an leni, etc. , 
t. 3, p. 795.^ ^ Arätoph. in ran. ▼• i336, i349 et i39o.-< ^ Id. ibid. 
▼. 971. 
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t prenne une ly^e , ou plutot une paire de co- 
« quilles ' : c est le seul accompagnement que 
< ses vers puissent soutenir. > 

On n'oserait pas risquer aujourd'hui une pa-- 
reille critique; mais du temps d'Aristophane , 
beaucoup de gens , accoutum^s d^s leur enfance* 
au ton imposant et majestueux de lancienne tra- 
g^die , craignaient de se livrer ä Timpression de» 
nouveaux sons qui frappaient leurs oreilles. Le» 
gräces ont enfin adouci la s^y^rit^ des rigles, 
et il leur a fallu peu de temps pour obtenir ce* 
triomphc. 

Quant a la conduite des piices y la sup^riorltö 
de Sophocle est gi^neralement reconnue ; on 
pourrait m^me d^montrer que c est d apris lur 
que les lois de la trag^die ont presque toutes 6t6 
r^digees ; mais comme » en fait de goüt , Tana- 
lyse d un bon ouvrage est prescjue toujours un 
mauyals ouyrage , parce que les Beautes sages 
et r^guli^res y perdent une partie de leur prix » 
il suffita de dire , en g^nöral , que cet auteur 
5 est gäranti des fautes esaenlielle&qu oareproche 
a son rival. 

Euripide r^ussit rarement dans la disposition 
de ses sujets ^i tantot il y blesse la yraii^emblance, 

' Aristoph. in nn. ▼. i54o* Didym. ap. Athexk. lib. 14, t ap. 4 » P* ^^• 
— ' Aristot. d» poc't. cap. i3, t. a« p.663. Remarq. d« Dacier> p« 197«. 
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tantöt les incidens y sont amen^s par force; 
d'autres fois son action cesse de faire un mdme 
tout; presque toujours leg noeuds et les d6noü- 
mens laissent quelque chose k d^sirar , et ses 
chceurs n ont souyent qu un rapport indirect aycc 
laction '. 

II imagina d'expo3er son sujet dans un pro- 
logue , ou long avant-propos , presque entiere- 
nient d^tach^ de la pi^ce : c est lä que , pour 
lordinaire , un des acteurs ^ vient froidement 
rappeler tous les ^v^nemens antörieurs et rela- 
tifs ä laction ; qu*il rapporte sa g6neaIogie ou 
Celle d un des principaux personnagies ^ ; qu'il 
nous insfruit da motif qui la fait descendpe du 
ciel , si c'est un dieu ; qui la fait sortir du tom- 
beau , si c est un mortel : c*est lä que, pour s an- 
nopcer aux spectateurs, il se^ borne ä d^cliner 
son nom : Je suis la deesse V^enus ^. Je suis 
Mercure ^ fils de Maia 5. Je suis Poljdore y 
fils d^Hecuhe ^. Je suis Jocaste ^ . Je suis An- 
dromaque ö. Voici comment s exprime Iphig6« 
nie , en paraissant toute seule sur le th^ätre ^ : 
« P^lops , fils de Tantale, etant yenu ä Pise, 

' Aristot. de poet. cap. 1 8 , t. a , p. ^&ß. Remarq. de Dacier , p. 5 1 5. 

— * Aristoph. in raii. t. 977. Corneille, premier discoun sur le pol'me 
dramat. p. a5. — 'Eurip. in Hercul. für. ; in Pboeniss. ; inElectr. , etc. 

— *Id. in Hippol. — 'Id. in Ion. — * Id. in Hecubi. — ^Jd, ia 
rbocniss. » * Id. in Androm. — 9 Id. in Ipbig. in Taur. 
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« epousa la fille d'OEaomaüs, de laquelle naquit 

« Atr^ ; d'Atr^ naquirent M^n^las. ^ Agameoh- 

< non ^ ce dernier ^pouaa la fille de Tyndare^ 

c et moi Iphigenie , c est de cet hymen que 

« j ai .re9u le jour ''• » Apr^ cette g^n^logie ^ 

si heureusement parodiee dans une comödie 

d'Aristophane > , la princesse se dit k elle^joidaie 

que son p^re la fit venir en Aulide sous pr^ 

texte de lul donner Achille pour äpoux, maif 

en effet pour la sacrifier a Diane ; et que cette 

d^esse layant remplac6e ä l'autel par une buk 

che , lavait enlev^ tout a coup et transport^ 

en Tauride , oit r^gne Thoas , aina nommiä ä 

cause de son agilit6 , comparable ä celle des oi- 

seaux ^. Enfin , apr^s quelques autres däails ^ 

eile fintt par raconter un songe dont eile est 

effray^e, et qui lui presage la mort d'Oreste, 

son frire. 

Dans les pi^ces d'Eschyle et de Sophocle , un 
heureux artifice ^claircit le sujet dks les pre- 
mi^res seines; Euripide lui*ni^rae semble leur 
avoir d^robö. leur secret dans sa Midie et danft 

a Le p^re Brumoy , qui chcrche & paUier let d^fants de» anciens » 
commencc cette »cdne par ces mots , qui ne sont peint daas Euripide : 
«Deplorable Iphigönie , dois-je rappeler mesmalhcun?» — ' Amtoph. 
in Acharn. ▼. 47. 4> ^ Euripide d^ri¥c le DOm de Tboas du mot grec 
Qoög , qui signifie leger k la course. Quand cette ^tpnologie serad: 
atusi vraie ^'elle^st fausse, ü est bien Strange de U tBouver en ccfc. 
cndroit. 
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80I1 Iphig^nie en Aulide. Cependant, quoique 
en gen^ral sa mani^re soit sans art , eile n est 
point condamniäe par d'habiles critiques ^. 

Ce qu'it y a de plus Strange , c est que , dans 
quelques-uns de ses prologues, comme pöur 
affaiblir Tint^r^t qu'il veut inspirer , il nous pre- 
vient sur la plupart des ^y^nemeds qui doivent 
exciter notre surprise ^. Ce qui doit nous eton- 
ner encore ,' c'est de le voir tautet preter aux 
esclaves le laugage des philosophes ^ , et aux 
rbis celui des esclaves ^ ; tantot , pour flatter le 
peuple , se livrer a des ecarts dont sa piece des 
Suppliantes offre uu exemple frappant. 

Th^s^e avait rassemble tarni^e athenienne. 
II attendait , pour mareher contre Cr^on , roi 
de Th^bes , la derniere resolution de ce prince. 
Dans ce mbmcnt le heraut de Cr^n arrive , et 
demande a parier au roi d'Athenes. t Vous le 
• chercheriez vainement , dit This^e ; cette»ville 
€ est libre , et le pouTOtr souverain est entre les 
« mains de tous les citoyens. > A ces mots le 
h6raut d^läme dix - sept vers contre la. d^mo-* 
ciratie 5. Thös6e s'impatiente , le traite de dis- 
coureur , et emploie vingt - sept vers a retracer 

' Aristot. de rhet. lib. 3 , cap. i4 » t. a , p.. 6qp. — i * Euripid. in 
Hecub. ; in Happol. — ^ Aristoph. in ran. v. 980. Schol. ibid. in 
Acbarn. ¥,39$ et 4oo. Scbol. ibid. Orig. in Gel«, lib. 7» p. 356. -r^ 
^Euripid. in AIcest, v. 6^5 , etc. — * Id. in Suppl. v. 409. 
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les iuconveniens de la royaut^. Apr^ cette dis- 
pute si d^plac^e , le h^raut s acquitte de sa com« 
misaion. II semble qu'Euripide aimait mieux 
ceder d son genie que de lasservir, et son- 
geait plus a Fint^r^t de la philosophie qnk celui 
du su}et. 

Je releverai dans le chapitre suivant d'autres 
defauts , dont quelques - uns lui sont communs 
avec Spphocle ; ikiais , comme il n ont pas obs- 
curci leur gloire , on doit conclure de \ä que les 
beautes qui pärent leurs ouvrages sont dun or- 
dre sup6rieur. II faut mdme ajouter en fuveur 
d*Euripide , que la plupart de ses piöces , ayänt 
une catastrophe funeste , produisent le plus grand 
efiet , et le fönt regarder comme le plus tragique 
des poetes dramatiques^ 

Le the&tre oflfrait d abondantes moissons de 
lauriers aux talens qu'il faisait ^lore. Depuis 
Eschyle jusqu'ä nos jours , dans Tespace d'envi- 
rou un si^cle et demi , quantit^ d auteurä se sont 
enipres3^s ♦ d aplanjr ou dembellir les routes 
que le g^nie s'^tait recemment ouvertes : c'est ä 
leurs productions de les. faire connaitre a la pos- 
terite. Je citerai quelques-uns de ceux dont les 
succfes ou les yains elForts peuvent eclaircir Thts- 
loire de lart , et instruire ceux qui le cultivent* • 

' Arislol. de poet. cap. ;3 , t, 2 , p. 662, 
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PhrynicbuSf.dUciple de Thespis , et rival 
d*£schyle , introduisit les r61e8 de femmes sur la 
la sc^ne '. Pendant que Th^mistocle ^tait cbarge 
par sa tribu de concourir ä la repr^sent^tion 
des j^ux, Phrynichus pr^senta une de.ses pi^ces ; 
eile obtint le prix , et le nom du poSte fut asso- 
ci6 sur le marbre avec le nom du vainqueur des 
Perses ^. Sa trag^die intitul^e la Prise de Milet^ 
eut un succ^^ Strange ; les speetateurs fondirent 
en larmes , et condamn^rent lauteur a une 
amende de mille drachmes ^ , pour avoir peint 
aTec des couleurs trop vives des maux que les 
Ath^niens auraient pu pr^venir^. 

Ion fut si glorieux de Toir couronner une de 
ses pi^ces , qu'il fit prösent ä tous les habitans 
d' Äthanes d un de ces beaux yases de terre cuite 
qu'on fabrique dans l'ile de Chic , sa patrie ^. On 
peut lui reprocher , comme ^crivain , de ne me- 
riter aucun reproche ; ses ouvrages sont tellement 
soign^s j que Toetl le plus söv^re n'y discerne au- 
cune tache. Cependant tout ce qu'il a fait ne 
vaut pas rOEdipe de Sophocle , parce que » mat* 
grö ses effwts, il natteignit que la perfection de 
la mediocritä ^. 

« Suid. in ^puttx* — * Plut. in Themist. t. i , p. ii4.— « Neuf 
Cents livres. — ^ Herodot. Üb. 6, cap. ai. Gonin. fast, attic. t. 3» 
p. 172. — * Athen. Hb. 1 , *cap. 3 , p. 3. — 5 Longin. de subl. cap. 33 ». 

p. 187, 
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Agathon , ami de 3ocrate et d'Euripide , ha- 

sarda le premier dea sujetB feints'. Ses com^- 

dies soDt ^crites avec ^l^ance, ses trag^dies 

avec la mSiiie profusion d'antithises et d ome- 

mens symetriques que les discours du rh^teur 

Gorgia's ^. 

Philoclis composa un tris-grand nopibre de 
pi^ces ; elles n'ont d autre singularitä qu un dtyle 
amer , qui 1 a fait surnommer la bile ^. Cet ecri* 
yam si m^diocre Teinporta sur Sophocle, au 
jugement des Ath^niens , daus un combat oü ce 
dernier avait pr^sent^ l'OEdipe , une de ses plus 
belles pi^ces, et le chef- d'ceuvre peut- 6tre du 
thöätre grec ^. II viendra sans doute un temps 
oü , par respect pour Sophocle, on n'osera pas 
dire qu'il ^tait sup^rieur k Philocl^s ^. 

Asty damas , neveu de ce Philocl^s , fut encore 
plus fecond que son oncle , et remporta quinzc 
fois le prix ^. Son fils , de m^me nom , a donnä 
de mon temps plusieurs piices ; il a pour concur« 
rens Asclepiade , Aphar^e , fils adoptif d'Isocrate , 
Theodecte , et dautres encore qui seraient ad« 
mires , s'ils n avaient pas succ^di^ a des hommes 
veritablement admirables. 

« Aristot. de poet. cap. 9 , t. a , p. 609.— *iEUan. var. hi^t. üb. 14 , 
cap. lo.Philostr. Tit. soph. üb. 1 ^ p. 49"^' Athen. Hb. 5, p. 187. — 
3 Suid. in <!>< A««^. — 4 Dicxarch. in CEdip. — ' Aristid. orat. t. 3 » 

p. 42a. — ® Diod. lib. 14 } p.270. Suid. ip 'Afvi". 
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J oubliais ])enys lancien ^ roi de Syracuse : il 
fut aide , dans la composition de ses trag^dies , 
par quelques gßns d esprit , et dut a leurs secours 
la victöire qu'il remporta dans ce genre de litte- 
rature ^. Ivre de ses productions , il soUicitait ies 
sufTrages de tous ceux qui Tenvironnaient , avec 
la bassesse et la cruautä d un tyran. II pria un 
)our Philoxfene de corriger une piece qu'il yenait 
de terminer ; et ce poete Tayant raturee depuis 
le commencement jusqu a la fin , fut condamne 
aux carri^res ^. Le lendemain Denys le fit sortir , 
et ladmit a sa table ; sur la fin du dine , ayaut 
r^cit^ quelques-uns de ses vers : Eh bien , dit-il , 
qu'en pensez-vous , Philoxene ? Le poete , sans 
lui r^pondre, dit aux satellites de le remener aux 
carrWires 3. 

Eschyle , Sophocie et Euripide sont et seront 
toujours places ä la tete de ceux qui ont illustre 
la scöne ^. D oü vient donc que , sur le grand 
nombre de pifeces qu'ild pr^sentferent au con- 
cours « , le preinier ne fut couronne que treize 
fois 5 , le secönd que dix - huit fois ^ , le troi- 
si^mä que cinq fois ^ ? C est que la multitude 

' Pllit. in X rhet. vit. t. a , p. 835. — * Id. de fort. Alex. t. a , p. 534* 
— 3 Diod. lib. i5 , p. 35i. — ^ Plut. ibid. p. 841. Aristid. orat. t. 3 , 
p. 7o3«Quintil. lib. 10 , cap. 1 ,p. 63a. Cicer.de orat. lib. 3 ^ cap. 7, 
1. 1 9 p. a86. — « Voyez la notc I ä«Ia fin du volume. — 9 Anonym» in 
viia ^8chyl. — <* Diod. lib. i3 , p.'aaa.— 7 Suid. m Etfg^Vi^. Varr. ap^ 
Aul. Gell. IIb. 17 , cap. 4* 
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decida de la yiotoire , et quo le public a depuis 
fix^ lesrangs. La mültitude avait des protecteurs 
dont eile ^pousait les pa^sions , des favoris dont 
eile soutenait les iQtf§rdts : de \ä tant d'intrigues , 
de violence et d'injustices , qui eclat^rent dans 
le moment de la d^cision. D'un autre c6t^ , le 
public , c est*Ä-dire , la plus saine partie de la 
nation , se laissa quelquefois eblbuir par de le- 
geres beautös, äparses daqs des ouvrages m^diö- 
cres i mais il ne tarda pas & mettre les hommes 
de gdnie ä leur place , lorsqu'il fut averti de leur 
superiorit^ paf les vaines teutatiyes de leurs ri* 
Taux et de leurs successeurs. 

Quoique la com^die ait la m^nne origine que Hwioire 

de 

la trag^die , son histoire , moins connue , indi* u Comedie. 
que des r^volutions dont nous ignorons les de- 
tails , et des döcouvertes dont eile nous cäche les 
auteurs. 

N^e , vers la cinquanti^me olympiade ^ , dans 
les bourgs de TAttique , assprtie aux moeurs gros- 
sieres des habitans de la camfSagne , eile n'osait 
approcher de la capitale ; et si par hasard des 
troupes d acteurs indipendans s y glissaient pour 
jouer ses farces indi§centes , ils ^taient. moins au- 
toris^fi que tol^r^spariegouvemement'. Ce ne 

•Yen Tan 5So aTant J. G. — ** Arittot. d« poet. cap, 3 , t. 3 , p;654* 
Diomed.de orat. Üb. 5» p. 4^5» 
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fut qü^api^s une longue eufance qu eile prit tout 
ä coup son accroissement en Sicile^. Au lieu 
d un recueti de seines sans Uaison et sans suite , 
le philosophe Epicharme etablit une action , eu 
lia toufes les parties , la traita dans une ju^ 
etendue , et la condüisit sans ^cart )usqu*£L la 
fin. Ses pi&ces , assujetties aux memes lois que la 
trag^die , furent connues en Gr6ce ; elles y servi- 
rent de modales ^, et la com^die y partagea bien- 
töt avec sa riyale llss suQrages du public , et 
Thommäge que Ion doit aux talens. Les Ath^niens 
surtout laccueillirent avec les traftisports qu au- 
rait excit^s la nouvelle d une victoire. 

Plusieurs d'entre eux s'exerc^rent dans ce 
genre , et leürs noms decorent la liste nombreuse 
decceux qui , depuis Epicharme jusqu'd nos jours , 
s y sont distingues. Tels furent , parmi ies plus 
anciens , Magnus , Cratinus , Gratis , Pher^crate , 
Eupolis, et Aristophane , mort environ trente ans 
avant mon arrivee en Gr^ce. Ils Vecurent tous 
dans le si^cle de Pericl^s. 

Des fac^ties piquantes valurent d abord des suc- 
eis brillans d Magn^; il fiit ensuite plus sage et 
plus niod^r^ , et ses piices tombirent ^. 

Cratinus r^ussissait moins dans tWdonnance 

' Aristot. de poet. cap. 5. Horat. lib. a » epiBt. i , v. 58. — * Fiat, 
in Theaet.t. i , p. i5a. — ' Aristoph. ia equit. v. 5aa. 
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de la fable que dans la peinture des vices ; au8si 
amer qu'Archiloque, aussi 6nergique qu'Eschyle» 
il attaqua les particuUers saus m^nagement et 
saas piti^'. 

Gratis se distingua par la gait6 ^e ses saillies', 
et Pher^crate par la finessedes sienpes^: tousdeux 
reusslrent dans la partie de rinyention , et s'abs«- 
tinrent des persoonalit^s ^. 

Eupolis revint k ia mani^re de Cratinus , mais 
il a plus d'^l^yation et d am^nite que> lui. Aristo- 
phane , aYec moins de fiel que Cratinus , avec 
moins d agr^mens qu'Eupolis ^ temp^a souTent 
ramertume de Tun par les gräces de lautre ^. 

Si Ion s'en rapportait aux titres des pi^ces 
qui nous restent de leur tenips, il serait difficile 
de concevoir Tid^e qu on se fäisait alors de la 
com^die. Voiei quelques-uns de ces titres : Pro- 
m^th^e ^, Triptol^me ^ , Bacchus ^ , les Bacchan- 
t4tö ^ , le feux Hercule '°, les noces d'H^b^ " , les 
Danaides >', Niobä 'ß, Amphiaraüs^^, le naufrage 

'Pitt, in ai^m. Aristoph. p. zj. Schol.de comoed. ibid. p*zij ; et 
iD eqoit. ▼. 534* — ^ Scbol. Aristoph. ibid. p. zij. — ^ Athen, üb. 6 , 
p. 368. — ^ Amtot.de poet. cap. S, p. 654* Aigum. Aristoph. p.xij* 
-> ^ Plat. in Argum. Aristoph. p. xj. — ^ Epicharm. ap. Athen, lib. 3, 
p. 86. — .' Pherccr. ibid. lib. 2, p. 67. — • Anatom, ibid. üb. i4» 
p. 658. — »Epiobarm. ibid. lib. 3, p. 106. — i** Pherecr. ibid. 
p. laa. — " Epicharm. ibid.p. 85 , etc. — ■■ Aristoph. ibid. lib. a , 
p. 57 , etc.— »' Id. ibid. lib. 7, p. 3oi.— '*Id. ibid. lib. ip 
p. i5ö 
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d'ülysse ^ , Tage d pr ^ , les hommes sauTage's ^ ♦ 
le ciel^, les.saiisons^, la terre et la mer^, les 
cicognes^j les oiseaux , les abeilles , les grenouil* 
les , les nuees ^ , les chfevres ^ , les lois, ^° , les 
peifitres " , les Pythagoriciens " , les d^ser- 
teurs '3 , les amis ^^ , les flatteurs '^ , les effe- 
min^s *ö. 

La lecture de ces pi^ces prouve clairenient 
que les auteürs neurent pour objet que de 
plaire a la multitude, que tous les moyens leur 
parurent indifFärens , et qu'ils employ^rent tour 
a tour la parodie , Tallegorie et la satire , soute- 
nues des Images les plus obscenes et des expres* 
sions les plus grossi^es. 

IIs trait^rent avec des coiUeurs differentes 
les meines sujets que les poetes tragiques. On 
pl^cait d la Niob^ d'Euripide , on riait ä celle 
<l'Aristophane ; les dieux et les h^ros furent tra- 
vestis , et le ridicule naquit du contFaste de leur 
d^^guisement avec leur dignite : diverses pi^ces 



^ 'Epicharm; ap. Athen. Hb; i4, p. 619.— « Eupol. ibid. lib. 9, 
p. 375. — 3 Pherect. ibid. Hb. 5 , p. 218. — * Amphis. ibid. Hb. 3 , 
p. 100. -r * Cratin. ibid. Hb. 9 , p. 374. Aristoph. jbid. Üb. i4, 
p. 653.-- « Epicharm. ibid. Hb. 3 , p. lao. — ' Aristoph. ibid. Hb. 9, 
p. 368; — « Aristoph. — 9 Eupol. ibid. Hb. 3 , p. 94. — »« Cfatin. 
ibid. Hb. M , p.496. — " Pherecr. ibid. Hb. 9 , p. 396. — " Aris- 
toph. ibid. Hb. 4 , p. 161 . — «^ pherecr. ibid. Hb. 3 , p. 90.— '^Eüpol. 
ibid. Hb. 6 , p. a66. — »5 Id. ibid. Hb. 7, p. 3a8. -^»« Cratin. ibid. 
Hb. i4» p. 638. 
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port^rent le nom de Baechus et d'Hercule ; ea 
parodiant leur caract^e , on se permettait d ex- 
poser a la risee de la populace lexcessive pol-« 
tronnerie du premier , et r^norme voracitö du 
second '. Pour as$ouYir la faim de ce dernier » 
Epicharme d^crit en detail et lui fait servir tou- 
tes les esp^ces dö poissons et de' coquillages con-^ 
nus de son tempä ^. 

Le meme tour de plaisanterie se monträit dan^ 
les Sujets all^orlques , tel que celui de Tage 
d'op , doDt on rdevait les avantages ^. Cet heu-^ 
reux si^cle , disaient les uns , n avait besoin ni 
d esclaves ni d ouvriers ; les fleuves roulaient un 
JUS ddicieux et nourrlssant ; des torrens de vin 
descendaient du ciel <^n forme de pluie ; rhomme ^ 
assis ä Tombre des arbres charg^s de fruitsv 
Toyait les oiseaux , rötis et assaisonn^s , voler 
autour de lui , et le prier de les recevoir daus 
son a^iu ^. 11 reviendra ce temps , disait un autre ^ 
ou )'ordonnerai äu couvert de se dresser de soi- 
m^me ; ä la bouteille , de me Verser du Vin ; au 
poisson ä demi'^uit » de se retourner de l'auti^e 
cot^ , et de s'atröser dequelqdi^ goüttes d'huile ^. 

. De pareilles images s'adressaient 4 cette classe 

' Aristbph. io pac. V. 740. Schol. ibid. — ■ Epicharm. iii nupt.heb. 
•p^ Athen. Üb. 3, p. 85 ; lib. 7, p. 3i3 9 5i8 j etc^ — 'Gratioi ap. 
Athen, lib. 6 , p. 267, Eupol. ibid. lib. 9 , p. Z^S , ^08 , etc. — 
* Pherecr. ibid. üb. 6 , p. 268 et 269. — * Gratin. ibid. p. 267* 

6. 4. 
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de citoyens qui , ne pouvanl; joutr des agrömens 
de la vie , aime a supposer qu'ils ne lui oDt pas 
toujourä ^t^ et qu ils ne lui seront pas tou)oiir8 
interdits. C'est aussi par d^förence pour eile que 
les auteurs les phis c^libres y tantot pr^taient ä 
leurs acteuFS des habillemens , des gestes et des 
expressions deshonn^tes y tantot. mettaient dana 
leur bouche des injures atroces contre des par-* 
ticuliers. 

Nous avons tu que quelques-uns , traitant un 
sujet dans sa g^n^ralit^, sabstinrent de taute 
injure personnellc i mais d'autres furent assez 
perfides pour confondre les d^fauts avec le» 
Tices , et le mörite avec le ridicule : espions dans 
la societö , d^lateurs sur le th^4tre y ils livr^rent 
les r^putations ecktantes a la malignitä de la 
multitude , les (brtunes bien ou mal acquises k 
sa Jalousie. Point de citoyen assez 6le\6y point d as- 
sez m^prisable pour ^tre & Tabri de leut^ c^ups: 
quelquefois di^signi par des allusions faciles ä 
saisir , il le fut encorQ plus souvent par son nom y 
et par les traits de son visage empreints sur le 
masque de Tact^pr. Nous aTons nne pi^e od. 
Timocr^n joue a la fois Th^mistocle et Simo- 
nide ^ ; il nous en Teste plusieurs contre un fai- 
seur de lanipes , iK>mmä Hyperbolus , qui , par 

« Suid. in Ttff*^. 
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äcs iatriguües , s*<itait 61eve aux ^lagistratures '. 

Les auteurs dfi ces satires recouraieat ä Virn- 
posture pouT satisfaire leur hahie i k de sale» 
iDjures pour saAialaire k peUt peupk. he poi- 
1SO& ä la iHja^ii , ila parcoiif^aieiit les diQ<§r$9tea 
classes de citoyens et Tinterieur des maisons » 
pour exposer ^u ^our des liiorreurs qu'il n'swvait 
pas eclair^s^. Dautres fois Us se 4^c^i|i£||eiit 
contre les pbilosophes , contre les po^tes tra«> 
giques , contre le\ira propres irivaux. 

Comme }es premiers, i^ opposai^i;it ä ces atla*- 
ques que le plus profoiid mepris , la com^ie 
essaya de les rendre suspects au goiiyerpeiueKit > 
et ridicules aux yeux de la multitude. G*efit aiuayi 
que , 4aas la p/ersQpiie de $pcrate , la vertu fut 
plus 4'MQe f^is iiailioUß sw le tb^tre ^ , et qu'A- 
ristqpbaiPLe , daos UR^ dß f^es pi^ces , prit le parti 
de parodier le plan d'liQ^ r^puUiquc parfaite» 
teile que Y<mjt coi^u^ F^of c^ras et Ptalou \ 

Baps le mßtoe temps , la com<^dle citait a sou 
tHhuual toüs ceux qui devouaient leurs talens 
a la tragedie. Tantot ej^ relevait avec aigreur 
les defauts de leurs personnes ou de leurs ou- 

' Anätoph. ia Bu|>. V. 552« — * Id. in eqvit. v. 1271. £[orat. Ulf. 2 , 
cpi«t. « , y.. i5o. — ^ 4<mt9pb. ia na(>. Ameipg. ap. Diog« Laert. Hb. a , 
S* aS. £i|pQ^. ^p.^Phol. Aristopjb. ia nub* v.SlS. Senec. de vitä b^aU» 
^^',^7' — ^ Schol- ArUtopb« in o^um. concio«. p. Ho» M^m. 4<r 
Tacad. des ^U>lcttr«, u5o9 p.^^k : 



52 VOYAGE b'aNAGHARSIS. 

vrages ; tantot eile parodiait d'une mani^re pi^ 
quante leurs vers , leurs pens^es et leurs senti- 
mens '. Euripide fut toutc sa vie poursuivi par 
Aristophane, et les mSmes spectateiirs coüron- 
n^rent les pi^ces du premier et la critique qu en 
faisalt le second. 

Enfin la Jalousie ^clatait encore plus entre 
ceux qui couraient la m^me carrifere. Aristo- 
phane ayait reproch^ 4 Cratinus son amour pour 
le yin , lafiaiblissement de son esprit , et d au- 
tres d^fauts attach^ ä la vieillesse ^. Cratinus , 
pour se venger, releva les plagiats de son en- 
nemi , et Taccusa de s'dtre parö des d^pouilles 
d'Eupolis ^. 

Au milieu de tant de combats honteux pour 
les lettres , Cratinus concut , et Aristophane ex6- 
cuta le pro j et d'^tendre le domaine de la comö- 
die. Ce dernier , accus^ par Clton d usurper le 
titre de citoyen "^ , rappela dans sa defense deux 
vers qu'Hom^re place dans la bouche de T^l^ 
maque , et les parodia de la mani^re suivante : 

Je suis fils de Philippe) k ee que dit ma mere. 

Pour moi , je n'en sais rien. Qui sait quel cat son p^re ^ f 

' AriBtoph. in Acham. ▼. 8. Schol. ibid. ; id. iavesp. t. 3ia. Schol. 
ibid. ; id. in equit. Schol. ibid. etc. , etc. Suid. in Ua^m^.^ » Am- 
töph. in equit. t. 399. Suid. in A^eA — ' Schol. Aristoph. in equit. 
▼ • 5a8. — 4 Aristoph« in Acham. t. 378. Schol. ibid. et in Titd Aris- 
toph. p. zir. — ^5 Brumoy , th6dt. des Grecs » t. 5 ^ p* a6^. 
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Ce trait layant mainteau dans son itat, il ne 
respira que la yengeance. Anime , comme il le 
ditlui-m^me, du courage d'Hercule', il composa 
contre Gleon une pi^ce pleine de fiel et d ou- 
trages ^. Comme aucun ouvrier u osa dessiner le 
masque d'un hömme si redoutable , ni aucun 
acteur se charger de son role , le poete , oblig^ 
de mpnter lui-m^me sur le thi^ätre , le visage 
barbouille de lie ^ , eut le plaisir de voir la mul* 
titude approuver ayec ^clat les traits sanglons 
quil lancait contre unchef quelle adorait, et 
les injures piquantes qull hasardait contre eile. 
Ce succ^s lenhardit ; il traita dans des sujets 
allegoriques les int^rets les plus importans de 
la r^publique. Tantot il y montrait la n^essite 
de terminer une guerre longue et ruiueuse ^ ; 
tantot il s elevait contre la corruption des chefs , 
contre les dissentions du s^nat , contre Tineptie 
du peuple dans. ses choix et dans ses d^lib^ra- 
tions. Deu^ acteurs excellens , Callistrate et Phi- 
lonide , secondaient ses efforts : ä laspect.du 
premier, on prövoyait que la pifece ne roulait 
que sur les vices des particuliers ; du second , 
qu eile frondait ceux de ladministration ^. 



' Aristoph. in pac. t. ySi. Schol. ibid.— * Id. in equit. — * Vita 
Arbtoph. p. xiij. Schol. in argum. cquit. p. 172. — < Arisloph. in 
Acbarn. et in pac. — ' Schol. in Tita Aristoph. p, xiv. 
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Cependant la plus saine partie de la nation 
murmurait , et quelquefois arec succfes , contre 
leg en'ti'eprises de la com^die. Un premier d^ 
cret en avait interdit la rqpresentation ' ; dans 
un second , on d^fendait de nommer personne * ; 
et , dans un tröisifeme , d attaquer les magistrats \ 
Mais ces d^crets etaient bientÖt oubK^s ou r6vo^ 
qu^s ; ils semblaient donnei* atteinte A la nature 
du gouvernement ; et d'aflleürs le peuple ne 
pouvait J)lus se passer d'tm spectacle qui ^talait 
contre les objets de sa jalotisie toutes les inpires 
et toutes les obsc^nit^s de la langue. 

Vers la flu de la guerre du P^öponfese , un 
petit nombre de citoyeris s'^tant empares du pou- 
voir , leur premier soin fut de r<iprimer la licence 
des poetes , et de permettre ä la personne l^s^e 
de les traduire en justice *. La terreur qu'in- 
spirärent ces hdmmes puissans pröduisit dans 
la comödie une t^Tölution soudaine. Le choeur 
dispatut , parce que les gens rlches , efftay^Ss , 
ne toulurent point se charger du soin de le dres- 
ser et de fournir ä son entl^etien; plus de satire 
directe contre les particuliers , ni d'invectives 
contre les chefs de Fitat , ni de portraits sur les 



' Schol. Aristopfa. in Acfaarn. v. 6y, — * Id. ibid. t. 1149 ; in av, 
Y. 1297. — ' Schol. Aristoph. in nub. v. 3i. Pct. leg. attio p, 79. -r- 
^Plat. in argum. Arlstoph. p.x. 
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ma$qaes. Arist^hane lai'*-m£me «e «oumil: i la 
.r^forme daas ses idarai^res pt^ces ' ; ceax qai le 
8uivire»t de prte , tels qu'Eubalus , Antiphaiie 
et plusieurs autres, respect^rent les rägles de 
la bi^is^nce. Le sutfieiir d'Anaxandride ieur 
apprit ä ne plus s'en ^carler ; il avait pavodiii 
ces paroles dune pi^ce d'Eoripide : La nature 
donne ses ardres , et s^mqvihle peu de nos lois. 
Aaaxandride, ayaut substita^ lemot viüe & celui 
de nature ^ fut oofidamn^ k mourir de faim ^. 

C'est i%X9X oü 9e trouvait 1a com^die pendant 
mon s^our en>Grece. Quelques-uns c^atiiiuakM 
a traitar et parodier les sufets de la fable et de 
l'histoire , mais la plupart ieur .pr^raient des 
Sujets feints ; et le iB»lKie esprit d'analyse et d ob- 
servatioii qui portait les pbilosc^hes k recaeiliir 
dans la sociöt^ oqs Iraks ^pars dont la r^uniou 
caractä^ise la grandeur d'iltte,-ou la pusiUani- 
mit^ , engageait les poetes a peindre dans le 
göneral les siDgolaijit^ qtfi choqueiit >la soqi^tä, 
ou les actions qui la d^riionorent. 

La com^e ^tast devekiue uu art regulier, 
puisqoe les phalosoplies »vpient^pu la d^finir. ils 
dkaient qu'dle )ii»ile \ «on tous les vkes , mais 

' Aristopii. ini^ut. in Gocal.jet io.^^os. Fabrlc. bibl. gsaec. t. i « 
p. 710 et 7i3.— ^^Barndt.ad f hfl^niM. v. 3i06 ; id. in viU Euripid. 

P- "j- 
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uniquement les yfices susceptibks de ridicule'. 
Us disaient encorc qu a lexemple de la trage« 
die, eile peut exag^rer les caract^res pour les 
rendre plus frappans^. 

Quand le chceur reparaissait ^ , ce qui arriTait 
rarement , Ton entremelait , comme autrefois , 
lejs interm^des avec- les seines , et le chant avec 
la döclamation. Quand on le supprimait , Taction 
iStait plus ^raisemblable , et sa marche plus ra- 
pide ; les ^auteurs parlaient une langue que les 
oreilles delicates pouvaient entendre ; et des 
Sujets bizarres n'exposaient plus d nos yeux des 
choeurs d oiseaux , de gu^pes , et d autres ani- 
maux rev^tus de leur forme naturelle. On faisait 
tous les jours de nouvelles d^couvertes dans 
les ägaremens de lesprit et du coeur , et il ne 
manquait plus qu un g^nie qui mit a profit les 
erreurs des anciens et les obseryatioQs des m(H 
dernes ^. 
DeiaSatyrc. Apres aYoir suivi Ic» prögrte de la trag^e 
et de la com^die , il me reste ä parier d'un drame 
qui r^unit £^ la gravitä de la premiire la gaitö 
de la seconde ^ ; il naquit de mdme dans les fötes 
de Baccbus. Li, des chpeurs de Sifönes et de 

' Alistot. de poet. cap. 5 , t. a , p. 655. — *^d. ibid. cap. a , p. 653. 
— ' Id. ibid. cap. i , p.(553. Theophr^ charact. cap.W. — ' M^nandre 
naquit dans une des demi^res ann^c« du s^jour d'Anacharsis en 
Gröce. — 4 Horat. de art. poet. t. aaa.. 
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Satyres entremdlaient de fac^ttes les hymnes 
qu'ils chantaient en l'honneur de ce dieu. 

Leurs succ^s donn^rent la premi^re id^e dd' 
la Satire , poeme oü les sujets les plus s^rieux 
sont trait^s d une mani^re ä la fois touchante et 
comique '. 

U est distingnä de la trag^die par lespice de 
personnage qull admet , par la catastrophe qui 
u est Jamals funeste , par les traits , les bons 
mots. et les bouffonneries qui fönt son principäl 
m&rite ; il lest de la com^die par la nature du 
sujet y par le ton de dignit^ qui r^igne dans quet 
ques-unes de ses seines ^ , et par lattention que 
Ton a den harter les personnalit^s; il lest de 
Fune et de 1 autre par des rbythmes qui lui sont 
propres ^ , par la simplicit^ de la fable , par les 
bornes prescrites a la duree de Taction ^ : car la 
satyre est une petite piice qu'on donne aprös la 
rcpresentation des trag^dies pour delasser les 
Spectateurs ^. 

La seine offre aux yeux, desbocages , desinon-^ 
tagnes , des grottes et des paysages de toute es« 
pöce ^. Les personnages du coeur , diguisis sous 

1 Demetr. Phal. de %loc. cap. 170. — * Eurip. in Gjclop. — ' Ifar. 
Victoria, art. gram. lib. a , p. 9537. Gasanb. de satyr. üb. 1 , cap. 5 9 
p.96. — 4 Euripid. ibid. — * Horat.de art. poet. t. a30.DioDi'ed. de 
erat, Üb. 3 , p. 4^. Mar. Yictorin. ibid. — * Vitrar. de arcbit. lib. 5 , 
cap. 8. 
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la forme bizarre qu'on attrfbue aux Satyres , 
tant6t exöcitteiit des da&ses yi^eft et savtiilaotes ', 
tantdt dialoguent ou chantent avec ks dietUL ,ou 
les heros ^ ; et de la diversit^ des pexus^es , 4es 
seniiiiiens et des expressions, n^sulte im oontraste 
frappant et singuüer. 

Eschyle est celui de tous qui a le ioieux r^ssi 
dans ce genre ; Sophocle et Ettripide s y soüt dis^* 
tingu^s 9 moihs pourtaat que les poetes Ach6us ^ 
et H^giämon. Ge defrnier ajotita un nouvel agr^ 
ment au drame satyrique , en parodiant de sc^ne 
en sc^e des trag^dies connues ^. €es parodies , 
que la finesse de son )eu reudait tr^-«pi«pantes , 
furedt extri^memeut appjaudies et souvexit cou- 
tawuhes ^. Un jour qu'rl donnait sa iGigantoma- 
chie, pendant qu'un riire excessif s-^ait ^Te 
dans l'assembl^e , on apprit la d^faite de larmee 
en Sicile : Högämon voulut se taire ; mais les 
Adi^niens, immobiles danslleiurs places, se cou* 
vrirent de leurs manteaux , et , apr^s avoir dönn^ 
quelques larmes ä la prerte de leurs parens ^ ils 
n'^i äcotit^rcsit pas avec moins d'attention 1^ 
reste de la pi^ce. Ils dirent depuis qu'ils n'a- 



' Athen. üb. i4» p.63o. — * Casaub.ibidtlib. i t oap. 4 9 p* loa.— 
3 Moted. ap. Dio^. Laert. Hb. a, $. i33. ~ ^ M^m. de l'acad. de« 
bell, lettr. t. 7,p. 4<4. Heüjrcb. in IIm^a;^.«- 5 Atben. Üb. i5» 
p. 609. 
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yaient point voulu monlrer leur faiblesse et tä* 
moigner leur douleur en pr^sence des ^traogers 
qui assistaient au spectacle '• 

' Athen, üb* 99 p« 4o7* Gasaab. in Athen, p. 438. 
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CHAPITRE LXX. 

Representation des pieces de theätre a Athenes, 

TWÄtre. Le theätre fut d'abord construit en bois^; il 
s'^croula pendant qu on jouait une piöce d'uu 
ancien auteur, nomme Pratinas^: dans la suite 
on coi^struisit en pierre celui qui subsiste encore 
k l'angle sud-est de la citadelle. Si j entrepre- 
nais de le däcrire , )e ne satisferais ni ceux qui 
Tont TU, ni ceux qui ne le connaissent pas; j en 
vais seulement donner le plan ( Atlas ^ pL 3^ ) , 
et ajouter quelques remarques k ce que j ai dit 
sur la repr^sentation des pieces , dans un de mes 
prec^dens chapitres ^. 

1 .* Pendant cette repr^sentation , il n est per- 

mis a personne de rester au parterre 3 ; Fexp^- 

rience avait appris que , s'il n 6tait pas absolu- 

ment vide , les voix se faisaient moins entendre ^. 

2.** Lavant-scene se divise en deux parties; 



' Aristoph. in Thesmoph. v. 4oa. Schol. ibid. Heeych. et Said, 
in 'l«ö4« , in Alyeif» etc. — ■ Suid. in H^lu — « Voyez le chapitre 
XI de cet ouTrage. — 3 Vitruv. lib. 5 , cap. 6 et 8. — < Arirtot. 
probl. sect. ii , $. a5, t. a, p.739. Flin. üb« ii , cap. 5i , t. i » 
p. 643. 
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l'une plus haute, oü r^citent les acteurs; Tautre 
plus hasse , od le choeur se tient communement '• 
Cette derni^re est 61ev6e de dix a douze pieds au* 
dessus du parterre * , d oü Ton peut y monter 3. 
11 est facile au chceur plac6 en cet endroit de se 
tourner vers les acteurs ou vers les assistans ^. 

5/ Comme le th^tre n est pas couvert , il ar^ 
rWe quelquefbis qu une pluie soudaine force les 
spectateurs de se r^fugier sous des portiques et 
dans des ^difices puhlics qui sout au voisinage ^. 

4-'' Dans la Taste enceinte du th^Ätre , on donne 
aouTent les comhats , soit de po6sie , soit de mu- 
sique ou de danse , dont les grandes solennit^s 
sont accompagn^es. II est consacr^ ä la gloire; 
et c^endant on y a yu dans un m^me jour une 
pi^ce d'Euripide suivie d'un spectacle de jpan- 
lins^. 

On ne donne des trag^dies et des com^dies F6tet 
que dans trois f(ätes consacr^es k Bacchus 7. La *de»^pj^wa? 
premierese c^lfehre au Ph^te, et cest U .qu'on 
a represent^ pour la premifere fois quelques- 
unes des pieces d'Euripide ^. La seconde , nom-- 
m^e les Choes ou les Leneenes , tombe au dou- 

« Poll. lib. 4 , cap. 19 , $. ia3. — • Vitruv. Üb. $ , cap. 8 , p. 91 . — 
> PUt. in coDV. t. 3 , p. 194. Plut. in I>emetr. t. 1 , p. 906. Poll. ibifl« 
5. 127. — * Scrbol. Ariatoph. in argum. nub. p. 5o. — * Vitra?, ibid. 
qap. 9, p. 9». — ^ Atben. Üb. i , cap. 17 , p. 19. Caaaub. ibid. -^ 
' Dettiofith. in Mid.p. 6o4. — * ^lian. var. histt lib. a 9 cap. i3* 
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zi^me du mois anthestörioii ^ , eine dufe qu'un 
]our'. Gomme k permisskMii d'y assist^ nest 
accord^e qu aux habitaos de FAttique ^ , kä au- 
teurs r^gerveiit leura nouvelles pi^^s pour le$ 
grandes Dionysiaques , qui r^^ie^^Wt ua vmh 
apris, et qui attirent de tout^ parU ui»& infinite 
de speetateurs. £11^ conux^ncent le douze du 
mois elaphäbolion ^ » et dkurent plüsieurs jours , 
pendant le$quel& on repr<isente les pi^oes djesti- 
n^es au concours ^. 
GoDcoun La yictoife- coütait plu^ d efforts autrefois 
des piices. qu'aujourd'hui. ün auteur opposait a 9on adver- 
saire troia trag^dies , et une de ceü petites pi^ceft 
qu on nomine satyres. C'ed: avec de ai grandes 
fbrces que 9e liTr^ent ces combat« fameux ou 
Pratinas Tempoirta sur Eschyle et sur Choerikis ^, 
. Sophocle sur Eschyle ^ , Philocles sur Sophocle ^, 
Euphprion sur Sophocle et Bur Euripide^, ce 
dernier sur Ipphon et »ur lou^, Xtoocl^s sur 
Euripide ^, 

a Ge mois commen9aitquelquefois dans les demiers jours de janviery 
cft pout l'ordiBaite dans- W premiera jours de fövrier. ( Bodwel« de 
ty.cl. ) — 'M^m* de l'acad. des bell, leltr. t. 3^9 »p- i^i*-^ * Arls^ph^ 
io Acharn. t. 5o3. -^ ^ Le cömmencement de ce mois tombait rare« 
ment dans les demiers jours de fövrier, communcSment dans les pre- 
miers jours de mars. (l>odwell. decycl. ) — 3Mem. de Facad. des bell, 
lettr. t« 39 , p. 178. — * Suid. in H^ü* — ' Flut, in Gim. t. 1, p.483. 
— ^ Dic»arch. ap. sdiol. argom*. CBdip. tyr. Aviatid« orat. t. 3 , p. 433« 

— 7 Argum. Med. Euripid. p. 74. — *Argum. flippol. Euripxd. p. ai6. 

— 9 ^lian. Tar. Iiist. Üb. s , earp. 8-. 
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Oa pr^lend que , suivant le nombre des coii'- 
currens , les aulears de trag^dies , trait^ alors 
camme le sont encore aujourd'hui les orateurs > 
deiraient r<%ler la dur^e de leurs pi^es sur la 
chute successive des gouttes d eau qui s'i§chap* 
paient d un instrument nommö clepsydre h Quoi 
qu'il -en soit , Sophock se lassa de multiplier les 
moyens de yaincre; il essaya de ne präsenter 
qu'une seule pitee ^ ; et cet usage , re^u de tous 
les temps pour la cam^die , s'^tablit insensible- 
ment 4 T^ard de la trag^die. 

Dans les fetes qui se terminent en un }our , 
on repr^sente mainteDant ciiiq ou six drames » 
soit trag^dies , soit com^dies. Mais dans les grandes 
Pionysiaques, qui durent plus long*t§mps , on en 
donne douze ou quinze , et quelquefois dayan- 
lage^; leur r^r^sentation cominence de. tris^ 
bonne heure le matin^, et dure qudquefois 
toute la journ^. 

C'est au premier des archoates que les pi^es Präsentation 
sont d'abord pr^senttes ; c'est A lui qu'il appar-« ^^Jl"^"^"* 
tient de les recevoir ou de les re jeter. Les mau-* 
vais auteurs soUicitent humblemeat sa protec- 
tion. Us sont transport^ de )oie quand il leur 



' Aristot. de poct. cap. 7, t. Sy p. €5S. — * Stod. ia X4^>i» 
—^ M^m. de Tacad. des belL lettr. t. 59, p. 18a.— * Kenopli. memor. 
lib. S , p. Sä5. ^aohin. in desiph. p. Ho. 
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est favorable'; ils seconsolent du refus par dcd 
^pigrammes contre lui , et bien mieux encore par 
Texemple de Sophocle , qui fut exclus d'un con-» 
cours ou Ton ne rougit pas d admettre. un des 
plus m^diocres poetes de son temps ^. 

La couronne n est pas d^ernee au gr^ d'une 
assembl^e tumultueuse ; le magistrat qui pr^-^ 
side aux fdtes fait tirer au sort un petit nombre 
de juges^, qui sobligent par serment de juger 
Sans partialite ^ ; c'est ce moment que saisissent 
les Partisans et les ennemis d un auteur^ Quel-« 
quefois en effet la multitude, soulev^e par leurs 
jntrigues , annonce soii choix d ayance , s'oppose 
avec fureur a la cr^ation du nouveau tribunal , ou 
contraint leg juges ä souscrire a ses d^cisions ^. 

Outre le nom du vainqueur» on proclame ceux 
des deux concürrens qui Tont approch^ de plud 
prös^. Pour lui, combl^ des applaudissemens 
qu'ils a recus au theatre , et que le ccpur avait 
sollicit6s d la fin de la pi^ce^, il se Toit souvent 
accompagn^ jusqu'ä sa maison par une partie 

* Atistoph. in 'ran. ▼. 94« Schol. ibid.' — * Hesych. in Ilygwf^. 
Gratin. ap. Athen. IIb. i4 9 cap. 9 , p. 638. Gasaub. in Athen, p. 5^3, — 
•II ne m*a pas M possibk de fikcr le notnbre des fugfes ; j'en ai compte 
quelquefois cinq , quelquefois sept, et d'autres fois davantage. — ^ Plut. 
in Gim. t. 1 , p. 4^3. Epichar. ap. Zenod. Erasm. adag. p. 539. Schol. 
Aristoph^ in av. ▼. 44^- Lucian. in Harmonid. cap. 2, 1. 1 , p. 853. — 
* Plut.ibid. iElian. var. bis};. Üb. 2 , cap. i5. — ^ Schol. in vit. Sophocl« 
Arguxn. comoed. Aristoph. — : ^ Euripi^. Orest« Fhoenias. Iphig. iu Tanr. 
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des spectateurs^, et pour l'ordinaire il donne une 
föte ä ses amis ^. 

Apr^s la victoire , une pi^ce ne peut plus con» 
courir; eile ne le doit, apris la d^faite, quayec 
des changemens consid^rables ^. Au ni^pris de 
ce r^glement , un ancien d^cret du peuple per- 
mit a tout poäte d aspirer d la couronne ayec 
une piice d'Eschyle , retouch^e et corrigäe 
comine il le jugerait ä propos; et ce moyen a 
souvent r6ussi ^. Autoris6 par cet exemple , Aris« 
tophane obtint Thonneur de präsenter au com- 
bat une pi^ce di]ä couronn^e ^. On reprit dans 
la suite , avec les pi^ces d'Eschyle , celles de So- 
phocle et d'Euripide ^ ; et comme leur superio- 
rit^ , devenue de jour en jour plus sensible , ^car^ 
tait beaucoup de concurreas, lorateur Lycurgue, 
lors de mon d^part d' Äthanes , comptait pro- 
poser au peuple d'en interdire d^sormais la 
repj6sentation , mais d'en conserver des copies 
exactes dans un d^pot, de les faire r^citer tous 
les ans en public , et d'ilever des statues ä leurs 
auteurs '^. 

' Plut. an sem, etc. , t. a , p. 785. — ■ Fiat, in conv. t. 5 , p. 178 
et 174. — ' ArUtoph. in nub. r. 546* Schol. in argum. — * Quintil. 
instit. lib. 10, cap. 1 » p.63a. Fhilostr. vit. ApoUon. lib. 6 , cap. 11 » 
p. 245. Schol. Ariatoph. in Acfaarn. ▼. 10. — ^ Dicaearch. ap. Schol. 
Ariatopli. in arg. ran. p. ii5. — < ^ Demonth. de faU. leg. p.33i. Aul« 
Gell. lib. 7, cap. 5. — ' Flut, in x rbet. vit. t. a > p. 84i* 
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66 VOYAGE d'aNACITARSIS. 

On distingue deux sortes d acteurs ; ceux qui 
sont sp^cialement charg^s de suivre le fil de Tac« 
tion, et ceux qui composent le choeur« Pour 
mieux expliquer leurs fonctions röciproques , )e 
vais doDDer une id^ de la coupe des pitees. 
€oupe Outre les parties qui constituent Tessence d'un 
^es pi^e«. drame, et qui sont la fable, les inceurs, la diction^ 
les pensees , la musique et le spectacle ^ , il faut 
consid^rer encore celles qui la partagent dans 
son ätendue ; et telles sont le prologue , T^pisode , 
l'exode et le choeur ^. 

Le prologue commence ayec la piece , et se 
termine au preniier interm^de ou entre-acte; 
* Tepisode, en g^n^ral, va depuis le premiet jus* 
qu au dernier des interm^des; Texode comprend 
tout ce qui se dit apris le dernier interm^de ^. 
C est dans la premi^re de ces parties que se fait 
rexposition, et que commence quelquefois le 
noeud; Faction se d^veloppe dans la seconde , eile 
se d^noue dans la troisi^me, Ces trois parties n'ont 
aucune proportion entre elles ; dans TOEdipe ä 
Colone de Sophocle , qui contient dix-huit cejit 
soixante-deux vers, le prologue seul en renferme 
sept Cents *. 



' Arutot. de poet. t. a , cap. 6 , p. 656. — * Id. ibid. cap. i a , p. 669. 
Schol. vit. Ariatopb. p. xiv« — ' Ariatot« ibid. — * Plvt. an 9«Di , etc. 
t. a , p. 785. 
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Le theätre n est jamais yide : le chceur s*y pr^« 
sente quelquefois ä la pretniire sc^ne ; s'il y pa-^ 
rait plus tard , il doit ^tre naturellement amen^ ; 
s'il en sort, ce n'est que pour quelques instans» 
et pour une cause l^itimd. 

L action n'offre qu un tissu de seines coup^es 
par des Intermides, dont le nombre est laiss^ au 
choix des po^tes. Plusieurs piices en ont quatre '; 
d autres clnq ^ ou six ^ : je n en troure que trois 
dans TH^cube d'Euripide ^ et dans T^lectre de 
Sophocle^, que deux dans TOreste du premier^, 
qu un seul dans le Philoctite du second '^. Les 
intervalles compris entre deux intermides sont 
plus ou moins ^tendus; les uns n'ont qu'une 
scine\ les autres en contiennent plusieurs. On 
Toit par lä que la coupe d une piice et la dis* 
trjbution de ses parties d^pendent uniquement 
de la volonte du po€te. 

Ce qui caract^rise proprement Tinterm^e, 
c*est lorsqne les choristes sont cens^s 4tre seuls , 
et chantent tous ensemble ^. Si par hasard , dans 
ces occasions , ils se trouvent sur le th^&tre avec 



'Enripid. in Hippel. — ald. ia PhGeniss. ▼. aio» 64i » 791» 10a6 
et lago ; id. in Med.v. 4io, 627 , 8a49 976 et laSi ; id. in Alcest. — 
' Sophod. in Antig. ▼. loo , 538 , 588 , 79a , 986 et 1 127.-^ * Enripid. 
in Hecub. t. 444, 629 et 905. — 'Soph. in Electr. r. 474» *^ 
et i4oo. — • Euripid. in Orest. t. 3 16 et 8o5. — ' Sopb. in PhÜMt. 
V. 686. — • Aristot. de poet. t. a , cap. 1 a , p« 661 . 
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quelqu'un des personnages de la sc^ne prece- 
dente , ils ne lui adressent point la parole ou n^en 
exigent aucune r^ponse. 
Acteurs. Le choeur, suivant que le sujet Fexige , est 
compos6 d'hommes ou de femmes , de yieillards 
ou de jeunes gens , de citoyens ou d esclaves , de 
pr^tres, de soldats, etc. toujours au nombre de 
quinze dans la trag<§die , de y ingt-quatre dans la 
com^die'; toujours d'un ätat införieur ä celui 
des principaux personnages de la pi^ce. Comme, 
pour lordinaire, il repr<isente le peuple, ou que 
du moins il en fait partie, il est defendu aux 
^trangers, mdme ätablis dans Äthanes , d y pren- 
dre un role ^ , par la m^me raison qu'il leur est 
defendu d assister ä lassembl^e g^n^rale de la 
nation. 

Les choristes arrivent sur le tli6ätre präc^d^s 
d un joueur de flute qui r^gle leurs pas ^ , queU 
quefois Tun apr^s lautre , plus souyent sur trois 
de front et cinq de hauteur , ou sur cinq de 
front et trois de hauteur , quand il s agit d une 
trag^die ; sur quatre de front et six de hauteur, 
ou dans un ordre inverse , quand il est question 
d'une com^die ^. 

' Poll. lib. 4 » cap. i5 , $. 108. Schol. Aristoph. in Acharn. ▼. aio » 
in AT. Y. 398.- — ' DeuLosth. in Mid. p. 61a. Ulpian. ibid. p. 653. 
Plut. in Phocion t. 1 , p. 755. — ' Scboh ArUtoph.in vespt v. 5So.— ' 
^ FoU. üb« 4 9 cap. i5 , S* 109« 
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Bans le courant de la pi^ce , tantot le chceur 
exerce la fonction d acteur y tantot il forme Tin- 
term^de. Sous le premier aspcct , il se m^le dans 
laction ; il chante ou d^clame avec les person-» 
nages : son coryphee lui sert d'interpr^te *. En 
certaines occasions , il se partage en deux grou- 
pes , diriges par deux chefs qui racontent quel- 
ques circonstances de Taetion , ou se communi- 
quent teurs craintes et leurs esp^rances * : ces 
sortes de seines , qui sont presque toujours chan- 
t^es , se terminent quelquefois par la r^union des 
deux parties du choeur ^. Sous le second aspect, 
il se contente de g^mir sur les malheurs de Thu- 
manitä , ou d-implorer lassistance des dieux en 
faveur du personnage qui Fint^resse. 

Pendant les seines, le choeur sort rarement 
de sa place ; dahs les interm^des , et surtout dans 
le premier , il ex6cute difKrentes ävolutions au 
son de la flttte. Les \ers qu'il chante sont, comme 
ceux des ödes, dispos^s en strophes, antistror 
pbes , ^podes , etc. ; chaque antistrophe r^pond 
a une Strophe , soit pour la mesure et le nom- 
bre des vers , soit pour la nature du chant. Les 
choristes , a la premi6re Strophe , vont de droite 



4 Voyez la nqte II k la fin du volume. — ^iEscbyl« in s€pt. cont. 
Tb«b. ▼. 875. Rhes. ap. Euripid. v. 538 et 699. Schol. Aristopfa. ia 
cquit. V, 586. Poll. IIb. 4> cap* x5 , $. 106.. — ' Sopht ia Ajac. ¥..877. 
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4 gauche; a la premi^e antistropbe» de gauche 
a droite , dans im temps ^gal , et r^p^tant le 
mdme air 8ur dautres paroles'. Ils s'ari^tent 
ensuite , et , tourn^ yers les spectateurft , ils fönt 
entendre une nouvelle m^lodie. Souvent ils re- 
eommencent les meines i^volutions , avec des dif- 
ferences sensibles ponr les paroles et la musique » 
mais toujours avec la möme correspondance 
entre la inarche et la coQtre-marche. Je ne cite 
ici que la pratique g^n^rale ; car c est principa- 
lement dans cette partie du drame que le poete 
£tale volontiers les yari^t^s du rhythme et de la 
mi^lodie. 

II faut ä chaque trag^die trois acteurs, pour 
les trois premiers rAles; le principal archonte 
les fait tirer au sort , et leür assigne en consä- 
quence la pi^ce oü ils doivent jouer. L'auteur 
n'a le priVil^ge de les choisir que lorsqull a 
m^it^ la couronne dans une des fötes pric^ 
dentes *. 

Les m^mes acteurs jouent quelquefois dans la 
tragedie et dans la com^die ^ ; mais on en voit 
rarement qui excellent dans les deux genres^. 
II est inutile d'avertir que tel a toujours brille 

■ Argum. schol. in Pind. Etjmol. magB. iiiXI^nii', — » Hesjcb« 
et Suid. in Nf/«^«-« Yales. in Maussac. p. 117.^ ' UlpiaB. in Demostb. 
p. 655. — 4 Pkt. de rep.lib. 3 , t. a , p.SjS. 
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dans les premiers roles, que tel autre ne sest 
Jamals eleve au-dessus des troisiemes ^ , et qu'il 
est des roles qui eiigent une foree extraordinaire , 
comme celui d'Ajax furieux^. Quelques acteurs, 
pour donner ä leur corps plus de Tigueur et de 
Souplesse , voüt dans les palestres s exercer avec 
les jeunes athl^tes ^ ; d'autres , pour rendre leur 
yoix plus libre et plus sonore » ont lattention 
d'observer un regime aust^re ^. 

On donne des gages consid^rables aux acteurs 
qui ont acquis une grande celebriti. J ai yu Po- 
lus gagner un talent en deux jours^* : leur sa- 
laire se r^le sur le nombre des pi^ces qu'ils 
jouent. D^s qulls se dlstinguent sur le th^&tre 
d'Athenes , ils sont recherch^s des principales 
villes de la Gr^ce; elles les appellent pour con- 
courir ä Tornement de leurs fötes , et s'ils man- 
quent aux engagemens qu'ils ont souscrits , ils 
sont oblig6s de payer une somme stipul^ dans 
le traitä ^ : d'un autre c6t6 , la r^publique les 
condamne a une forte amende quand ils s ab- 
sentent pendant ses solennit^s 7. 

Le premier acteur doit telleraent se distin-* 
guer des deux autres , et surtout du troisifjme , 



je 



' Demosth. deJj^. leg. j». 33i. — * Schol. Soph. in Ajac. v. 875.— 
^Cicer.orat.capJ^t. 1, p. 4a3. — * Plat. «kleg. lib. 2, t. a,p. 665. 

— 5 Plut. in X rhct. vit. t. a , p. 848. — *Cmq miUe quatre cents livreä. 

— * JLichin. de &ls. leg. p. 398* — ? Plut. in Alex» 1. 1 , p. 6Si .. 
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qui est a 'ses gages', que ceux-ci, fussent-ils 
dou^s de la plus belle voix , sont Obligos de la 
mönager pour^ne pas ^clipser la sienne *. Theo- 
dore , qui de man temps jouait toujours le pre- 
mier r61e ^ ne permettait pas aux deux acteurs 
subalternes de parier ayant lui , et de pr^venir 
le public en leur faveur 3. Ge n'^tait que dans le 
cas oü il c^dait au troisi^me un role principal , 
tel que celui de roi ^ , qu'il youlait -bien oublier 
sa pr^^minence 5. 

La trag^die n'emploie commun^ment dans 
les seines que le vers iambe , espfece de Ters 
que la nature semble indiquer, en le ramenant 
souvent dans la conrersation ^ ; mais dans les 
choeurs eile admet la plupart des forines qui 
enrichissent la po^sie lyrique. L attention du 
spectateur » sans cesse räveill^e par cette Tariet^ 
de rhythmes , ne Test pas moins par la diversit6 
des sons affectäs aux paroles , dont les unes sont 
accompagn^es du chant, et les autres simple- 
ment r^citees^* 

On chante dans les interm^des ^ ; on declame 
dans les seines ^, toutes les fois que le choeur 

' Plut. praec. reip. ger. t. a , p. 8i6. — " Cicer. de divin. cap; i5 » 
t. 4 » P« 125. — * Aristot. de rep. Hb. 7 , cap. 17, t. a , p. 449« — 
* Demosth. de fals. leg. p. 33i. — ^ Plut. ibid. -Sl^rist^t. de poet. 
cap. 4 9 t. a, p. 655. Horat. de art. poet. y. 81. — ' Aristot. ibid. 
cap. 6 , p. 656. — • Id. probl. t. a , p. 766 et 770. — » Id. de mn». 
t. 2 , p. ii4i. Möm. de l'acad. des bell, lettr. tt 10» p.a55. 
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garde le silence; mais quand il dialogue avec 
les acteurs , alors , ou son coryph^e r^cite ayec 
eux/eu ils chantent eux-memes alternativement 
avec le cfaoeur '. 

Dans le chant, la voix eajt dirig^e par la flute; 
eile lest dans la d6clamation par une lyre qui 
Tempeche de tomber^, et qui donne successi- 
vement la quarte , la quinte et Foctaye ^ : ce 
sonf en effet les consonna^ces que la yoix fait 
le plus souvent entendre dans la conversation , 
ou aoutenue ou familiere^. Pendant qu'on las- 
sujettit ä iine Intonation convenable , on laffran- 
chit de la loi s^v^re de la mesure 3; ainsi un ac- 
teur peut ralentir ou presser la d^clamation. 

Par rapport au chant , toutes les lois ätaient 
autrefois de rigueur ; aujourd'hui on Tiole im- 
pun^ment Celles qui concernent les accens et 
la quantitä ^. Pour assurer Texicution des autres , 
le mattre du choeur ^ , au d^faut du poete , exerce 
long-temps les acteurs ayant la repr^sentation 
de la piece ; c est lui qui biat la mesure ayec les 

' ^schyl. in Agam. v. 1162 et ii85. Lucian. de salt. §. 37 > t. 2, 
p. 285. Dionyg. Halic. de compos. verb. cap. 1 1 , t. 5 , p. 63. — * Plut. 
de muB. t. 2,p.ii4i< — ^ie supposc que c'cst ce qu'on appelait lyre 
deMercure. Voyez le memoire sur la musique des anciens, par 
M. l'abW Roussier » p. 1 1 . — * Voyex la note III ä la fia du volume.— 
* Aristot. de poet. cap. 6 , t. 3 , p. 656. Piut. de mus. t. 3 9 p. 1157. — 
^ Dionys. Halic. de compos. verb. §. 1 1 , t. 5 , p. 65; — • * ?lat. de leg. 
'^^'7 1^*2 i p.8is.Demo8tb..in Mid.p.612. 
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pieds , dvec les mains , par d autres moyens < qui 
donnent le mouTement aux choristes ättentifa a 
tous ses gestes '. 

Le choeur ob^it plus ais^ment k la mesure 
que les voix seules; mais on ne lui fait jamais 
parcourir certaios modes , dont le caractöre 
d'enthoüsiasme n est point assorti aux mceurs 
simples et tranquilles de ceux qu'il repr^sente ^ r 
ces modes sont r^servis pour les principaux per- 
somiages. 

On bannit de la musique du thMtre les genres 
qui procfedent par quart de ton , ou par plusieurs 
demi-tons de suite , parce qu'ils ne sont pas assez 
males , ou assez faciles a parcourir ^. Le chant est 
precide d un pr^lude ex6cut6 par un ou deux 
joueurs de flute ^. 

Le mattre du choeur ne se borne pas a diriger 
la voix de ceux qui sont sous ses ordres ; il doit 
encore leur donner des lecons des deux especes 
dei danses qui conviennent au th^Atre. L une est 
la danse proprement dite ; les choristes ne Fexe- 
cutent que dans certaines pieces , dans certaines 

1 M^m. de l'acad. des bell, lettr. t. 5 , p. 160. — - * Ariatot. probl. 
§. 22 , t. 2 , p. 765. — ' Id. ibid. p. 770.-— ♦ Plut. de mus. t. 2 « 
p. 1 137. M(^in» de Tacad. des bell, lettr. 1. 13 , p. 271 . — ^ ^liaii. bist, 
animal. Üb. 1 5 , cap. 5. Heflycb. ia 'EviöstfA* Schol. Arittopb. ia vesp. 
V, 58o; in ran.v. 1282 ; in nub«T. 3ii. Lucian. in Harmorad. t. 1 > 
p* 85i. 
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occasions ; par exemple , lorsqu une heureuse 
nouvelle les force de s'abandonner aux ttans- 
poTts de leur joie '. L autre , qui s edt introduite 
fort tard dans la trag^die ^ , est celle qui , en 
reglant les mouvemens et les diverses inflexions 
du Corps ^ , est parvenue ä peindre , avec plus 
de pr^cision que la premi^re, les actions, les 
moefurs et les sentimens ^. Cest de toutes les 
imitations la plus 6nergique peut - ^tre , parce 
que son doquence rapide n est pas affaiblie par 
la parole , exprime tout , en laissant tout entre- 
Yoir , et n est pas moins propre i satisfaire les- 
prit qua remucr le coeur. Aussi les Grecs, at- 
tentifs k multiplier les mpyens de säduction, 
n ont-ils rien n^glige pour perfectionner ce pre- 
mier langage de la nature : chez eux la musique 
et la poesie sont toujours soutenues par le jeu 
des acteurs : ce jeu , si vif et si persuasif , anime 
les discours des orateurs^, et quelquefois les 
le^ons des philosophes ^. On cite eucpre les noms 
des poetes et des musiciens qui Tont enrichi 
de uouvelles figures "^ ; et leurs recherches ont 

' SophocLin Ajac. v. 70a; in Tracl^in. ▼. 220. Schol. ibid. Ans- 
topb. in Lysist. v. 1 247 » etc. etc. -^ * Aristot. rbet. lib. 5 , cap. 1 , t. 2 , 
p. 583.— * Fiat, de leg. lib. 79 t. a , p. 816.— ^ Aristot.de poet. 
cap. 1 , t. 3 » p. 65a. — ' Flut, in Dcmostb. 1. 1 9 p. 85i ; id. in z rhet. 
Vit. t. a , p,.845. -^ * Athen, lib. 1 , cap. 17 , p. ai. -^ ' Id. ibid. p. ai 
et 22. 
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produit un art qui ne s est corrompu qu a foree 
de succes. 

Cette Sorte de danse n^tant, comme Thar- 
monie ' , qu une suite de mouTemens cadenc^s 
et de repos expressifs , il est yisible qu'elle a du 
se diversifier dans les diff^rentes esp^ces de 
drames^. II faut que Celle de la trag^ie annonce 
des ämes qui supportent leurs passions^ leur 
bopheur , leur infortune^ avec la decence et la 
fermete qui conviennent k la hauteur de leur 
caract^re ^ ; il faut qu*on reconnaisse ä lattitude 
des acteurs les modales que suivent les sculp- 
teurs pour donner de belies positions k leurs 
figures"^; que les ^volutions des choeurs s'ex^ 
cutent avec Tordre et la discipline des marches 
militaires ^ ; quenfia tous les signes ext^rieurs 
concourent avec taut de pr^cision k lunit^ de 
Tint^r^t , qu il en resulte un concert aussi agr^- 
ble aux yeux qu aux oreilles. 

Les anciens avaient bien senti la n6cessit6 de 
ce rapport , puisqu'ils donn^rent k la danse tra- 
gique le nom d*Emm61ie^, qui dösigne un heu- 
reux m^lange d accords nobles et ^l^gans , une 

* Plut. sympos. lib. 9 , quaest. i5 , t. a , p. 747« — * Athen, lib. h , 
cap. 1 7 ^p. ao , lib. i4 » cap.- 7 , p. 63o. Schol. Aristoph. in nub. v. 54o. 

— * Plat. de leg. lib. 7, t. 2 , p. 816. — *Athen. lib. 14 > cap. 6, p. 6»c^ 

— ' Id. ibid. p. 6a8. — < Fiat. ibid. Lucian. de galt. S* a6 , t. a , p. aSS. 
Hesych. in 'E^^iA. 
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belle modulation dans le jeu de tous les person- 
nages ' ; et c est en-tffet ce que ) ai remarqu^ plus 
dune fois , et surtout dans cette pi^cc d'Eschyle , 
oü le roi Priam offre une rancon pour obtenir le 
Corps de son fils *. Le choeur d^s Troyens , pro- 
stern6 comnke lui aux pieds du yainqueur d'Hec* 
tor, laissant comme lui ächapper dans ses mou- 
vemens pleins de dlgnit6 les expressions de la 
douleur , de la crainte et de Tesp^rance , fait 
passer dans Yäme d'Achille et dans celle des spec- 
tateurs les sentimens dont il est p^n^tr^» 

La dansä de la com^die est libre , familiäre , 
souyent ignoble , plus souYent d^shonor^e par 
des licences si grossi^res, quelles r^voltent les 
personnes honn^üs ^, et qu'Aristophane lui-m^me 
se fait un m^rite de les avoir bannies de quelques- 
unes de ses pi^ces ^. 

Dans le drame qu on appelle satyre , ce )eu est 
Tif et tumultueux , mais sans expression et sans 
relation ayec les paroles^. 

Dfes que les Grecs ei^rent connu le prix de la 
danse imitative, ils y prirent tant de goüt, que 
les auteurs, encourag^s par les suffrages de la 
multitude , ne tar d^rent pas ä la d^naturer. L abus 

»Schol. Aristoph.in ran.v.924«--* Athcn.lib. 1 , cap. 18, p.al.-^ 
* Theophr. chsuract. cap. 6. Duport. ibid. p. 3o5. — * Aristoph. in nub. 
V. 54o,-~ & Athen, üb. i4 » cap. 7 » p.63o. 
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est aujourd'hui paryenu A gon comble ; d*un c6te , 
on yeut tout imiter , ou pour mieux dire , tout 
coDtrefaire ^ ; d*un autre , on n applaudit plus qu'a 
d^s gestes eff^min^s et lascifs , qu 4 des mouve- 
inens confos et forcen^s. L acteur Callipide , qui 
fut suk^nommä le Singe , a presque de nos jours 
introduit ou plut6t autoris(6 ce mauvais goüt, par 
la dangereuse sup^rioritö de ses talens ^. Ses suc- 
cesseurs , pour F^galer , ont copi6 ses defauts ; et 
pour le surpasser, il les ont outr^s. Us s agitent 
et se tourmentent , comme ces musiciens ignorans 
qui, par des contorl^ions forc^es et bizarres, cher- 
chent , en jouant de la üdte , ä figurer la route 
sinueuse que trace un disque en roulant sur le 
terrain *. • 

Le peuple, qui se laisse entrainer par ces froides 
exag^rations , ne pardonne point des defauts quel- 
quefois plus excusables. On le voit par degr^s 
mtirmurer sourdement , rire avec ^clat , pousser 
des cris tumultueux contre l'acteur 3 , laccabler 
de sifflets ^ , frapper des pieds pöur Tobliger de 
quitter la seine 5, lui faire oter son masque pour 
jouir de sa honte ö, ordonner au höraut d appeler 
un autre acteur, qui est mis ä Tarnende s'il n'est 

' Arutot. de poet. cap. a6 , t. a , p. 675. — « Vojez la note IV i la fin 
da ▼olome. — ■ Aristot. ibid. — 3 Pl^t. de leg. üb. 3 , t. a , p. 700. — 
* Demosth. de fal». leg. p. 346. — ' PoU. lib. 4 , cap. 19,$.! aa.'— • Du- 
port. in Theopbr. charact. cap. 6 , p. 3o8. 
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pas present ^ , quelquefois m^me demander qu on 
inflige au premier des peines d^shonorantes '. 
Ni V&ge , ni la cel6britä , ni de loogs Services ne 
sauraient legarantir de ces rigoureux traitemens^. 
De nouyeaux succes peuvent seuls Ten d^dom- 
mager ; car dans loccasion on bat des mains ^, et 
Ton applaudit ayec le mdme plaisir et la m^ine 
fureur. 

Cette alternative de gloire et de d^honneur 
lui est commune avec lorateur qui parle dans 
Tassembl^e de la nation , avec le professeur qui 
instruit ses disciples ^. Aussi n est-ce que la m^ 
dlocritä du talent qui avilit sa profession. II jouit 
de tous les privil^ges du citoyen ; et comme il 
ne doit avoir aucune des taches d'infamie por- 
t^es par les lois , il peut parvenir aux emplois 
les plus honorables. De nos )Ours , un fameux 
acteur , nomm^ Aristod^me , fut envoy^ en am- 
bassado aupr^s de Philippe , roi de Mac^doine ^. 
D'autres avaient beaucoup de credit dans Tas- 
sembl^ publique 7. J ajoute qu Eschyle , Sopho- 
cle , Aristophane , ne rougirent point de remplir 
un role dans leurs piices ^. 

■ Poll. lib. 4 f cap. 1 1 , $. 88. — 2 Lucian. in appl. §• 5 , 1. 1, p. 71S.-- 
3 \ri8toph. in equit. v. 5 16. — * Theophr. charact. cap. 11. — 6 Duport. 
ük Theophr. charact. p. 376. — * iEschin. de fals. leg. p.» 597. ^J De- 
mpiith.de fala. leg. p. 296 et ^l, — ' Athen, lib. 1 , cap. 17 , p. ao; 
cap. 18 , p. 31 . Vita Aristoph. p. xHj. 
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J ai "vu d excellens acteurs ; } ai vu Theodore 
au commencement de sa car ri^re , et Polus ä la 
fin de la sienne. L etpression du premier ^tait 
8i conforme ä la nature , qu'on leüt pris pour 
le personnage m^me ^ ; le second avait atteint 
la perfection de Tart» Jamals un plus bei organe 
ne fut re^uni ä tant d'intelligence et de senti- 
ment. Dans une trag^die de Sophocl^ , il jouait 
le r61e d'Electre. J'^tais präsent. Rien de si th^- 
tral que la Situation de cette princesse au mo* 
ment qu eile embrasse Turne ou eile . croit que 
sont depos^es les depouilles d^Oreste son fr^re. 
Ce n'^taient plus ici des cendres^froides et in« 
differentes , c'^^taient Celles mSme d'un fils que 
Polus ^nait de perdre. II avait tir6 du tombeau 
Turne qui les renfermait; quand eile lui fut 
pr^sent^e , quand il la satsit d une main trem- 
blante-, quand , la serrant entre ses bras , il Tap- 
procha de son cceur , il fit entendre des accens 
si douloureux , si touchans , et d'une si terrible 
veritä, que tout le th^ätre retentit de cri8,et 
r^pandit des torrens de larmes sur la malheu-* 
reuse destin^e du fils , sur Tafireüse destin^ du 
pfere ^. 
Habits Les acteurs ont des habits et des ättributs as- 



des Acteurs. 



« Aristot. rhet. lib. 3 , cap. a , t. a , p, 585. ^liaii. w, bist. üb. i4 i 
cap. 4o. — * Aul. Gell, lib. 7 , cap. 5. 
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sortis a leurs roles. Les rois ceignent leur front 
d un diad^me; ils s'appuient sur un sceptre sur^ 
mont^ d'un aigle ^ , et sollt revÄtus de longues 
robes oü brillent a la fois Tor , la pourpre , et 
toutes les esp^ces de couleurs '. Les heros pa-^ 
raissent souyent couverts d une peau de lion^ 
ou de tigre , arm^s d'^p^es , de lances , de car- 
quois , de massiies ; toüs ceux qui sont dans rin- 
fortune , avec un vdtement noir , brun , d un 
blanc sale , et tombant quelquefois en lambeaux. 
Lage et le sexe, Titat et la Situation actuelle 
d'un personnage , s'annoncent presque toujours 
par la forme et par la couleur de son habille- 
mcnt ^. 

Mais ils s'annoncent encore mieux par une 
esp^ce de casque dont leur t^e est enti^rement 
couverte, et qui, substituant une physionomie 
etrangfere ä celle de lacteur , opere pendant la 
dur^e de la pi^e des illdsions successives. Je 
parle de ces masques qui se diversifient de plu* Masques. 
sieurs mani^res , soit dans la trag^die , soit dans 
la com^die et la satyre. Les uns sont garnis de 
cheveux de diflKrentes couleurs, les autres d une 
barbe plus ou moinß longüe , plus ou moins 

« Le Bceptre ^tait originairemeiit üti grand bdton. — ' Arutfopb. in 
av.T.5i2. Schal. ibid. et in nub.V.70. PoU. lib. 4 9 cap. 18, §. 11 5. 
Suld. in AvstT', — * Lucian. de salt. $.217,1.3, p. 285. — ' Poll. ibid« 

6. 6 
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<ipaisse; dautres röunissent, autant qu'il estpo^- 
sible , les attraits de la jeunesse et de la beaute ^ 
II en est qui ouvrent une bouche Enorme, et 
rey^tue int^rieurement de lames d airain ou de 
tout autre corps sonore , a(in que la voix y 
prenne assez de force et d eclat pour parcourir 
la vaste eneeinte des gradins oü sont assis le» 
speetateurs ^. On en voit enfin sur lesquel» s*(5- 
l^ve un toupet ou faite qui sc termine en pointe^, 
et qui rappelle lancienne coiffure des Ath^niens. 
On sait que, lors des premiers essais de lart 
dramatiqtie , ils etaient dans Tusage de rassembler 
et de Her en faisceau leurs cheveux au-dcssu$ 
de leurs tetes ^. 

La trag^die employa le masque presquau 
moment oü eile prit naissance ; on ignore le 
nom de celui qui Tintroduisit dans la comedie ^. 
II a remplacä et les couleurs grossi^res dont les 
suivans de Thespis se barbouillaient le visage, 
et les feuillages epais qu'ils laissaient tomber sur 
leurs front s , pour se livrer avec plus d'indis- 
cr^tion aux exc^s de la satire et de la licence. 



' Poll. lib. 4 ) cap* 19 , $. i35 , etc. — * Aul. Gell. Hb. 5 , cap. 7. Gas- 
siod. variar. IIb. 4 9 cpist. Si. Plin. lib. oy , cap. 10 9 1. a 9 p. 789. Solin. 
cap. 57 , p. 67. Dubo» 9 refl. crit. t. 3 , p. 199. — ^ Poll. ibid. Luciaa. de 
•altat §. 27 , t. a , p. aä4« — ^ Thucyd. lib. 1, cap. 6. Schol. ibid. ^lian. 
rar. bist. lib. 4 9 cap. aa. Peru, ibid« — ^ Aristot. de poet. cap. ^ ^ t. a ^ 
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Thespis augmenta leur audace en Ics voilant 
d'une pi^ce de toile ' ; et , d'aprös cet essai , Es* 
chyle , qui par lui-meme ou par ses imitateurs 
a trouv^ tous les secrets de lart dramatique , 
peDsa qu'un d^guisement consacr^ par lusage 
pouvait etre un nouveau moyen de frapper les 
«ans et d'^mouvoir les coeurs. Le inasque s ar- 
rondit entre ses mains, et devint un portrait 
enrichi de couleurs et copi6 d apräs le modele 
sublime que lauteur s'^tait fait des dieux et des 
h^ros^. Choerilus et ses successeurs ^teadiFent 
et perfectionnäreut cette idee ^ , au point qu'il 
en a resultö une suite de tableaux ou Ion a 
retrace , autant que lart peut le pcrmettre , les 
principales difierences des ätats , des caract^res 
et des sentimens qu'inspirent Tune et lautre 
fortune ^. Combien de fois , en effet , n ai-je pas 
discem^ au premier coup-d'ceil la tristesse pro- 
fonde de Niobi, les projets atroces de Midde» 
les terribles emportemens d'Hercule , labatte* 
inent d^plorable oü se trouyait r^duit le mal- 
heureux Ajax ^ , et les vengeances que venaient 
exercer les Euminides pdles et dicharn^es^I 

* Said. in Otnr. Poll. IIb. lo , cap. 09 , §• »ß;» — * Orat. de art. poct. 
V. 378. — ' Athen. Hb. i4 , cap. 2a, p. 669. Suid.in X«/e*A. Etymof. 
magn. in 'B^fittu — 4 poU. Üb. 4« cap. 19 , $. i53 , etc. Schol. Soph. in 
OSdip. tyr. v. 80. — * Quintil. lib. 1 1 , cap. 3 , p. 702. — ^ Ariatoph« 
in PIuUt.42^* 
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II fut un temps oü la comedie offrait aux spec- 
tateurs le portrait fidele de ceux qu eile atta-« 
quait ouvertement '. Plus d^cente aujourd'hui , 
eile ne s attachTe qu a des ressemblances gene- 
rales , et relatives aux ridicules et aux vlces 
qu eile poursuit ; mais elles suffisent pour qu'on 
reconnaisse a Tinstant le maitre , le valet , le 
parasite , le vieillard indulgent ou s^v^re , le 
jeune homme r^gle ou der^gle dans ses moeurs, 
la jeuue fiUe par^e de ses attraits , et la ma- 
trone distingu^e par son maintien et ses chevcux 
blancs ^. 

On ne voit point a la v^ritä les nuances des 
passioDS se succ^der sur le visage de lacteur; 
mais le plus grand nonibre des assistans est si 
^loign^ de la sc^ne , qu'ils ne pourraient en au^ 
cune mani^re entendre ce langage eloquent ^. 
Venons^k des reproches mieux fond<§s : le masque 
fait perdre a la voix une partie de ces inflexions 
qui lui donnent iant de charmes dans la con- 
versation; ses passages sont quelquefoisbrusques, 
ses intonations dures , et pour ainsi dire rabo- 
teuses ^ ; le rire s'alt^re , et , s'il n'est manage 
avec art , sa gräce et son effet s'^vanouissent a 



' Arittoph.in equit« v. a3o. Scfaol. ibid. — * PoU. Hb. 4 » cap. 19 ? 
$. i35, etc. — 3 Dubos, r^fl. crit. t. 3 , p. 209. «- ^ Diog. Laert. Üb, k t 
$. 37. Suid. in tf^Avi. 
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la fois ' ; enfin , comment soutenir laspect de 
cette bouche difforme , toujours immobile^ , tou- 
]ours b^ante , lors mdme que lacteur garde le 
silence*»? 

Lcs Grecs sont blesses de ces ineonväniens ; 
mais ils le seraient bien plus, si les acteurs 
jouaient a visage d^couTert. En effet, ils ne 
pourraient exprimer les rapports qui se trouvent 
ou doivent se trouver entrp la physionomie et le 
caract^re , entre l'^tat et le maintien. Chez une 
nation qui ne permet pas aux femmes de monter 
sur le th^ätre^, et qui regarde la xx>nTenance 
comme une r^gle indispensable et aussl essen- 
tielle ä la pratique des arts qvki Celle de la mo-* 
rale , combien ne serait-on pas choquä de voir 
Antigoi^ et Ph^dre se montrer ayec des traits 
dont la durete d^truirait toute Illusion , Aga-< 
memnon et Priam avec un air ignoble , Hip-> 
polyte et Achille avec des rides et des cheveux 
blaacs ! Les npiasques , dont il est permis de 
changer ä chaque sc^ne , et sur lesquels on peut 
imprimer les symptomes des principales affec- 
tions de Yäme , peuvent seuls entretenir et justifier 

' Quintil. lib. 1 1 » cap. 3, p. 716. — > Lucian. de gymnas ,$.23,1.3.^ 
p. 904 ; id. de saltat. t. a , p. a84* Philostr. vit. Apoll, lib. 5 , cap. 9. — 
• Voyez la note V i la fin du Tolume. — ' Fiat, de rep. lib. 3 , t. 2 », 
p.395. Flut, in Phocion. 1. 1 , p. 750. Luciap. d.e saltat. $«. a8, %, a.^ 
p. 285. Aul. Gell. lib. 7 , cap. S.. 
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lerreur des sens , et ajouter un nouveau degr^ 
de Traisemblance ä rimitation. 

C!est par le mdme principe que , dans la tra- 
gedie , ondonne aouvent aux acteurs une taille 
de quatre coud^es ' *» , conforme a celle d'Her- 
cule ^ et des premiers h^ros. 11s se tiennent sur 
des cothurnes ; c'est une chaussure haute quel- 
quefois de quatre ou cinq pouces \ Des gantelets 
prolongent leurs bras ; la poitrine , les flancs , 
toutes les parties du corps s'^paississent a pro- 
pdrtion ^ ; et lorsque, conform^ment aux lois de 
la trag^die , qui exige une declamation forte et 
quelquefois v^h^mente ^ , cette figure , preaque 
colossale, rev^tue d'une rohe magnifique, falt 
entendre une voix dont les bruyans öclats reten- 
tissent au loin ^ , il est peu de speetateurs qui ne 
^ient frapp6s de cette majest^ imposante , et ne 
se trouvent plus dispos^s a recevoir les impres^ 
sions qu 'on cherche a leur communiquer. 

Avant que les pitees commencent , on a soin 

' Aristoph. in ran. v. io46. Athen. lib. 5 , cap. 7 , p. 198. — o Siz 
pieds grecs , qui fönt cinq de nos picds et huit pouces. — * ApoHod. 
Üb. a, cap. 3 » $.9, p.96. Philostr. üb. a , cap. ai , p. 73 ; lib. 4 « 
cap. 16, p. i5a. Aul. Gell. lib. 3« cap. 10. — ' Winckelm. bist, de 
Tart.t. a , p. iQ4*Eju8d.monum. ined. t. a^ p. a47« — * Lucian de 
saltat. cap. 37,1. a , p. a84; id. tragoed. cap. 4> 9 t. a, p. 688. — 
^ Horat. lib. 1 , epist. 3 , v. i4* Juvenal. satir. 6, ▼. 36. Buleng. de 
thcatr. lib. 1 , cap. 7. — ^ Dion. Chrysost. orat. 4 9 P 77* Pbilostr. 
\it. ApoUon. Hbi 5 , cap. 9, p. 49S< Gicer. de orat. üb. 1, cap^ aS , t^ }% 
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de purifier le lieu de lassemblee < ; quand elles 
sont finies , diff^rens copps de magistrats mon- 
tent sur le theätre , et fönt des libations sur un 
autel consacr^ ä Bacchus \ Ces c^r^monies sem- 
blent imprimer un caract^re de saintet^ aux plai- 
sirs qu elles annoncent et qu elles terminent. 

Les decorations dont la sc^ne^est embellie ne Spcctade«. 
frappent pas moins les yeux de la multitude. 
Un artiste, nomm^ Agatharchus , etf con^ut Tidee 
du terops d'Eschyle, et, dans un savant com- 
mentaire , il developpa les principes qui avaient 
dirige son travail ^. Ces premiers essais furent 
ensuite perfectionnös , soit par les efforts des suc* 
cesseurs d'Eschyle ^ , soit par les ouvrages qu'A- 
naxagore et Democrite publierent sur les r^gles 
de la perspective ^. 

Suivant la nature du sujet, le th^Atre repr^- 
sente une campagne riante ^ , une solitude af- 
freuse ^ , le rivage de la mer entouri de roches 
escarpees et de grottes profondes ^ , des tentes 
dressees aupr^s d'une ville assi^gee ^ , aupris 
d*un port couvert de vaisseaux '®. Pour lordi- 
naire, l'action se passe dans le Vestibüle dun 

■ Harpocr^Suid. in Ktt6»pa; Poll. Hb. 8, cap. 9, $. 104.— *PIuf. 
in Cira.t. illf. 483« — * Vilruv. praef. Hb. 7, p. 124. — * Scliol. in 
vit. Sopb. — ^ VitÄiv. ibid. — * Euripid. in Elecir. — ^ iEschyl. in 
Prom. — S Soph. in Pbiloct. Euripid. Ipbig. in Taur. — 9 Soph. in 
Ajac. Euripid. in Troad. ; id. in Rhcs. — '° Euripid. Ipbig. in Aul. 
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palais ' ou d'un temple ^ ; en face est une place ; 
k cot^ paraissent des maisoos, entre lesquelles 
8*ouvreiit dcux rues principaies , l'une dirig^e 
vers lorient , lautre vers loccident 3. 

he premier coup-d'oeil est quelquefois trhsn 
imposant : ce sont des vieiUards , des femmes , 
des enfans , qui , prosternes aupr^s d'un autel , 
implorent Tassistauce des dieux ou celle du sou^ 
verain ^. Dans le courant de la pi^ce , le spec-^ 
tacle se diversifie de mille inani^res. Ce sont de 
jeunes princes qui arrivent en Equipage de chas- 
se , et qui , environn^s de leurs amis et de leurs 
chiens , chantent des hymnes en Thonneur de 
Diane ^ ; c est ua char sur lequel paratt Andro- 
niaque avec son fils Astyanax ^ ; un autre char 
qui tantot am^ne pompeusement au camp des 
Grecs Clytemnestre entour^e de ses esclaves et 
tenant le petit Oreste qui dorj:^ entre ses bras "^ , 
et tantot la condüit a la chäumiere oü sa fille 
Llectre yient de puiser de Teau dans une fon- 
taine ^. Ici , Uly^se et Diom^de se glissent pen- 
dant la nuit dans le camp des Troyens , ou bien^ 

' Euripid. id. Med. ; in Alcest. ; in Andrem. Sopb. in Trach. ; id. 
in GEdip. tyr. — * Euripid. Ipbig. in Taur. ; in Ion. — ' Soph. in 
Ajac. V. 816. Euripid. in Orest.v. laSg. — ^ Soph. ^ttlEdip. Gol, 
Euripid. in Suppl. —ß Euripid, Helen, v. ii86|vn Hippol.v. 58.— 
f Id. in Troad. v. 568. — 7 Id. Iphig. in Aul. v. 6i6. —•Id. i^ 
}älectr. V, 55 et 998. 
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tot ii« repandent lalarme ; les sentinelles courent 
de tous cot^s, en criant : Arräte^ arrSte! tue y 
tue ' / La des soldats grecs , apr^s la prise de 
Tr<iie , paraissent sur le comble des maisoDS ; ils 
sont ann^s de torches ardentes , et commencent 
a reduire en cendres cette \ille c^lebre*. üne 
autre fois , on apporte dans des cercueils les 
Corps des chefs des Argiens, de ces chefs qui 
p^irent au siege de Thebes ; on c^l^bre sur le 
th^tre m^me leurs fun^railles ; leurs ^pouses 
expriment par des chants fun^bres la douleur 
qui les p^n^tre ; £yadn^ , Tune d'entre elles , est 
mont^e sur un rocher , au pied duquel on a 
dress^ le . bücher de Capan^e , son ^poux ; eile 
s'est par^e de ses plus riches habits , et , sourde 
aux priores de son pire , aux cris de ses com- 
pagses , eile se pr^cipite dans les flammes du 
bücher 3. 

Le merveilleux ajoute encore k lattrait du 
spectacle. C est un dieu qui descend dans une 
machine; cest l'ombre de Polydore qui perce 
le sein de la terre pour annoncer k H^cube les 
nouveaux malheurs dont eile est menac^e^; c'est 
Celle d'Achille qui , s'älan9ant du fond du tom- 
beau , apparatt k lassemblee des Grecs , et leur 

' In Bhes. ap. Eurip, v, 675. ~ * Euripid. iaTroad. ▼. ia56. — 'Id« 
\n Suppl. ▼. 1054 et 1070. — * Id. in Hecub, 
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ordonne de lui sacrifier Polyxene , fiUe de Priam '; 
c!est H^l^ne qui monte vers la yoüte eheste , oü , 
transform^e en constellation , eile deviendra un 
signe favorable aux matelots ^ ; c est M ed^e qui 
traverse les airs sur ua char attele de serpens 3. 

Je m arrdte : s'il fallait un plus grand nombre 
d exemples , je les trouyerais saus peinc dans les 
tragedies grecques , et surtout dans les plus an- 
ciennes. Teile pi^e d'Eschyle n est , pour ainsi 
dire , qu'une suite de tableaux mobiles ^ , les uns 
inti^ressans , les autres si bizarres et si monstrueux, 
qu'ils nont pu se presenter qu a rimagination 
effren^e de Tauteur. En efFet , l'exag^ation s'in- 
troduisit dans le merveilleux m^me , lorsqu'on 
vit sur le th^ätre Yulcain , accompagne de la 
Force et de la Violence , clouer PromÄthee au 
sommet du Caucase ; lorsqu on vit tout de wite 
arriver aupr^s de cet Strange personnage TOcean 
monte sur une espece d'hippogriphe ^ , et la 
nymphe lo ayant des cornes de g^nisse sur la 
tete ö. 

Les Grecs rejettent aujourd'hui de pareilles 
peintures, comme peu convenables ä la trag^die 7; 

'Euripid. in Hecub. Soph. ap. Longin. de subl. cap. i5, p. 114. — 
» Euripid. in Orest. v. i63i .— * Id. in Med. v. loai . Schol. ibid. Senec. 
in Med. v. loaS. Horat. epod. 3 , v. 14.— ^ iEschjl. in Suppl. — ^Id. 
in Prom. v. aSß et SgS. —«Id. ibid. v. 690 et 675. — 7 Ariglot. de 
poet. cap. 14 ) t. a , p. 66a. 
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et ils admirent la sagesse ayec laquelle Sophocie 
a traite la partie du spectacle daus une de ses 
pi^ces. OEdq)e , privä de la lumiere , chasse de 
ses etats , ^tait avec ses deux filles au bourg de 
Colone , aux environs d'Athtees , oü Th^see venait 
de lui accorder un asile. II ayait appris de Toracle 
que sa mort serait pr^cedee de quelques signes 
extraordinaires , et que ses ossemens , d^pos^s 
dans un lieu dont Th^söe et ses successeurs au- 
raient seuls la connaissance , attireraient ä jamais 
la vengeance des dieux sur les Thehains , et leur 
faveur sur les Atheniens. Son dessein est de re- 
vder, avant de moürir, ce secret a Thesee', 
Gependant les Coloniates craignent que la pr^- 
sence d'OEdipe , malheureux et souille de crimes, 
ne leur devienne funeste. Ils s'occupent de cette 
refilexion , et s'^crient tout a coup : « Le tonnerre 
f» gronde , 6 ciel ^ ! » 

QEDIPE, 

Ghdres compagnes de mes peines , 
Mes filles , hätez-vous ; et , dans ce mSmc instant , 
Faites venir le roi d'Athenes. 

ANTIGONE. 

Quel 81 pressant besoin. . . . 

QEDIPE. 

Dieux ! ^uel bruit ^clatant 
Autour de nous se fait entendre I 

* Sophocl. in QBdip. Colon, t. 90 et 65o. — ^ Id. ibid. ▼. iSsS, 
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Dans r^ternelle nuit OBdipe va descendre. 

Adieu ; la moit m'appelle, et le tombeau m'attend. 

LE GHOECR chantant. 

Mon dme tremblante 
Fr6mit de terreur. 
Des cieuz en fureur i 

La foudre brülante 
Rdpand T^pouvante. 
Pr^sages aflfreux ! 
• Le courroux des cieux 
Menace nos totes ; 
La voix des tempötes 
Eft la yoiz des dieux. 

QEDIPE. 

Ah, mes enfans l il Tient Tinstant borrible , 
L'instant incvitable oü tout fioit pour moi , 
Que m'a pi^dit un Oracle infaiUible. 

ANTIGONE. 
Quel signe tous Tannoiice ? 

OSDIPE. 

IJd signe trop sensible. 
D*Athenes au plus t6t faites Yenir le roi. 

LE GHOEUR chantant, 

Quels nouveauz ^clats de tonnerre 
]6branlent les cieuz et la terre ! 
Maitre des dieux , ezaucez-nous.. 
Si notre pitii secourable 
Pour cet infortun^ coupable 
Peut alarmer votre courroux , 
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Me soyez point ineiorablc , 

O Dieu vengeur » ^pargnez-nous« i » 

La sc^ne continue de la m^me maniere , jus* 
qu a larriv^e de Th^s^e, ä qui OEdipe se häte de 
rivder 6on secret. 

La repr^sentation des pi^ces exige un grand 
nombre de machines ' ; les unes op^rent les vols , 
la desceDte des dieux , lapparition des ombres ^ ; 
les autres servent a reproduire des effets natu- 
rels , tels que la fumee , la flamme ^ et le ton- 
nerre, dont on imite le bruit, en faisant tomber 
^ fort haut des cailloux dans un vase d'airain ^ : 
d autres machines , en tournant sur des roulettes, 
pr^ntent Tintärieur d une maison ou d une 
tente ^. G'est ainsi qu'on montre ^ux spectateurs , 
Ajax au milieu des animaux qu'il a recemment 
immoles a sa fureur ^. 

Des entrepreneurs sont chargi^s d une partie Entreprenetirs. 
de la d^pense quoccasionne la representation 

«?ar ce fragment de scene, dont je doü la traduction k M. l'abbe 
Delille , et par tout ce que j'ai dit plus haut , on voit que la trag^dle 
grecque n'^tait » comme l'opera fran^ais , qu'un m^lange de pocsie , 
demusique, de danse et de spectacle, avec deux differences nean- 
moins ; la premiire , que les paroles (Staient tautet chanties, et tantdt 
d^clam^es ; la seconde , que le cboeur ez^cutait rarement des danses 
proprement dites , et qu'elles itaient toujours accompagndes du chant. 
— 'Plut. de glor. Atben. t. a , p. 348.— ' Poll. lib. 4» cap. 19» S* i^o. 
Buleng. Hb. 1 , cap. ai et aa. — ' Euripid. in Orcst. t. 154^ et 1677.— 
^ Schul. Aristoph. in nub. v. 291. — 5 Aristoph. in Acbarn. ▼. /ioj, 
Schol. ibid. — • Scbol. Sopb. in A jac v. 344. 



94 VOYAGE d'aNAGHAHSIS 

des pieces. IIs regoivent ^en dädommagentent , 
une legere retribution de la part des specta- 
teurs ^ 

Dans lorigine , et lorsqu on n avait qu'un petit 
theätre de bois , il ätait d^fendu d'exiger le moin- 
dre droit a la porte : mais , comme le d^sir de se 
placer faisait naitre des querelles frcquentes , le 
gouvernement ordonna que desormais on paierait 
une drachme par tete ^ ; les riches alors furent 
en possession de toutes les places , dont le prii 
fut bientöt r^duit ä une obole , par les soins de 
Periclfes. II voulait s attacher les pauvres ; et , 
pour leur faciliter Teutree aux spectacles , il fit 
passer un decret par lequel un des Aiagistrats 
devait, avant chaque repr^sentation , distribuer k 
chacun d entre eux deux oboles, Tune pour payer 
sa place , lautre pour laider ä subvenir ä ses 
besoins tant que dureraient les fetes ^. 

La construction du theätre qui existe aujour- 
d'hui , et qui , etant beaucoup plus spacieux que 
le premier , n entraine pas les m^mes incony^ 
niens , devait naturellement arreter le cours de 
cette liberalite. Mais le decret a toujours sub- 
sist6 ^ , quoique les suites en soicnt devenues fu- 

■ Dcmosth. de cor. p. 477* Theophr. charact. cap. 1 1. Gasaub. ibid. 
p. loo. Duport. ibid. p. 34i et 383. — * Hesych. Suid. et Harpocr. in 
0c»g4». — 'Liban. argum. Olynth, i. Ulpian. in Olynth, i y p« i4-* "^ 
4 Aristoph. in Tcip. ▼. ii84* 
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nestcs a l'^tat. Päriclcs avait assigne la depease 
dont il surchargea le tr^sor public sur la caisse 
des contrlbutions exigees des allies pour faire 
la guerre aux Perses '. Encouragä par ce pre- 
mier succäs , il continua de puiser dans la meme 
source pour augmenter leclat des fetes , de ma- 
ni^re qu'inseDsiblement les fonds de la caisse 
militaire furent tous consacr^s aux plaisirs de la 
multitude. Un orateur ayant propos^, il n y a pas 
long-temps , de les rendre ä leur premi^re desti- 
nation , un decret de lassemblee g^n^rale defen- 
dit, sous peine de mort, de toucher ä cet article ^. 
Personne aujourd'hui n ose s'älever formellement 
contra un abus si enorme. D^mosth^ne a teilte 
deux fois , par des voies indirectes , d en faire 
apercevoir les inconvc^niens ^ ; d<^sesperant de 
r^ussir, il dit tout haut maintenant qu'il ne faul 
rien changer ^. 

L'entrepreneur donne quelquefois le spectacle 
gratis ^ ; quelquefois aussi il distribue des billcts 
qui tiennent lieu de la paie ordinaire^, fixce 
aujourdliui a deux oboles '^. 

'Isoer. de pae. t. i,p. 4oo. — "Ulpian. in olynth. i, p. i4* — 
' Demoath. olynth. i, p. 3 et 4* Ulpian.p. ii. Olynth. 3, p. 36. — 
* Bemosth. Phil. 4» P* loo. — ^ Thcophr. cbaraet. eap. ii. — ^lU, 
ibid. — 7 Demosth. de cor. p. 477* Theophr. ibid. eap. 6. 

FIN DU CHAPITRE SOIXANTE-DIXIEME. 
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CHAPITRE LXXI. 

Entretiens sur la nature et sur Vobjet de la 

Tragedie. 

J'avais coiinu chez ApoUodore un de ses ne- 
veux nomme Zopyre , jeune homme plein d es- 
prit , et brülant du desir de consacrer ses talens 
au th^tre. II mc vint voir un )our, et trouva 
Niciiphore chez moi ; c etait un poete qui , apr^9 
quelques essais dans le genre de la com^diie , sc 
croyait en droit de pr^ferer lart d'Aristophane 
ä celui d'Eschyle. 

Zopyre me parla de sa passion avec une nou-* 
velle chaleur. N est-il pas Strange , disait-il , qu on 
n'ait pas encore recueilli les r^gles de la tragi'^die ? 
Nous avons de grands modales , mais qui ont de 
grands defauts. Autrefois le genie prenait impU" 
n^ment son essor; on veut aujourd'hui 1 asservir 
ä des lois dont on ne daigne pas nous instruire« 
Et quel besoin en avez-vous ? lui dit Nic^iphore. 
Dans une com^die , les ^venemens qui ont pre* 
cede laction , les ineidens dont eile est formee , 
le noeud, le d^noüment, tout est de mon in- 
vention; et de la vient que le public me juge 
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avec une extreme rigueur. II n'en est pa3 ainsi de 
la trag^die ; les sujets sont donn^s et connus ; 
qu'iis soient Traisemblables ou non , peu tous 
Importe. Pr^sentez-nous Adras, les enfans mdmes 
vous raconteront ses iafortunes : au seul nom 

u 

d'OEdipe et d'Alcm^on, ils tous diront que la 
pi^ce doit finir par lassassinat d une m^re. Si le 
fil de l'intrigue s*ächappe de tos mains, faites 
chanter le choeur : etes-vous embarrass^ de la 
catastrophe, faites descendre un dieu dans 1^ 
machine; le peuple, s6duit par la musique et 
par le spectacle , tous pardonnera toute espece 
de licence^ etcouronnera sur-le-champ vos no- 
bles efforts '. 

Mais je m'aper^ois de votre surprise ; je vais 
me justifier par des d^tails. U sassit alors, et, 
pendant qua lexemple des sophistäs il levait la 
main pour tracer dans les airs un geste öl^gant , 
nous vimes entrer Theodecte, auteur de plu- 
sieurs trag^dies excellentes ^ ; Polus , un des plus 
habijies acteurs de la Gr^ce^; et quelques -uns 
de nös amis , qui joignaient un goüt exquis d des 
connaissances profondes. Eh bien, me dit en 
riant Nic^phore , que voule«-vous que je fasse 
de mon geste ? II fwt le tenir en suspens , lui 

" Antiph. et Diphil. ap. Athen, lib.6, p. aaa. — • Plut. in z rhet. 
tU. t. a , p. 85;. Suid. in Q«^.— ' Aul. Gell. üb. 7 , eap. 5, 

6. 7 
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röpondif- je ;"vous aurez peut-dtre bientot occa- 
sion de Töinployer. Et, prenant tout de suite 
Zopyre par la main , je dU k Thiodecte : Per- 
mettez que je vous coufie ce jeune homme ; il 
Teut entrer dans le temple de la gloire , et je 
ladresse ä ceux qui en coimaisscnt le chemin. 

Theodecte montrait de Tintör^t , et promettait 
au besoin ses conseils. Nous sommes fort pres- 
s^s 9 repris-je ; c'est d^s ä präsent qu'il nous faut 
un Code de präeeptes. Oü le preadre? repon'- 
dit - il. Avec des talens et des modales , on se ÜTre 
quelquefois ä la pratique d un art ; mais comme 
la th6orie doit le consid^rer dans son essence , 
et s*^lever jusqu'd sa beautä idöale , il faut que 
la Philosophie äclaire le goüt et dirige Texp^- 
rience. Je sais , r^pliquai-je , que tous avez long- 
temps m^ditä sur la nature du drame qui vous 
a valu de justes applaudissemens , et que vous 
en avez souvent discuti les principes avec Aris- 
tote , seit de wve voix , soit par äcrit. Mais vöus 
savez aussi » me dit-il , que dans cette recherche 
on trouve ä chaque pas des probl^mes a r^soudre 
et des difficult^s ä vaincre ; que chaque r^gle est 
contredite par un exemple ; que chaque exemple 
peut 6tre justifi^ par un sucois ; que les proc^d^s 
les plus contraires sont autoris^s par de grands 
noms , et qu on s'expqse quelquefois ä condamner 
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les plus beaux g^nies d'Ath^nes. Jugez si ]e dois 
courir ce risque en pr^sence de leur mortel 
ennemi. 

Mon eher Th^odecte, r^pondit Nic^phore, 
dispensez-Yous du soin de les accuser ; je m'en 
Charge volontiers. Communiquez-nous seulement 
TOS doutes , et nous nous soumettrons au juge- 
ment de lassembläe. Th^odecte se rendit ä nos 
iostances, mais ä condition qu'il se couvrirait 
tou]ours de lautoritä d'Aristote^ que nous T^clai- 
rerions de nos lumi^r^s , et qu'on ne discuterait 
que les articles les plus essentiels. Malgr^ cette 
derni^re pricaution , nous fümes oblig^s de nous 
assembler plusieurs jours de suite. Je vais don- 
ner le r^ultat de nos s^ances. J avertis aupara- 
vant que , pour ^viter toute coiifusion , je n'ad- 
mets qu'un petit nombre d mterlocuteurs« 

PREMliRE SEANGE. 

Zopyre. Puisque tous me le permettez , illustre 
Theodecte, je vous demanderai d'abord quel est 
lobjet de la trag^die ? 

Theodecte. L'uil:<^r^t qui r^sujte de la terreur 
^ de la piti^ ' ; et pour produire cet effot , je 
Tous presente une oction graye , enti^e » d une 

' Arbtot. de poet. cap« 9» t« fi > p. 660 ; cap 11 9 P* ^1^ 7 c«P' i4 9 
p« 662« 
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certaine 6teiidue '. Laiisant ä la com6die les 
vices et les ridicules des particuliers » la trag^ie 
ne peiut que de grandes infortunes , et c'est dans 
la classe des rois et des k^ros quelle va les puiser. 

Zopjre. Et pourquoi ne pas les choisir quel- 
quefois dans un etat införieur ? elles me touche- 
raient bien plus Tivement , si je les yoyais errer 
autour de moi \ 

Theodecte. Jlgnore si , trac^es par une main 
habile , elles ne nous donneraient pas de trop 
fortes 6motions. Lorsque je prends mes exem- 
ples dans un rang infiniment sup^rieur au Yotre , 
je Tous laisse la libertä de yous les appliquer, et 
Tespärance de tous y soustraire. 

Polus. Je croyais , au contraire , que labaisse- 
ment de la puissance nous frappait toujours.plus 
que les r^Tolutions obscures des autres ^tats. 
Vous voyez que la foudre , en tombant sur un 
arbrisseau, fait moins dlmpression que lors- 
qu eile äcrase un chdne dont la tete montait jus- 
qu aux cieux. 

Theodecte. II faudrait demander aux arbris- 
seaux Toisins ce qu'ils en peni^ent ; Tun de ces 
deux spectacles serait plus propre k les ätonner, 
et Tautre k les int^resser. Mais, sans pousser plus 

' Arifttot. de poet. cap, 6, t. a , p. a56«*^*Id. rhet« Üb. a» cap. 8 , 
t. a 9 p. 559, 
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loin cette discussion , je yais r^pondre plus direcr 
tement ä la question de Zopyre.. 

Nos Premiers auteurs s exer^aient pour 1 or*-^. 
dinaire sur les persounages c^l^bres des temps, 
h^roiques. Nous avons conservä cet usage , parce 
que des r^publicains contemplent toujours ayec 
une ]oie maligne les tr6nes qui roulent daus la 
poussiere et la chute d un souveraiji.qui entratne 
Celle d'un empire. J ajoute qua les malheurs des. 
particuUers. ne sauraient prdter aa merveiUeux 
qu exige la tragödie«. 

L'actioa doit ^tre enti^re et parfaite , c'est-a^ 
dire qu'elle doit ayoir un commencement , un 
milieaet une fin'; car cest ainsi que s'exprlment 
les philosophes. quand ils parlent d'un tout dont 
les parties se d^Teloppent successivement ä nos 
yevx ^. Que cette regle devienne sensible par un 
exemple : den» l'Biade ^ laction commence par 
la dispute d' Agamemnon et. d'Achille ; eile se 
perpötue par les maux sans nombre qu entratne 
la retraite du second ; eile finit lorsqu'il se laisse 
fl^chir par les larmes. de Priam KEn eflTet, apr^s 
cette sc^ne touchante , le lecteur na plus rien ä 
d^irer. 

» ArUtot. de poet. cap. 6, t. a , p. 656 ; et cap. 7, p. 658. Goraeille,, 
Premier discours sur le poeme dramatique, p. i4* — ' Fiat, in Parm. 
t. 3, p. 137« — 'Dacier, r^cxions lurla po^tique d'Arifltotc«« 
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Nicephore. Que pouvait d<^8irer le spectateur 
apris la mort d'Ajax? raction n'^tait-elle pa» 
achey^e aux deux tiers de la pi^ce ? Cependant 
Sophocle a cru devoir F^tendre par une froide 
eontestation entre Manilas et Teucer , dtmt Tun 
Teut qu on refUse , et lautre qu'on accorde les 
honneurs de la gepulture au tnalheureux Ajax ^ 

Theodecte. La pmation de ces hotineurs ajou- 
te , partni noü», un nouveau degr^ aux horreur» 
du tr^pas ; eile peut donc ajouter une nouvelle 
terreur k la catastrophe d'une pi^ce. Nos idäes k 
eet 6gard commeticent k changer ; et si l'^A par- 
venait k n'i^tre plus touchi6 de cet outlrage , riea 
ne serait si döplac^ que la dispute dont vous par« 
lez; mais ce ne serait pas la faute de Sophocle. Je 
reviens k l'action. 

Ne pense2 pas, avec qtxelques auteurs, que 
son unit^ ne soit autne clmse que l'unite du fa6- 
ros, et n'allez pas, k leur exemple, embrasser, 
möme dans un poeme , tous les d^tails de la Tie 
de Th^säe ou d'Bercule*. €'est afiaiblir ou de- 
truire Tint^r^ que de le pfolonger avec exc^s ^ 
au de le r^pandre sur un trop grand nombre de 
points^. Admirez la sagesse d'Hoin^re; il n'a 

' Soph» in Ajac« CorneiBe , premier diflöoun sur le poeme dramft<^ 
tique, p. i3. — * Aristot. de poet. cfep. 8, t. 3 , p. 65S; et cap- 18 % 
P..666. — 'Id- ibid..cap»a6, p* 675» 
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choisi pour riliade <{u'un episode de la guerre de 
Troie \ 

Zopjrre. Je saia que les ^motiond augmentent 
de force en se rapprochant , et que le meilleur 
moyen pour äbranler une dme est de la frapper 
ä coups redoukl^s ; cepettdant il &ut que ractionr 
ait une certaine ^tendue. Celle de rAgamemnoui 
d'Eschyle na pu se passer que dans un temp». 
considfirable $ celle des Siq>pliante» d'Euripide 
dure plusieurs jours, tandis que däna FA)ax et 
dans rOEdipe de Sophode tout s'achivedans une 
I^re portion dela Journ^e. Les chefs^- d'oeuvre^ 
de notre tfa(^4tre la'offirefit- sur ee point des \a-^ 
rietes qul m'arrötent. 

TheodecW. II serait 4 d^sirer que* Faction ne 
durät pas^ plus que la repi^^sentation de la pi^ce. 
Mais tdchez du nkDins de la renfermer da&s Tes^ 
pace de temps ^ qui s'^coute entre le lerer et le 
eoucher du soleil'.. 

J^insiste sur Tactioii » parce qu'eüe est , pour 
ainsi dire, Tarne de k trag^die^, et que riht^r^t 

' AriBtot. de peet. cap.. i3 » t». a » p. 671^— ' Xd.ibid. op» 5 » p« 656. 
Sacier » i*^fl. sur la po^t. p. 66. Fratique-du th^Atre« liv. a , chap. 7 y^ 
p. 108. — « Aristote dk uii four du sokfil, et e'^t d'aptes cette ex-^ 
pression que les modernes <mt etabli la r^le des vjpgt-qnatre heures ; 
mais les plus savans interpretes entendent , par un tour du soleil y 
L'apparttion journali^re de cet astre sur Thorizon ; et comme les tni- 
g^dies se donuaient ä la fin de Thiver^ la dut^e de faetion ne devait. 
Ätre que de neutä dU heures. — ' Aristot. ibid»jcap«^6 9 p* 65;r.. 
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th6£tral depend surtout de la fable ou de la Con- 
stitution du su)et. 

Polus. Les faits confirment ce principe : ) ai 
¥U r^ussir des pi^ces qui n avaient pour tout iah* 
rite qu'une fable bien dress^e et conduite avec 
habilet^. J'en ai vu d autres dont les moeurs , les 
pens^es et le style sei^blaient garantir le succ^ , 
et qui tombaient parce que Tordonnance en etait 
vicieuse. C'est le däfaut de tous ceux qui com- 
mencent« 

Theodecte. Ge fut celui de plusieurs anciens 
auteurs. Ils u^glig^rent quelqüefois leurs plans , 
et se sauv^rent par des beaut^s de dietail , qui 
sont k la tragedie ce que les couleurs sont ä 
}a peinture. Quelque brillantes que soient ces 
couleurs , elles fönt moins d effet que les con- 
tours d^gans d une figure dessin^e au simple 
trait ', 

Commeneez donc par crayonner votre aujet ^ : 
Yous Tenrichirez ensuite des omemens dont 11 
est susceptible. En le disposant, souvenez-voHS 
de la difference de l'historien au poete 3. L un 
raconte les choses comme elles sont arriv^es, 
lautre conune elles ont pu ou du arrJTer. Si 
rbistoire ne*vous ofFre qu un fait d^u6 de cir- 

1 ArUtot. de poet. cap. 6 , t. a , p, 657.— » Id. ibid. cap. 17, p. ^^ 
— ' Id. ibid. cap, 9, p. 659, 
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constances , il vous sera permis de lembellir par 
la fiction , et de joindre ä laction principale de9 
actions particuli^res , qui ia rendront plus inte- 
ressante. Mais y<xuA n ajouterez rien qui ne soit 
fond6 en raison , qui ne soit vraisemblable ou 
näcessaire^. 

A ces mots , la conversation devint plus g^n^- 
rale. On s'^tendit sur les differentes esp^ces de 
vraisemblance ; on observa qu'il en est une pour 
le peuple , et une autre pour les personnes £clai- 
r^es , et Ion conyint de s'en tenir a celle qu'exige 
un spectacle oü domine la multitude. Yoici ce 
qui fut d^cidö. 

1 .** On appelle vraisemblable ce qui , aux yeux 
de presque lout le. monde , a lapparence du 
Trai ^. On entend aussi par ce mot ce qui arriye 
communäment dans des circonstances donn^es ?. 
Ainsi , dans Thistoire , tel 6y6nement a pour Tor- 
dinaire teile suite ; dans la morale , un homme 
d'un tel ^tat , d un tel ^e , d un* tel caract^re , 
doit parier et agir d6 telle^mani^re ^' 

2 ML est vraisemblable , comme disait le poetc 
Agathon , qu'il survienne des choses qui ne sont 
pas vraisemblables. Tel est Texemple d'un homme 



1 Aristot. de poet. cap. 9 , t. a 9 p. 659. — > Ap. Aristot. rhet. ad 
Aleximd. cap* i5, t. a , p. 6a5. — 'Id. rhet. lib. 1 jiCap, a, p. 517. 
•-• * Id. de poct. cap. 9 , p. öSg. 
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qui succombe sous un homme moins fort ou 
moins courageux que lui. C'est de ce yraisem- 
blable extraordinaire que quelques auteurs ont 
£iit usage pour d^nouer leurs piices '• 

3." Tout ce qu on croit etre arrivö est vraisem- 
blable ; tout ce qu'on croit n'^tre jamais arrive 
est inTraisemblable ^. 

4-'" II vaut mieux employer ce qui est r^elle- 
ment impossible et qui est vraisemblable , que le 
reellement possible qui serait saus vraisem- 
blance^. Par exemple, les pässions, les injusti- 
ces , les absurdit^s qu'on attribue aux dieux ne 
sont pas dans lordre des choses possibles; les for- 
faits et les malheurs des ancieus h6ros ne sont 
pas toujours dans l'ordre des choses probables : 
mais les peuples ont consacre ces traditions en 
les adoptant ; et au th^ätre , lopinion commune 
^quivaut ä la virite ^. 

5J* La vraisemblance doit r^gner dans la Consti- 
tution du sujef , dans la liaison des scenes , dans 
la peinture des moeurs ^ , dans Ic choix des re- 
connaissances ^, dans toutes les parties du drame. 
Yous Yous demanderez saus cesse : Est*il possible, 

1 Aristot. de poet. cap. i8 , t. 3 , p. 666. — ' Id. ibid. cap. 9 , p. 659. 
-^ ^ Id. ibid. cap. a4 9 P* 67a.— ^ Id. ibid. cap. aS , p. 673. Corneille^ 
premier discours sur le poeme dramat. p. a ; deiuieme diac. p. 67* " 
S Aristot. ibid. cap. i5 , p. 665. — ^ Id. ibid. cap« 16 , p«. 664« 
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est-il n^cessaire qu un tel personnage parle ainsi , 
agisse de teile maniire ' ? 

Nicephore. ]^tait-il possible qu'CKdipe eüt 
vecu vingt ans avec Jocaste sans s'informer des 
circonstances de la mort de Laius ? 

Theodecte. Non sans doute , mais Topinion 
gdn^rale supposait le fait ; et Sophocle , pour en 
sauver Tal^surdit^ , na commenc6 laction qu au 
moment oü se terminent les maux qui affligeaient 
la Tille de Th^bes. Tout ce qui s est pa8s6 avant 
ce moment est hors du drame , ainsi que m en 
a fait aperceyoir Aristote *. 

Nicephore. Votre ami , pour excuser Sopho- 
cle, lui prete une intention qu'il n eut jamais. Car 
(SEdipe fait ou\ertement Taveu de son ignorance; 
il dit lui-mSme qu'il n'a jamais su ce qui s'^tait 
pass^ a la mort de Laius ; il demande en quel en- 
droit ce prince fut assassinä , st c'est d Thtfebes , si 
c'est d la campagne , ou dans un pays doign^ ^. 
Quoii un ^yi6nement auquel il derait la main de 
la reine et le tröne n'a jamais fix^ son attention ! 
jamais petsomie ne lui en a parli ! Convenez 
qu'OEdipe n'ätait gu^re curieux > et qU*on ^tait 
l)ieu discret k sa cour. 

Th^odecle ch^diait en vain ä justifier So- 

* ArUtot. de poet. cap. i5 » t. a, p. 663. — s Id« ibid» eap. a4 » 
^.672 — 3 s^pij^ jn CEdip.tyr. v. 112 et aa8. 
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phocie ; nous nous rangeämes tous de Tavis de 
Nic^phore. Pendant cette discussion, on cita 
piusieurs pi^ces qui ne dürent leur chute qu'au 
d^faut de yraisemblance , une , entre autres , de 
Carcinus, oü les spectateurs virent entrer le prin- 
cipal personnage dans un temple, et ne Ten virent 
pas sortir ; quand il reparut dans une des seines 
suivantes , ils en furent si bless^s , qae la pi^ce 
tomba '. 

Polus. II fallait qu eile eüt des d^fauts plus 
essentiels. J ai jouä souvent dans FElectre de 
Sophocle ; il y fait mention des )eux pythiques , 
dont l'institution est posterieure de piusieurs 
si^cles au temps oü vivaient les h^ros de la 
pifece ^ ; k chaque repr^sentation on niurmure 
contre cet anachronisme , cependant la pitee est 
rest^e. 

Theodecte. Cette faute , qui ichappe k la plus 
grande partie des spectateurs , est moins dan- 
gereuse que la premi^re , dont tout le monde 
peut juger. En g^n^ral, les inyraisemblances 
qui ne frappent que les personnes 6clair^es , ou 
qui sont * couvertes par un vif int^r^t ^ ne sont 
gu^re k redouter pour un auteur. Combien de 
pi^ces oü Ion suppose , dans un r^cit , que pen- 

* Arbtot. de poet. cap. 17» t. a» p. 665..-— a Id. ibid. cap. 94 > 
p. 673. 
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dant un court espace de temps il s'est pass«^, hors 
du th^dtre , une foule d'^v^nemens qui deman- 
deraient une grande partie de la joumee '. 
Pourquoi n'en estron pas choqu6 ? c est que le 
spectateur , entratn6 par la rapidite de Faction , 
na ni le loisir ni la volonte de reyenir sur ses pas, 
et de se livrer d des calculs qui ajBTaibliraient son 
illusion ^. 
Ici finit la premi^re s^ance. 

6EGONDE SEINCE. 

Le lendemain , quand tout le monde fut arriv^, 
Zopyre dit a Th^odecte : Vous nous fites voir 
hier que rillusion th^ätrale doit etre fond^e sur 
lunite d action , et sur la vraisemblance ; que 
faut-il de plus ? 

Theodecte. Atteindre le but de la tragedie , 
qui est d'exciter la terreur et la piti6 ^. On y 
parvient , i .* par le spectacle , lorsqu'on expose k 
nos yeux OEdipe avec un masque ensanglante , 
Tä^phe couvert de haillons ^ les Eum^nides avec 

'Soph. in GEdtp. Gol. t. 163$ et 1649; id. in Trachin. v. 64a 
«!t 747. Eoripid. in Androm. v. 1008 et 1070. Brumoy , t. 4» P* 24» Du- 
puy , trad. des Trachin. not. a4. -—«Dans la Phedre de Racine, on ne 
V>PCT9oit pas que, pendant qti'on r^cile trente-sept vers, il faut 
qu' Aricie , apres avoir quitte la sc^ne , arrive a Tendroit oü les chevaux 
sc sont arrStes , et que Tberamene alt le temps de reveiiir aupr^s de 
Th^s^e. — » Aristot. de poet. cap. i4, t. a , p. 66a ; cap. 9, p. ö6o ; 
cap. ii,p. 660. 
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des attributs effrayans ; 21 .° par laction, lorsque 
le sujet et la mani^re d en lier les incidens suC- 
fisent pour emouvoir fortement le spectateur. 
C est dans le second de ces moyens qua brille 
surtout le g^nie du poete. 

On s*etait aper5U depuis long-temps que ,-de 
toutes les passions , la terreur et la piti6 pou- 
Taient seules produire un path^tique vif et dura- 
ble ' ; de la les efforts que firent successivement 
1 elegie et la trag^die pour communiquer ä notre 
ame les mouvemens qui la tirent de sa langueur 
Sans violence , et lui fönt goüter des plaisirs sans 
remords. Je tremble et je m'attendris sur les mal- 
heurs qu'^prouvent mes semblables, sur ceux 
que je puis ^prouver k mon tour^; mais je 
ch^ris ces craintes et ces larmes. Les premiferes 
ne resserrent mon coei^r qu afin que les secondes 
le soulagent ä l'instant. Si lobjet qui fait cou- 
1er ces pleurs 6tait sous mes yeux, comment 
pourrais-je en soutenir la vue 3 ? Limitation me 
le montre a travers un voile qui en adoucit les 
traits ; la copie reste toujours au-dessous de IV 
riginal , et cette imperfection est un de ses prin- 
cipaux m^rites. 

Polus. N est - ce pas la ce que voulait dirö 

' MarmoQtel , po^tiq. frany. t. 9 9 p« 96. — * Aristot. rhet. üb« a » 
cap. 8, t« 3, p. 559.— 3 Id. de poet» cap. 4? (• a 9 p« 654* 
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Aristote , lorsqu'il avan^ait que la tragedie et ]a 
musique op^rent la purgation de la terreur et 
de la piti^', 

Theodecte. Sans doute« Purger ces deux pas- 
sions , c'est en epurer la nature , en r^primcr les 
exc^. Et en effet » les arts imitatifs ötent k la 
realite ce qu'elle a d odieux , et n en retiennent 
que ce qu eile a dlnt^ressant. II 6uit de la qu'il 
faut äpargner au spectateur les emotlons trop 
penibles et trop douloureuses. On de souvient 
encore de cet Amasis , roi d'Iilgypte , qui , par- 
venu au comble du malheur , nie put verser une 
lärme en voyant son fils marcher au supplice , et 
fondlt en pleurs lorsqu'il apercut un de ses amis 
chargö de fers tendre la main aux passans ^. Le 
demier de ces tableaux attendrit son cceur , le 
premier Favait endurcl. Eloignez de moi ces 
excis de terreur , ces coups foudroyans qui 
etouffent la pitiä : ^vitez d ensanglanter la sc^ne* 
Que Medee ne vienne pas sur le th^ätre ^orger 
ses enfans , QEdipe s'arracher les yeux , Ajax se 
percer de son 6p6e «. G est une des principales 
r^les de la tragedie 

Nicephore. Et que vous violez san& cesse. Vous 

1 Axistot.de poet. cap. 6, t.a, p.6S6; id. de rep. Bb. 8, cap. ^, 
t. a , p. 458. Rem. de Batteux sur la poetiq. d*Ari»tot. p. aaS.— 
> Herodot. lib. 5 , cap. i4. Aristot. rhet. üb. a , cap. 8 , t. a , p. 559 
~ 4 Voyez la note VI ä la fin du volum«. 
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aimez ä repaitre vos regards d'images affreuscs 
et d^goütantes. Rappelez-vous cet OEdipe ^ , ce 
Polymnestor ^, qüi , priv^s de la lumi^re du jour, 
reparaissent sur le th^ätre baign^s du sang qui 
coule encore de leurs yeux. 

Theodecte. Ce spectacle est etranger k lac- 
tion , et Ion a la faiblesse de laccorder aui 
besoins de la multitude , qui veut des secousses 
violentes. 

Nicephore. C'est vous qui lavez familiaris^e 
avec les atrocitös. Je ne parle point de ces for- 
faits dont le r^cit inline est epouvantable ; de 
ces epoux , de ces m^rcs , de ces enfans egorg^s 
par ce qu'ils ont de plus eher au monde : tous 
me r^pondriez que ces faits sout consacr^s par 
rhistoire ; qu'on vous en a souvent entretenus dis 
votre enfance ; qu'ils appartiennent k des si^cles 
si recul^s^, qu ils n excitent plus en cons^quence 
que Teffroi necessaire k la tragedie. Mais vous 
avez le funeste secret d en augmenter Thorreur. 
Les cheveux se dressent sur ma tete lorsqu aux 
cris de Clytemnestre , qu'Oreste son fils vient 
de frapper derrifere le thcätre , jfelectre sa fille 
s ecrie sur la sc^ne : « Frappe > si tu le peux , une 
« seconde fois '^. » 

* Soph, in GEdip.tyr. v. iSao et i33o. — 2 Euripid. in Hecub. 
T. 1066 — 3 Aristot. rhet. lib. 5 , cap. 8 , t. 2 , p. 559. — < Soph. in 
Eiectr. V. i458. 
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Theodebte. Sophocle a, pendant toute laptecc, 
r^andu un si grand intöi^t sur cette princesse ,' 
eile est si rassasiöe de malheurs et d'opprobres, 
eUe vient de passer par tant de convulsions de 
crainte , de dfeespoir et de joie , que , «ans oser 
lai justifier , on lui pardonne ce trait de förocitö 
qui lui 6cliappe dans un premier moment. Ob- 
servejf que Sophocle en pr^vit l'effet , et que , 
pour le corriger , il fait d^clarer k tlectre , dans 
une seine pr^c^dente , qu'eUe n'en veut qu'au 
meurtrier de son pire \ 

Cet exemple , qui montre avec queUe adresse 
une main habUe prepare et dirige ses coups, 
prouve en m^me temps que les sentimens donl 
on cherche k nous p^n^rer dopendem surtout 
des relations et des qualit^s du principai per- 
sonnage. 

Remarquez qu'une action qui se passe entre 
des personnes ennemies ou indifferentes ne fait 
qu'une Impression passagere » mais qu'on est for- 
tement ömu quand on voit quelqu'un prfes de 
p^rir de la main du» frire , d'une soeur , dun 
fils, ou des auteiu-s de ses jours. Mettez donc, 
s'il est possible , votre h^ros aus prises avec la 
nature, mais ne choisissez pas un scdörat; qu'il 
passe du malheiu- au bonheur , ou du bonheur 

.' Soph. in Electr. t. 963. 

6. 8 
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au malheur , il n'excitera ni terreur ni piti^ ^ Ne 
choisissez pas non plus un homme qui , dou6 
d^une sublime vertu , tomberait dans Tinfortune 
Sans se F^tre attiröe ^. 

Polus* Ces principes ont besoin d'6tre d^ve- 
lopp^s. Que la punition du m^chant ne produise 
ni compassion ni crainte , je le con^ois sans peine. 
Je ne dois m attendrir que sur des malheurs non 
m^ritös , et le scel^rat na que trop m6rit6 las 
siens ; je ne dois treinbler que sur les malheurs 
de mon semblable, et le sc^l^rat ne Test pas. 
Mais Tinnocence poursuivie , opprimee , yersant 
des larmes am^res et poussant des cris inutiles, 
rien de si terrible et de si touchant. 

Theodecte. Et rien de si odieux quand eile 
succombe contre toute apparence de justice. 
Alors , au lieu de ce pläisir pur y de cette douce 
satisfaction que jallais chercher au th^ätre, je 
n y re9ois que des secousses douloureuses qui 
rövoltent k la fois mon coeur et ma raison. Vous 
trouvez peut-^tre que je yous parle un langage 
nouyeau ; c'est celui des philosophes qui , dans 
ces derniers temps , ont riflöchi sur 1 espice de 
plaisir que doit procurer la tragödie 3. 

Quel est donc le tableau qu'elle aura soin d'ex- 

' Aristot. de poet. cap« i3 , t. a, p. 66i. Corneille, deuxiöme disc. 
«arle poSm dramatiq.-. a Aristot. ibid.— 'Id. ibid. cap. i4, p.662. 
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poser sur la seine ?celui d un hommequi puisse, 
en quelque facon , se reprocher son infortune. 
N'avez-vous pas observ^ que les malheurs des 
particuliers , et les r^volutions mdme des em- 
pires , ne d^pendent souTent que d une premiire 
faute äloignöe ou prochaine; faute dont les suites 
tont d'auitant plus effrayantes, quelles ^taient 
moins pr^vues ? Appliquez cette remarque : tous 
trouverez dans Thyeste la Yengeance pouss^ trop 
loin ; dans OEdipe et dans Agamemnon de fausses 
idees sur Thonneur et sur lambition; dans Ajax, 
un orgueil qui d6daigne Tassistänce du ciel ' ; 
dans Hippolyte , Tinjure falte ä une divinit^ ja- 
louse^; dans Jocaste , loubli des devoirs les plus 
sacres ; dans Priam et dans Hecube , trop de fai- 
blesse pour le ra^isseur d'Helöne; dans Antigone , 
les sentimens de la nature prefer^s ä des lois 
Stabiles. 

Le sort de Thyeste et d'OEdipe fait frisson* 
ner ^ ; mais Thyeste , d^pouillä par Atr^e son 
frire du droit qu'il avait au trone , lui fait le 
plus sanglant des outrages en lui ravissant une 
^pouse cherie : Atr6e itait coupable , et Thyeste 
n ^tait pas innocent. OEdipe a beau se parer de 
ce titre, et s'^crier quil a tuä son pire sans le 

' Soph. in Ajac. V.785.— • Euripid. in Hippal. v. ii3. — ^ Aristot. 
de poet. cap. 149 1. a , p. 662» / 
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connaitre ' : r^cemment averti par l'oracle ^ qu'il 
commettrait cet attentat , devait-il disputer les 
honneurs du pas ä un vieillard qu'il rencontra 
«ur son chemin , et , pour une legere insulte , lui 
arracher la vie, ainsi quaux esclayes qui lac- 
compagnaient ? 

Zopjre. II ne fut pas maitre de sa colire. 

Theodecte. II devait letre : les philosophes 
n admettent point de passion assez Tiolente pour 
nous contraindre ^ ; et si les spectateurs » moins 
^clair^s , sont plus indulgens, ils savent du moins 
que lexc^s momentan^ d une passion suffit pour 
nous entrainer dans labime. 

Zojyyre. Osez-vous condamner Antigone pour 
ayoir , au m^pris d une injuste defense , accorde 
la s^pulture a son fr^re ? 

Theodecle^ J admire son courage ; je la plaios 
d'^tre r^duite d choisir entre deux devoirs op- 
pos^s : mais enfin la loi ^tait expresse ^ ; Anti- 
gone Ta yiolee , et la condamnation eut un pre- 
texte. , \ 

Si parmi les causes assignöes aux malheurs du 
principal personnage il en est qu'il serait facile 
d excuuser , alors yous lui donnerez des faiblesses 

* Sopb. in GEdip. Col. v. 270, 538 et 675. — » Id. in OEdip. tyr. 
T. 81 3. — 3 Aristot. <le mor. Üb« 5 » cap« 1 > a 9 3 , t. a 9 p. 28 , etc. — 
;* Soph. in Antig. v. 454* 
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et des d^fauts qui adouciront a nos yeux Thorreur 
de sa destin^e. D apr^ ce» röflexions , tous pcu- 
nirez l'int^r^t sur un homme qui soit plut6t bon 
que m^chant ; qui devienne malheureux , non par 
un crime atroce, mais par une de ces grandes 
fautes qu on se pardonne ais^ment dans la pros- 
p^ritä : tels furent QEdipe et Thyeste K 

Polus. Vous d^sapprouvez donc ces pieces 
ou rhomme est devenu malgr^ lui coupable et 
malheureux? Gependaut elles ont toujours r^ussi, 
et toujours on versera des larmes sur le sort de- 
plorable de Ph^dre , d'Oreste et d'^lectre. 

Cette remarque occasionna parmi les assistans 
une dispute assez vive : les uns soutenaient qua- 
dopter le principe de Thiodecte, c'^tait condam- 
ner Fancien th^ätre , qui, disait-on, na pour mo- 
bile que les decrets aveugles du destin ; d autres 
r^pondaient que , dans la plupart des tragedies 
de Sophocle et d'Euripide, ces d6crets , quoique 
rappel6s par intervalles dans le discours , n'in^- 
iluaient ni sur les malheurs du premier person- 
nage , ni sur la marche de laction i on citait 
entre autres FAntigone de Sophocle, la M^d^e 
et FAndromaque d'Euripide. 

On s entretint pat occasion de cette iatalitä 
irrisistible , tant pour les dieux que pour les 

' Aristot. de jMMt. capt i3 , t. %, p.66i« 
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homines '. Ce dogme , disaient les uns > parait plus 
dangereux qu'il ne Fest en effet. Voyez ses par- 
tisans : ils raisonnent comme s'ils ne pouTaient 
rien , ils agissent comme s'ils pouvaient tout. Les 
autres , apr^ ayoir monträ qu il ne scrt qu a jus- 
tifier les crimes et qnä d^courager la vertu , de- 
mand^rent comment il avait pu s'etablir. 

II fut un temps , r6pondit-on , oü , les oppres- 
seurs des faibles ne pouvant etre retenus par les 
remords , on imagina de les arr^ter par la crainte 
de la religion : ce fut une impi^tä non-seule- 
ment de negliger le culte des dieux , ou de m^ 
priser leur puissance » mais encore de depoüiller 
leurs templeSy denlever les troupeaux qui leur 
^taieut consacres , et d'insulter leurs ministres» 
De pareils crimes devaient ^re punis , a moins 
que le coupable ne r^parät 1 Insulte , et ne Tint 
au pied des autels se soumettre a des c^remo* 
nies destinäes ä le purifier. Les prdtres ne le per- 
daient pas de Tue. La fortune laccablait-elle de 
ses dons , ne craignez rien , disaient-ils , c'est par 
de pareilles faveurs que les dieux lattirent dans 
le pi^ge ^ jßprouvait-il un des revers Attaches 
a la condition humaine , le Toilä , s'ecriaient-ils ^ 
le courroux Celeste qui devait öclater sur sa Ute. 
Se d^robait-il au chätiment pendant sa vie , la 

1 iBscbyl. in Prom. v. 5i5. — * Id. m Fers« ▼• 93. 
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foudre n est que suspendue , ajoutait-on ; ses eu- 
. fans , ses petito-neyeux porteront le poids et la 
peine de son iniquit^ ^ On s'accoutuma donc ä 
Toir la vengeance des dieux poursuivant le cott- 
pable jusqu'd sa derni^re gin^ration ; vengeance 
regard^e comme justice ä T^gard de celui qui Fa 
m6rit6e , comme fatalit^ par rapport d eeux qui 
ont rccueilli ce funeste höritage. Avec cetle So- 
lution , on crut expliquer cet enchatnement de 
torfaits et de d^sastres qui d^truisirent les plus 
anciennefr familles de la Gr^ce. Gton» quelques 
exemples. 

(ffin^e , roi des jßtoliens, n^glige d offrir des 
sacrifices ä Diane , prompte ä se venger de ses 
m^pris : de \ä ces fl^aux multipli^s qui rayagent 
ses ^tats ^ , ces haines meurtrieres qui diyisent la 
famille royale , et qui finissent par la mort de 
Mdiagre , fils d'OEn^e 3. 

Une faute de Tantale attacha pour long-temp» 
les Furies au sang des Pdopides. Elles J ayaient 
dijik infect^ de tous leurs poisons , lorsqu elles 
dirigferent le trait qu'Agamemnon lanca contrc 
une biche consacr6e ä Diane ^. La d^esse exige 
le sacrifice d'Iphig^nie ; ce sacrißce sert de pr^- 



'Herodot. Üb. t, cap, 91. Eunpid. in Hippol. v. 83 1 et 1578. — 
'Homer, iliad. 9, v. 539. — 'Paustn. Üb» 10, cap. 3i > p. 874«!::!! 
* Soph. iaElectr. v. 570. 
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texte a Glytemnestre pour ^gorger son epoux ' : 
Oreste venge son p^re en ravissant le jour a sa 
märe; il est poursuivi par les Eum^nides jus-* 
qu'£^ ce qu'il ait re9u rexpiation« 

Rappelons-nous , d un autre c6t6 , cette suite 
non interrompue de crimes horribles et de mal- 
heurs epouvantables qui fondirent sur la mai- 
son regaante depuis Gadmus , fondateur de la 
ville de Thebes , jusqu aux enfans du malheu- 
reux Cffidipe. Quelle en fut la funeste origine ? 
Cadmus await tue un dragon qui veillait sur une 
fontaine consacree ä Mars ; il avait 6pous6 Her- 
mione ,. fille de Mars et de V^nus. Vülcain , dans 
un accbs de Jalousie , rev^tit cette princesse d'une 
robe teinte des crimes qui se transmirent ä, ses 
descendans ^. 

Heureuses n^anmoins les nations lorsque la 
vengeance Celeste ne s'etend que sur la post^rite 
du coupable ! Combien de fois la-t-on vue s'ap- 
pesantir sur un royaume eutier! Combien de 
fois encore les ennemis d'un peuple le sont-ils 
devenus de ses dieux , quoiqu'ils ne les eussent 
Jamals ofiens^s ! 

A cette idee » outrageante pour la Divinite , on 
en substitua dans la suite une autre qui ne T^tait 

' Soph. in Elcctr. v. 53o. Euripid. in Electr. v. loao. — * Euripid. 
in Fhoen. v. 941. ApoUod. IIb. 3, p, 169. Baoier» mythol. t. 3» p* 73. 
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pas moins. Quelques sages , ^pouyant^s des vi« 
cissitudes qui bouleversent les choses humaines , 
supposörent une puissance qui se )Oue de nos 
projets , et nous attend au moment du bonheur 
pour nous immoler ä sa cruelle Jalousie ^. 

n r^sultait de ces monstrueux systömes , con- 
elut Th^odecte, qu'un homme peut etrc entrain^ 
dans le crime ou daus le malheur par la seule 
impulsion dune divinitä ä qui sa famille , sa na- 
tion ou sa prospöritä est odieuse ^. 

Gependant , comme la duretö de cette doctrine 
se faisait mieux sentit dans une triag^die que dans 
d'autres Berits , nos premiers auteurs ne l'anncm- 
e^rent souvent qu avec des correctifs , et se rap- 
* «prochörent ainsi de la r^gle que jai Stabile. Tan* 
tot le personnage frapp^ de la fatalit^ la juslifia 
par une faute personnelle a)out^e a ceUe que le 
sang lui avait transmise ; tantöt , apris s'^tre ac- 
quitt^ envers sa destin^e , U 6tait retire du pre- 
cipice oü eile lavait conduit. Phedre est embrasöe 
d'uo amour criminel; c'est VSnus qui lallume 
dans son coeur pour perdre*Hippolyte. Que fait 
Euripide ? il ne donne ä cette princesse qu'un 
role subalterne : il fait plus encore > eile concoit 

' Herodot. lib. i , cap. 3a ; üb. 5 , cap« 4o > Itb. 7, cap. 46. Soph. 
in Pfailoct. V. 789. — * ^Bchyl. ap. Fiat, de rep. üb. a , t. 3 , p. 38o. 
Euripid. in Hippol. .▼. 83& et 1378. Gasaub« in Ari&toph. equit. 

▼. 443* 
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et execute Taffreux projet d'accuser Hippolyte^ 
Son amour est involontaire , son crime ne Fest 
pas; eile nest plus quun personnage odieux, 
qvLi, aprös avoir excitä quelque piti^/ finit par 
produire Tind^ation* 

Le m^me Euripide a voulu rassembler tout 
Fint^r^t sur Iphig(§nie. Malgrä son innoccnce et 
ses yertus , eile doit laver de son sang loutrage 
que Diane a re^u d'Agamemnon. Qne fait en- 
core lauteur ? il n'aeb^ve pas le malheur dlphi« 
g^nie; la diesse la transporte en Tauride, et 
la ramänera bientot apris triomphante dans la 
Gr^ce *. 

Le dogme de la fetalitä ne domine nulle part , 
aussi fortement que dans les trag^dies d'Oreste' 
et d'Electre. Mais on a beau rapporter Toracle 
qui leur ordonne de venger leur pire^; les 
remplir de terreur avant le crime , de remord* 
aprfes qu'il est commis ; les rassurer par lappa- 
rition d une dtTinit6 qui les juslifie et leur pro- 
met un sort plus tieureux ^ : ces sujets n'en sont 
pas moins contraireS ä Tobjet de la trag^die. Ib 
r^ussissent nöanmoins, parce que rien nest si 
touchant que le p^ril d'Oreste , que les mathöur» 

' Earipid. in Hippoi. t. 728 et 877.— • Id. Iphig. in Aulid. ▼. i5»5; 
id. Iphig. in Taur. ▼. 7&S. ^ * Id. in Oreit. v. 416 et SgS. Soph. ia 
Filectr. Y. 35 , 70, etc. — * Euripid. in Orest. t. 1625 ; id. in Electr» 
V. ia38. 
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d'Electre, qüe la reconnäissance du fr^reet de 
1a sceur ; parce que d ailleurs tout s*embeUit sous 
la plume d'Eschyle , de Sophoele et d'Euripide. 

Au)ourd'hui que la saine philosophie nous de- 
fend d attribuer a la Di^imt^ un seul mouvement 
d envie ou d'injustice ' , )e doute que de pareiUes 
fables, trait^es pour la premiöre fois avec la 
meme sup^rioritä » r^unissent tous les suflrages. 
h soutiens du moins qu'on yerrait avec peina 
le principal personnage se souiller d*un crime 
atroce; et Yen ai pour garant b mani^re dont 
Astydamas a .construit derni&rement la fable ^d^ 
son Alcm^n. L'histoire suppose que ce jeun^ 
prince fut autoris^ a plonger le poignard dans le 
sein d'j^riphile , sa ni^re. Plusieurs auteurs ont 
tratt^te sujfet. Euripide ^puisa iuutilement toutes 
les ressources de lart pour colorer un si horrible 
forfait *. Astydamas a pris un parti conforme i 
la delicatesse de notre goüt : l^riphilc p^rit , k k 
verit^ , de la main de son fils , mais Sans en dtre 
coimue K 

Polus. Si Tous n admettez pas cette tradition 
de crimes et de dösastres qui descendent des 
pires aux enfans , vous serez forei de supprimer 
les pläintes dont le th6dtre retentit sans cesse 

* Plat. in Tim. t. 3, p. ag ; id. in Theset. 1. 1 , p. 176. — * Aristot. 
demor. Üb. 3, cap. 1 , t. 2, p. aS. — ' Id. de poet. cap. i4, p. 66S* 
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contre rinjustice des dieux et les rigueurs de la 
destin^e. 

Theodecte. Ne touchons point au droit du mal- 
heureux ; laissons - lui les plaintes , mais qu'elles 
prennent une direction plus juste ; car il existe 
pour lui un ordre de choses plus r^el et Bon 
moins effrayant que la fatalitä ; c'est r^Dorme 
disproportion entrie ses ^garemens et les maux 
qui en sont la suite ; c'est lorsqu'il devient le 
plus infortunä des hommes, par une passion mo- 
mentan^e , par une imprudence lagere j quelque- 
foi» par une prudence trop ^clairie ; c est enfin 
lorsque les fautes des chefs portent la d^solation 
dans tout un empire. 

De pareilles calamites ^taient assez frequentes 
dans ces temps ^loign^s oü les passions fortes, 
telles que r^mbition et la veogeance , d^ployaient 
toute leur Energie. Aussi la trag^die commenca- 
t-elle par mettre en oeuvre les 6v6nemens d(j^ 
siöcles h^roiques : ev^nemens consign6s en partie 
dans les Berits d'Hom^re , en plus grand nombre 
dans un recueil intitul^ Cycle ^pique , ou A\Sk- 
rens auteura ont rassembl6 les anciennes tradi« 
tions des Grecs'. 

Outre cette source , dans laquelle Sephocie a 
puis6 presque tous ses sujets , on en a quelquefois 

' Gasaub. in Athen, lib. 7, cap. 3 , p. 3oi« 
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tire de Fhistoire moderne : d'autres fois oa a pris 
la libert^ d'en invetiter. Eschyle mit sur la sc^ne 
la d^faite de Xerxis ä Salamine ' ; et Phrynichus , 
la prise de Milet ^ : Agathon donna une pi^ce ou 
tout est feint ^ ; Euripide » une autre oü tout est 
all^orique ^. 

Ces diverses tentatives r^ussirent ^, et ne furent 
pas suivies : peut-Stre exigent-elles trop de talens ; 
peut-Stre 8'aper9ut-on que Fhistoire ne laisse pas 
assez de liberte au poete , que la fiction lui en 
accorde trop , que Tune et lautre se concilient 
difficilement ayec la nature de notre spectacle. 
Qu'exige-t-il en effet? une action vraisemblable , 
et souvent accompagn^e de lapparition des om- 
bres et de llntervention des dieux. Si vous choi- 
sissiez un fait r^cent , tl faudrait en bannir le 
merveilleux ; si vous Finventiez vous - m^me , 
n*^tant soutenu ni par Fautoritä de Fhistoire > 
ui par le pr^jugä de Fopinion publique , voüs 
risqueriez de blesser la vraisemblance ^. De lä 
Tient que les sujets de nos plus helles pi&ces 
soQt pris maintenant dans un petit nombre de 
familles anciennes , comme Celles d'Alcm^on , de 



'iEschyl. in Pen. — * Herodot. lib. 6 , cap. ai. — ' Arutot. do 
poct cap. 9, p. 659« — * Dionys. Halle, de art. rbet. t. 5> p. 3oi 
et 555. — 5 AriBtot. ibid. — • Corneille , premier dbcours sur le 
poeme dramat. p. a. 
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Thyeste , d*OEdipe , de T^lt^phe , et de quelques 
autres oü se pass^rent autrefois tant de seines 
epouvantables '• 

Nicephore. Je voudrais vous dire poliment que 
Yous ^tes bien ennuyeux avec vos Agamemnons , 
vos Orestes , vos OEdipes , et toutes ces races de 
proscrits. Ne rougissez-vous pas de nous offrir des 
Sujets si communs et si us^s ? J admire quelque- 
fois la st^rilit^ de vos g^nies et la patience des 
Ath^niens. 

Theodecte. Vous n ^tes pas de bonne foi , et 
vous savez mieux qu'un autre que nous travail- 
lohs sur un fonds inepuisable. Si nous sommes 
Obligos de respecter les fables re^ues, ce n'est 
que dans les points essentiels. II faut , k la verit^, 
que Clytemnestre p6risse de la main d'Oreste; 
£riphile , de celle d'Alcmäon ^ : mais les circon- 
ßtances d'un m^me fait variant dans les tradi- 
tions anciennes ^, l'auteur peut choisir Celles qui 
conviennent k son plan , ou leur en substituer de 
nouvelles. II lui suffit aussi d emplöyer un ou 
deux personnages connus, les autres sont a sa 
disposition ^. Chaque sujet offre des vari^t^s sans 
nombre , et cesse d'ltre le mdme d^s que vous 

' Aristot. de poet. cap. i3 9 1. a , p. 662 ; cap. i4 > P* ^^S- " ' ^^' 
ibid. cap. i4, p. 662.— 'Schol. argum. in Ajac. Sopbocl.— < Arirtot. 
ibid. cap. 9, p. 659. 
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lui donnez un nouveau uoeud , un autre d^noü*- 
ment '. 

Variola dans les fables» qui sont simples ou 
implexes ^ ; simples , lorsque Faction continue et 
6 achöve d'une mani^re uniforme , saxis qu aucun 
accident en d^tourne ou suspende le cours ; im-> 
plexes , lorsqu eile s op^e , soit ayec une de ces 
reconnatssances qui changent les rapports des 
personnages eutre eux , soit avec une de ces r^vo- 
lutions qui changent leur ^tat , soit avec ces deux 
mpyens r^unis. Ici Ion examina ces deux esp^ces 
de fables , et i on convint que les implexes etaient 
pr^förables aux simples 3. 

Variöte dans les incidens qui excitent la ter- 
reur et la piti^. Si ce double effet est produit 
par les sentimens de la nature , tellement mä« 
connus ou contrarias , que Tun des personnages 
risque de perdre la vie , alors celui qui donne 
ou Ta donner la mort peut agir de lune de ces 
quatre maniires. i ."^ II peut commettre le crime 
de propos d^lib^r^; les exemples en sont fr^ 
quens parmi les anciens. Je citerai celui de 
M^d^e qui , dans Euripide , con9oit le projet de 
tuer ses en&ns et Tex^ute^. Mais son action 

' Aristot. de poet. cap. 18. Corneille, deuzi^me discoun, p, 53.— 
* Aristot. ibid. cap. 10 et 1 1 , p. 660. — ' Id. ibid. cap. i3 1 p. 661» 
^ ^Id. ibid. cap. i4 > p. 663. 
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est d'autant plus barbare quelle n'ätait point 
n^cessaire. Je crois que personne ne la hasarde- 
rait aujourd'hui. 2.** Oü peut ne reconnattre son 
crime qu'apres lavoir achevi, comme OEdipe 
dans Sophocle. Ici Tignorance du coupable rend 
son action moins odieuse , et les lumi^res qu ü 
acquiert successivement nous inspirent le plus 

vif int^r^t. Nous approuvons cette manifere. 

* 

S.*" L'action ya quelquefois jusqu au moment de 
Texicution , et s arr^te lout k coup par un iclair- 
cissement inattendu. C'est Merope qui reconnait 
son fils, et Iphig^ie, son frere, au momeut de 
les frapper. Cette mani&re est la plus parfaite de 
toutes. 

Polus. En effet , lorsque M6rope tient le glaive 
suspendu sur la tete de soti fils , il s'öleve ün fre- 
missement gen^ral dans lassembl^e ' ; ) en ai ete 
souvent t6moin. 

Theodecte. La quatri^e et la plus mauvaise 
de toutes les mani^res , est de s'arr^ter au mo- 
ment de Tex^cution par un simple changement 
de volonte : on ne la presque jainais employee. 
Aristote me' citait un jour lexemple d'H^moa 
qui tire 1 ep^e contre Cr^on son pöre , et , au lieu 
d'achever, s'en perce lui-m^me ^. 

* Plut. de esu carn. t. 2 » p« 998* — * Aristot« de poet. cap. i4 > t. 29 

p. 663. 
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Nicephore. Comment aurait-il achey^?3^r6on , 
saisi de frayeur, ayait pris la fuite'. 

Theodecte. Son fils pouTait le poursuivre. 

Polus. Peut-^tre ne Toulait-il que slmmoler 
a ses yeux, combie il semblait Ten avoir me-« 
nac^ dans une des sc^n^s pr^c^dentes ^ ; car, 
apr^ tout, Sophocle connaissak-trojf) les bien* 
seaiices du theätre pour supposer que le Ter-* 
tueux Heodon osät attenter aux jours de son 
pfere. 

Zopjrre. Eh ! pourquoi ne ranrait-il pas osi ? 
Savez-vous qu'H^mon est sur le point d'^pouser 
Antigone , qu il laime, qu il en est aimö , que son 
p^re l'a condamn^ k dtre enterr^e vivante , que 
son fils na pu le fl^chir par ses larmes , qu il la 
trouye morte , qu il ^e roule k ses pieds expirant 
de rage et d amour? Et vous seriez indign^ que, 
voyant tout a coup parattre Cr^on, il se füt <^lanc6 , 
non sur son p^re , mais sur le bourreau de son 
amante? Ah, s'il ne daigue pas poursuiyre ce 
lache tyran , c est qu'il est encore plus presse de 
terminer une vie adieuse. 

Theodecte. Ennohlissez son action ; dites que 
son premier mouvement fut de fureur et de 
vengeance ; et le second , de remords et de 
vertu- 

' Soph. in Antig. v, 1248. — a Id» ibid. v. 762. Schol. ibid. 

G. . 9 
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Zopjre» Sous quelque aspect qu'on 1 envisage , 
je soutiens que ce trait est un des plus path^ti- 
ques et des plus 8^blimes de notre th^ätre ; et si 
votre Aristote ne 1 a pas senti , c est qu apparem- 
ment il na jamais aiin^. 

Theodecte. Aimable Zopyre , prenez' garde 
de trahir les secrets de votre coeur. Je Yeux 
bien , par complaisance pour vous , rejeter cet 
exemple : mais retenons le principe , qu il ne 
faut pas commencer une action atroce , oü qu'il 
ne faut pas 1 abandonner sans motif. Continuons 
de parcourir les moyens de djifförencier une 
fable. 

Yari^t^ dans les reconnaissances , qui sont un 
des plus grands ressorts du path^tique , surtont 
quand elles produisent une r^Tolution subito 
dans r^tat des personnes '. II en est de plusieurs 
esp^ces ^ ; les unes , d^nu^ de tout art , et de- 
venues trop souvent la ressource des poetes m^- 
diocres , sont fond^es sur des signes accidentels 
ou naturels ; par exemple , des bracelets , des 
Colliers , des cicatrices , des marques imprjntees 
sur le Corps ^; les autres montrent de Tinven- 
tion. On cite atyec ^löge celle de Dicaeogene, 

'Aristot. de poet.cap. ii ,t. 2, p. 660. — ^Id. ibid. cap. 16, p.664* 
— «Aristote cite une reconnaissance op^r^e par un mojen bien etraogef 
par une navette qui rendäit un son (Artstot. de poet. cap. 1 5 9 p. ^k) * 
eile ve trouvait dans le T^ree de Sophocie. Gette piece est perdue. 
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dans son poeme des Cypriaques : le h^ros , Toyant 
un tableau oü ses malheurs sont retraces , laisse 
echapper des larmes qui le trahissent ; Celle de 
Polyidtey dans son Iphig^nie : Oreste Jsuir le 
point d'^tre immol^ ,.s'£crie : cC'est ainsi que 
t ma sceur Iphig^nie fut sacrifi^e en Aulide. > 
Leg plus belles naissent de l'action. Voyez TOE- 
dipe de Sophocie et llphig^nie cn Aulide d'Eu- 
ripide '• 

Vari^t^s dans les caractöres. Celui des person- 

nages qui reviennent souvent sur la sc^ne est 

d^cidä parmi nous ; mais il ne Test que dans sa 

geniralit^. Achille est impetueux et Tiolent, 

Ulysse prudent et dissimul^ , M^d^e implacable 

et cruelle ; mais toutes ces qualit^s peuvent tel- 

lement se graduer, que, d'unseul caizactöre, il 

en r^sulte plusieurs qui n'ont de commun qtle 

5e8 traits principaux : tel est celui d'felectre * et 

celui de Philoctite ^ , dans EscJ^yle , Sophocie et 

Enripide. II vous est permis d'exag^rer les d6- 

fauts d' Achille ; mais il vaut mieux les affatblir 

par r^clat de ses vertus , comme a fait Homere. 

C est en suivant ce modele que le* poete Agathon 

produisit un Achille qui n avait pas fencore paru 

sur le th^dtre +. 

' Arutot. de poet. cap. 16 , t. 3 , p. 665. — > iCscbyl. in Gboepif. 
Soph. et Euripid. in Eicctr. — • Dion. Gbryioit. orat. 52 , p. 548« — 
* .Vristot, ibid. cap. i5 , p. 664. 



l3a VOTAGE D ANACHARSIS. 

Vari^tö dans les catastrophes. Les unesse ter« 
minent au bonheur , et les autres au malheur ; 
il en est oü , par une double rÖYolutiou , les böns 
et les m^h«8 iprouvent un changement de 
fortune. La premi^re manifere ne cönyient guire 
qu'd la coInedie^ 

Zopjrre. Pourquoi lexclure de la trag6die? 
R^pandez le pathätique dans le courant de la 
pi^ce ; mais que du moins je respire ä la fin , et 
que mon äme soulagee obtienne le prix de sa 
seusibilite. 

Theodecte. Vous voulez done que j'öte^pie 
ce tendre int^St qui yous agite , et que ) arrete 
des larmes que yous yersez ayec taut de plaisir ? 
La plus belle r^compense que je puisse accor' 
der k yotre äme sensible, cest de perp^tuer 
let plus qu'il est possible les ^motions qu eile a 
re^ues. De ces seines touchantes, oü lauteiii' 
deploie tous les secrets de lart et de T^oquence, 
il ne r^sulte qu un path^tique de Situation;, et 
nous youlons un path^tique que laction fasse 
nattre, quelle augmente de sc^ne en segnet 
et qui^ agisse dans Täme du spectateur toutes 
les fois que le nom de la pi^ce frappera son 
öreille. 
• Zopyre. Et ne le trouyez-yous pas dans ces 

' Aristot. de poet. cap. i3 , t. a , p. 663* 
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tragedies oü les bons et les m^chans ^prouvent 
un chaDgement d etat? 

Theodecte. He Tai d^jd insinuö; le plaisir 
qu elles procureDt ressemble trop k celui que 
nous recevons k la com^die. II est vrai que les 
spectateurs commencent k goüter cette double 
reyolution, et« que des auteurs m^ine lui assi- 
gnent le premier rang. Mais je pense qu eile 
ne mörite que le second , et je m'en rapporte 
a rexp^rience de Polus: Quelles sont les pi^ces 
qui passent pour Stre vraiment tragiques ' ? 

Polus. En g^u^ral , Celles dont la catastrophe 
est funeste. • 

Theodecte. Et Vous , Anacharisis , quels effets 
produisirent sur vous les diiförentes destinees 
que nous attachons au persounage principal ? 

Anacharsis. Dans les commencemens , je ver- 
sais des larmes en abondance sans remonter k 
leur source ; je m apercus ensuite que vos plus 
belles pi^ces perdaient une partie de leur intc^r^t 
ä une seconde repr^entation , mais que cette 
perte ^tait infiniment plus sensible pour Celles 
qui se terminent au bonheur. 

Nicephore. II me reste a vous demander com- 
ment vous parvenez k vous accorder avec vous« 
im^me. Vous voulez que la catastrophe soit fu- 

> Ariatet« de poet. cap. i3 , t. a , p.66a. 
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neste ; et cependant vous avez pr^fere celte revo- 
lution qui arrache un homme a Tinfortune , et le 
place dans un itat plus heureux 'f 

Theodecte. J ai pr^förö la reconnaissance qui 
arr^te rex^cution du forfait ; mais je n ai pas dit 
qu'elle düt servir de d^noüment. Oreste, re- 
connu dlphig^nie, est sur le powt de succom- 
ber sous les armes de Thoas^; reconnu d'£lec- 
tre , il tombe entre les maiiis des Furies ^. II 
n'a' donc fait que passer d'un danger et d'un 
malheur dans un autre. Euripide le tire de ce 
second ^tat par Tintervention d'une divinum : 
eile pouTait etre n^cessaire dans son Iphig^nie 
en Tauride ; eile ne T^tait pas*dans son Oreste; 
dont Taction serait plus tragique s'il eü€ aban- 
donn^ les assassins de Clytemnestre aux tour- 
mens de leurs remords« Mais Euripide aimait 
ä faire descendre les dieux dans une machine , 
et il n'emploie que trop souyent cet artifice 
grossier pour exposer le sujet et pour dänouer 
la pi^ce. 

Zopjre. Condamnez-Tous les apparitions dei 
dieux ? elles sont si favorables au spectacle l 

Nicephore. Et si commodes au poete ! 
. Theodecte. }e ne les permets que lorsqu'il 

« bacler, po^tiq. d'Aristote, p. aa4. Victor, iii Aristot. — * Ettii- 
pid. Iphig. in Taur. — 3 Id^in Orest* 
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est n^cessaire de tirer du pass6 ou de Tavenir 
des lumiires qu'on ne peut aequ^rir par d'autrrs 
Yoies'^ Sans ce motif, le prodige honore plus le 
inachiniste que lauteur. 

Conformons-nouB toujours aux lois de la rai- 
son , aux r^Ies de la^vraisemblance ; que votre 
fable soit tellement constituee , qu eile s expose , 
se noue et se d^noue sans effort ; qu*un agent 
Celeste ne vienne pas , dans un froid avant-pro- 
pos, nous instruire de ce qui est arrive aupa- 
ravaDt , de ce qui doit artiver dans la suite ; que 
le noeud , form^ des obstacles qui ont precedä 
lacmip , et de ceux que laction fait ^clore , se 
resserre de plus en plus depuis las premieres 
sc^es )usqu au moment oü la catastrophe com-* 
mence^; que les ^pisodes ne soient ni trop 6ten« 
dus , ni en trop grand nombre ^ ^que les inci- 
dens naissent ayec rapidit^ les uns des autres , 
et am^ent des eT^nemens inattendus ^i en un 
mot , que les diffSrentes parties de Taction soient 
si bien li^es entre elles , qu une seule ^tant re- 
tranch^e ou transpos^e , le toüt soit dötruit ou 
chang^ 5 : n imitez pas ces auteurs qui ignorent 
lart de terminer heureusement une intrigue 

' Aristot. de poct. cap. i5, t, 2. p. 664. — * W. ibid. et cap. 18 » 
p. 666. — ' Id. ibid. cap. 17 , p. 665 ; cap. 18 , p. 666. — * Id. ibid. 
cap. 7 , p. 658 ; cap. 9 , p. 660. Corneille , troisi^me discours sur Ic 
poeme dramat. p. 74*'— ' Aristot. ibid. cap. 8 , p. 659. 
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heureusemeut tissue S et'qui, apr^s setre hn^ 
prudemment jet^s au milieu des ^ufsils, n ima- 
ginent d'autre reflsource pour en sortir que d'im- 
plorer le secours du cieL 

Je yiens de voub indiqueviles diverses manieres 
de traiter la fable; tous gourrez y joindre les 
differences sans nombre que vous offriront les 
pens^es » et surtout la musique. Ne vous plai- 
gnez donc plus de cette st^rilitä de nos sujets , et 
souTenez-Yous que c est les inventer que de les 
präsenter sous un nouT«au jour. 

JVicephore. Mais vous ne les animez pas assez* 
On dirait quelquefois que yous craignez d agpro- 
fondir les passions ; si par hasard yous les mettez 
aux prises les unes ayec les autres, si yous les 
opposez ä des deyoirs rigoureux ^ , ä peiiie nous 
laissez-YQus entreyoir les combats quelles se 
liyrent sans cesse. 

* • 

Theodecte. Plus d une fois on a point aj^ les 
plus douees ^uleurs les sentimens de Tamour 
conjugaP et ceux de lamiti^^; cent fois, avec 
un pinceau plus yigoureux , les fureurs de lam* 
bition^, de la haine^, de la Jalousie*^ et de la. 
y engeance 8^ Voudriez-yous que daus ces occa - 



« Arislot. de poet. cap. 18 , t. a, p. 666. — » Euripid. ia Orest.— 

' Id. iD Alcest. — 4 Id. in Orest « Id. in Phocniss.— « Soph. in Phi- 

loct. et in Ajac. — ? £uripid. in Med«— ' ^scbyl. in A^am« 
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siobs on nous eüt donnä des portraits , des ana-^ 
lyses du coeur humdin ? Parmi nous , chaque art, 
chaque science se renferme dans ses limites. 
Nous devons abandonner , seit a la morale , soit 
a la rh^torique , la th^orie des passions < y et nous 
attacher mpins k leur döveloppement qnä leurs 
effets; car ee n'est pas Thomme que nous presen- 
tons i Yos yeux, ce sont les yicissitudes de sa vie ,. 
et surtout les malheurs qui Foppriment ^. La tra-> 
gedie est tellement le recit d une action terrible 
et touchante , que plusieur» de nos piöces se ter- 
minent par ces mots que prononce le choeur : 
C'est ainsi quefinit cette aventure 3, En la con- 
sid^rant sous ce point de vue , tous concevez que, 
ß'il est essentiel d exprimer les circonstances qui 
reodent la narration plus interessante et la ca- 
tastrophe plus funeste, il lest encore plus de 
tout faire entendre plutot que de tout dire. Teile 
est la mani^re d'Hom^re ; il ne s amuse point ä 
d^tailler les sentimens qui uninsaient Achille et 
Patrocle; mais, ä la mort de ce dernier » ils san- 
Qoncent par des torrens de larmea, ils ^clatent 
par des coups de tonnerre, 
Zopyre. Je regretterai toujours qu'pn ait jus- 

• 

> Aristot. de mor. ; id. de rhet.— ' Id. de poet. cap.6 , t. 3, p. ^Sj. 
y^' Euripid. ia Alcest. v. 1 163 ; in Androm. t. 1 288 ; ia H«len. y. 1 70Q ; 
i« Med. V. 14» 9. 
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qu*d prösent n<^gligä la plus douce et la plus 
forte des passions. Tous les feux de lamour bru- 
lent däns le coeur de PhMre , et ne r^pandent 
aucune chaleur dans la trag^die d'Euripide'. 
Cependant les premi^res atteintes de cet amour, 
ses progr^s, ses troubles, ses remords; quelle 
riebe suite detableaux pour le pinceau du poete! 
quelles nourelles sources d'int^r^t pour le role 
de la prlncesse ! Nous avons parlä de lamour 
d'H^mon pour Antigone^; pourquoi ce senti- 
ment ne devient-il pas le principal mobile de 
laction ? Que de combats n'aurait-il pas excit^s 
dans le coeur du p^re et dans celui des deux 
amans ? Que de devoirs ä respecter ! que de mal- 
heurs a craindre ! 

Zop/re. Et la guerre de Troie? 

Theodecte. Ce ne fut pas la perte d'H^l^ne qui 
arma les Grecs contre les Troyens ; ce fut pour 
Men^las le besoin de yenger une in jure äclatante; 
pour les autres ppinces , le serment qu'ils ayaient 
feit auparayant de lui garantir la possession de 
son ^pouse 3 : ils ne virent dans lamour trahi que 
l'honneur outragä. 

L amour na proprement i lui que de petites 
intrigues , dont nous abandonnons le r6cit a la 

1 Euripid. in.HlppoI. — * Soph. in Antig. — ' Euripld. Jpbig. In 
Aulid. ▼• 58. 
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comedie ; que des soupirs , des larmes et des ^i** 
blesses , que l^s poetes lyriques se sout charges. 
d'exprimer. S'il s'annonce quelquefois par des 
traits de noblesse et de grandeiir» il les doit ä la^^ 
vengeance , a lambition , ä la Jalousie , trois puis-;# 
saus ressorts que nous nayons jamais negligä 
d employer. 

m 

TROISliME SEAIfCE. 

II fut question des moeurs , des pens^es , des 
sentimens et du style qui conviennent ä la tra- 
g^die. • 

Dans les ouvrages d'imitation , dit Th^odecte , Des Moeu«. 
mais surtout dans le poeme, soit 6pique , soit dra- 
matique, ce que Ton appelle moeurs est Texacte 
conformitä des actions , des sentimens » des pe&- 
s^es et des discours du personnage avec son ca- 
ract^re. II faut done que d^ les premiferes scfenes 
on reconnaisse , a ce qull fait , ä ce qu'il dit , 
quelles sont ses inclinations actuelles , quels sont 
ses projets ult^rieurs '. 

Les moeurs caracterisent celui qui agit^: elies « . 
doivent 6tre bonnes. Loin de charger le ^^faut , . 
ayez soin de laffaiblir. La po6sie , ainsi que la 
peinture, embellit le portrait sans n^gliger \eC^ 

• « 

'Amtot. de poct. cap« 6 , 4. a 9 P* 6^7 ; cap. i5 , p. 663»— "Id« ibid» 
p. 6S6. 
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V 

Ki^pmblance. Ne salissez le caract^re d un per- 
sonnage, mSnie subalterne, que lorsque vousy 
serez contraint. Dans une pi^ce d'Euripide', 
M^n^las joue un role r^pr^kensible , parce qu'il 
Cait le mal sans n^cessite '. 

II faut encore que les moeurs soient conve- 
nables , ressemblantes , Egales ; qu elles s'assortis- 
sent a läge et ä la dignit^ du personnage; qu elles 
ne contrarient point Tid^e que les traditions an- 
ciennes üous donnent d un h6ros ; et qu'elles ne 
se dementent point dans le courant de la pi^ce. 

Voulez-vous leur donner du relief et de l'^clat, 

faites-les contraster entre elles. Voyez combien , 

dans Euripide , le carac^^re de Polynice devieht 

interessant par celui d'Eteocle son fr^re ^ ; et 

dstns Sophocle , le caract^re d'Electre par celui 

de Chrysoth^mis sa soeur ^. 

Des Pens^es Nons devous , couime les orateurs , rempUr 

et des jjjjg juges de piti6 , de terreur, d'indignation ; 

conune eux, prouver une v6rit6 , rifuter une 

objection , agrandir ou rapetisser un objet ^. Vdus 

^trouverez les pr6ceptes dans les trait^s quona 

. publi^s sur la rhötorique , et les exemples daos 

les trag^dies qui fönt romcment du th^ätre. C'est 



1 Euripid. in Orest. — * i^stot. de poet. cap. i5, t. 3» p. 663.— 
* Euripid. in PhoeniBs.-^ * Soph. in Electr. — ^Aristot. de poet. cap. 19 1 
p. 667* Corneille, premier discours^p. 21. 
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la qu'^clatent la beaute des pensees et lel^va- 
tion des sentimen^ ; cest lä que triomphent U 
langage de la yerite et Feloquence des malheu-i 
reux. Voyez M 6rope , H^cube , Electre , Anti- 
gone, Ajax , Philoct^te , environnes tant6t des 
horreurs de la mort^ tantot de celles de la honte 
ou du di^sespoir ; ^coutez ces accens de douleur, 
ces exclamations d^chirantes , ces Q;i^pressioiis 
passionn^es qui , d un boiit du thöätre ä lautre , 
fönt reteutir les cris de la nature dans tous les 
Coeurs , et forcent tous les yeux ä se remplir de 
larmes. 

D ou viennent ces effets admirables ? C^est que 
nos auteurs possMent au souverain degr6 lart 
de placer leurs personnages dans les situations^ 
les plus touchantes , et que, s y placant eux-md- 
mes 9 ils s'abandonnent Sans r^serve au sentiment 
unique et profond qu'exige la circonstance. 

Vous ne sauriez trop Studier nos grands mo- 
dUes. P^n^trez-Tous de leurs beaut6s ; sials ap-f 
prenez surtout k les juger, et quune servile ad- 
miration ne vous eiigage pas k respecter leurs 
erreurs. Osez condamner ce raisonnement de 
Jocaste. Ses deux fils (^taient convenüs de monter 
alternativement sur le trone de Thfebes. Eteocle 
refusait d en descendre ; et pour le porter ä ce 
sacrifice , la reine lui reprisente , entre autres 
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choses, que l'^alit^ ^tablit autrefois les poids 
et les mesures , et a regl6 de tout temps lordre 
pöriodique des jours et des nuits '. 

Des sentences claires , precises , et amen^es 
Sans efforts , plaisent beaueoup aux Atheniens ; 
mais il faut 6tre attentif ä les choisir , icar ils re- 
jettf nt avec indignation les maximes qui d^trui- 
sent la ifnorale. 

Polus. Et souvent mal a propos. On fit ua 
crime k Euripide d ayoir mis dans la bouche 
d'Hippolyte ces paroles : « M a langue a prononce 
« le serment, mon coeur ledesavoue^. » Cepen- 
dant elles convenaient k la circonstance , et ses 
ennemis laecus^rent faussement d en faire un 
principe g6n^ral. Une autre fois , on youlut chas- 
ser lacteur qui jouait le role de Bell6rophon, et 
qui y suivant Tesprit de son role , avait dit que la 
/ richesse est pr^förable k tout. La pi^ce ^tait sur le 

point de tomber. Euripide monta sur le theätre. 
On lavartit de retrancher ce vers. II r^pondit 
qu'il 6tait fait pour donner des le9ons , et non 
• pour en recevoir ^ ; mais que , si on avait la pa- 
tience d attendre , on verrait bientöt Bell^rophon 
subir la peine qu'il avait m^rit^e ^. Lorsqu'il eut 

> Euripid. in Phoeniss. v. 544* — ' Euripid. in Hippol. v. 6ia. Schol. 
ibid. Aristot. rhet. lib. 3 , cap. i5 , p. 6oa. Gicer. de offic. IIb. 3 * 
cap. a^ t. 3, p. 389. — 3 Val. max lib. 3 , cap. 7 , extern, n.* 1.— 
^Senco» epist. ix5. 
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donn^ son Ixion , plusieurs assistans lui dirent 
apr^s la repr^sentation que son h6ros ätait trop 
«c^l6rat. Aussi , r^pondit - il , j'ai fini par lattä- 
cher ä uue roue ' 

Quoique le style de la trag^die ne soit plus Du Style, 
aussi pompeux qu'il 1 etait autrefois ^ , il faut 
n^anmoins qu'il soit assorti a la dignite des id^es. 
Employez les charmes de Telocution pour sauTcr 
des inyraisemblaDces que vous ^tes forc^ d ad- 
niettre ; mais si yous avez des pens^es ä rendre 
ou des caractöres k peindre , gardez-vous de les 
obscurcir par de vains ornemens ^. Evitez les 
expj^sions ignobles ^ . Ji. chaque esp^ce de drame 
connennent un ton particulier et des couleurs 
distinctes ^. C est pour avoir ignor6 cette r^le 
que le langage de Cl^ophon et de Sth^ndus se 
rapproche de celüi de la com^die ^. 

Nicephore. J en dicouvre une autre cause. 
I^ genre.que vous traitez est si factice , le nötre 
si naturel , que vous etes d tout moment forc^s 
de passer du premier au decond , et d'emprunter 
nos pens^es , nos sentimens , nos formes , nos 
fac^ties et nos expressions. Je ne tous citerai que 

• 

■ Plut. de aud. poet. t. a , p. 19. — * Aristot. rhet. Hb. 5 , cap. 1 , 
p. 584 , D. — * Id. de poet. cap. 34 > p. 672 , «. — * Athen. Üb. 4 » 
cap. i5, p. i58. Gasaub. ibid. p. 180. — * Quintii. lib. 10, cap. 9, 
p. 65o. — « Aristot. rhet. lib. 3, cap. 7, t. a , p. 690; id. de poet, 
cap. aa,.p. 669. ' 
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des autorit^s respectables , Eschyle , Sophocle , 
Euripide, jouantsur lemot, et faisant dinsipides 
allusions aux noms de leurs personnages ^ ; le se- 
cond de ces poetes ^ mettant dans la bouche 
d'Ajax ces paroles ^tonnantes : c Ai , Ai , quelle 
« fatale conformite entre le nom que je porte et 
« les malheurs que j eprouve * ! » 

Theodecte.On itait alorspersuade que les noms 
qui Dous sont impos^s pr^sagent la destin^e qui 
nous attend ^ ; et vous savez que , dans le mal* 
heur , on a besoin de s attacher k quelque cause. 

Nicephore. Mais comment excuser dans vos 
auteurs le goüt des fausses ^tymologies et des 
jeux de mots ^ , les froides m^taphores % les 
fades plaisanteries ^ , les images indäcentes ^ , 
et ces satires contre les femmes ^ , et ces seines 
entremSlees de bas comique ^ , et ces fc^quens 
exemples de mauvais ton ou dune familiarite 
choquante ^^ ? Comment soufTrir qu au lieu de 

' ^schyl. in Agam* v. 690. Euripid. in Pbceniss.v. GSg et i5oo; 
id. in Troad.T. 990. Aristot. rhet. lib. a , cap. a3 , t. a, p. 579.-- 
* Soph. in Ajac. ▼. 43o. — « Ai est le commencement du nom d*Aj>^ 
Les Grecs pronon9aient Aias. — ^ Soph. ibid. v. 936. Euripid. in 
Bacch. V. 5o8. — ^^schyl. in ^ers. v. 769. Euripjd. ibid. ▼. 367.— 
^ Hermog. de form. orat. lib. x , cap. 6 ,'p. a85. — ^ Soph. ibid. 
v«ii46. — 'Euripid. in Hecub. t. 670. Soph. in Trachin. t. 3i. 
Hermog. de in?ent.lib. 4 9 cap. la , p. aa7. — * Euripid. in Hippel. 
V. 616; in Androm. v. 85. — »Id. in Orest. v. i5o6. ^schyi. in 
Agam. V. 864 et 933.— '*» Sophocl. in Antig. t. 3a5 et 567. Euripid. 
in Alceft. V. 780, etc. 
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Dous annoncer tout uniment la mort de D^- 
nire , on nous dise qu eile yient d achev^ son 
dernier voyage sans failpe un seul pas ' ? ^t-il de 
la dignit^ de la tragedie que des enfans vomis-* 
sent des injures grossi^res et ridicules contre 
les auteurs de leurs jours ^ ; qa'Aatigone nous 
assure qu eile «acrifierait un ^poux , un fils a 
son fr^re , parce quelle pourrait atoir un autre 
fils et un autre äpöux ; mais qu ayant perdu son 
pfere et .sa m^e , eile ne saurait remplacer le 

■ 

frere dont eilt est priv^e 3? 

Je he suis point ^tonnä de voir Arist^phane 
lancer en passant un trait contre les moyens s^r 
iesquels Eschyle a fondä la reconnaissance d'O- 
reste et d'J&lectre ^ ; mais Euripide devait-il pa- 
rodier et tourner si plai«amment en ridicule cette 
meme reconnaissance 5? Je m'en rapporte a lavis 
de Polus. 

Polus. Javoue que plus d'unefoisjai cru^ouer 
la com^die sous le masque de la tragedie. Aux 
exeihples que vous vene; de citer qu'il me soit 
permis d en joindre deux autre$ tir^s de Sophocle 
et d'Euripide. 

' Sophocl. in Trach. v. 88S. — * fiuripid. in Alcest. v. 62g. So- 
phocl. in Antig. ▼. 746 et 762. — 'Sophocl. in Antig. v. 921. 
AriBtot. jijict. Üb. 3 , cap, i6 /t. 2 , p. 6o3.— ♦ -fischyl. in Choeph. 
V.223. Aristopb. in qub. v. 534« Schql. ibid. — 5 Euripid. in Electr. 
▼. 5ao. 

6. «o 
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Le premier ayant jpris pour sujet d'une de ses 
trag^dtes la metamorphose de Ter^e et de Pjrocne , 
se permet plusieurs plaisanteries contra ce prince, 
qui parait , ainsi que Procne , sous la forme d un 
oiseau ^. 

Le second , dans une de ses pi^ces , introduit 

un berger qui croit avoir vu quelque part le nom. 

de Th^s^e. On Tinterroge : « Je ne sais pas lire , 

c r^pond-il, mais je yais d^crire la forme des 

c lettres, La premiere est un rpnd avec un point 

c dans le milieu^; la seconde est composee de 

« deux lignes perpendiculaires jolntes par une 

c ligne transversale ; > et ainsi des aulres. Obser- 

vez que cette description anatomique du nom de 

Th^see r^ussit tellement , qu'Agathon en donna 

bientotapr^s une seconda, qu'il crüt sans deute 

plus elegante*. 

Theodecte. Je n ose pas convenir que j en ris- 
querai une troisi^me dans une trag^die que je 
prepare ^ : ces jeux d*esprit amusent la multitude; 
et, ne pouvant la rameuer a notre goüt , il faut 
bien nous assujettir au sien. Nos meilleurs ecri- 
vains ont gemi de cette servitude , et la plupart 
des fautes que vous venez de relever prouvent 

' Aristoph. in av. v. loo, Schol. ibid. — « Euripidc decri?ait , daoi 
cette picce , la fonne des «ix lettres grecques (fui composent Je nom 
de Th^s^e , eH££YS. ^ •Euripid. in Thes..ap« Athen, üb. lo» 
eap. 30) p. 4H« — ' Athen, ibid. ' 
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clairement qu'ils n ont pas pu la secouer. II en 
est d'autres qu on pourrait extuser. En se rap- 
prochant des siöcles h<5roiques , ils ont ^te forces 
de peindre des mceurs diff(6rentes des notres : en 
voulant se rapprocher de la nature, ils devaient 
passer du simple au familier , dont les limites ne 
sont pas assez distinctes. 

« 

Ayec moins de gc^nie , nous avoiis encore plus 
de risques a courir. L'art est devenu plus diffi- 
eile. Dun cote, le public, rassasiä des beaut^s 
depuis long-temps offertes a ses yeux, exige fol- 
lement qu'un auteur r^unisse les talens de tous 
ceux qui Tont pr^c^dä '. D'un autre , les acteurs 
se plaignent sans cesse de n avoir pas de roles 
assez brillans. Ils nous forcent ; tantot d etendre 
et de violenter le sujet , tantot d en d(^truire les 
liaisons ^ ; souvent mcme , leur n^gligence et leur 
maladresse suffisent pour faire tomber une pi^ce. 
Polus me pardonnera ce reproche; le hasarder 
en sa pr^sence , c est faire son eloge* 

Polus. Je suis entiferement de votre avis ; et 
je vais raconter ä Zopyre le daiiger que courut 
autrefois TOreste d'Euripide. Dans cette belle 
sc^ne oü ce jeune prince, apr^s des acc^s de 
fureur,' reprend Fusage de ses sens, lacteup 
H6g61ochus , n ayant pas mteage sa respiration , 

* Aristot. de poet. cap. i8, t* 2,p.666. — * Jd.ibid.cap.9, p.659. 
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fut oBIigä de separer deux mots qui, suivant 
qu*ils ^tajent ^lid^e ou non , formaient deux sens 
tres-diff<6rens ; de mani^re qu au lieu de ces pa- 
roles^ ^pres Vorage je vois le calme y il fit en- 
tendre celles-ci , Apres Voragi je vois un chat^* 
T^ous pouvez juger de I effet que , dans ce mo- 
ment d'interet , produisit une pareille chute ; ce 
furent des rires excessifs de la part de lassem- 
blee, et des ^pigrammes tr^s-piquantetde la part 
des ennemis du poete et de lacteur'. 

QUAtEIEME SEANGE. 

Dans la quatrieme seance furent discutes quel- 
ques articles tenus jusqu-alors en reserve. On ob- 
serva, i.**que, dans presque toutes les seines, 
les reponses et les r^pliques se fönt de vers a vers *, 
ce qui rend le dialogue extremement vif et serr6, 
mais qnelquefois peu naturel; 2.* que Pyladene 
dit que trois vers dans une piece d'Eschyle ^, et 
pas un dans TElectre de Sophocle , ainsi que 
dans ccllie d'Euripide ; que d autres personnages» 
quoique presens, se taisent pendant plusieurs 
seines , soit par excfjs de douleur , soit par hau- 
teur de caractfere ^ ; 5." qu on a quelquefois in- 

« Voyez la note VlI a la fin du volurae. — 'Euripid..in Orest. 
♦. 279. Schol. ibid. Aristoph. in ran. ▼. 5o6. Schot ibid. — • Toll 
nb. 4 ) cap. 1 7, §. 1 10. iOscbjrl. Enripid. SophocI. passim. — 3 JEsclffl 
in Choeph. v. 900.— ^fichol. >EscbyI. in Prom. v. 435. Hecub. api 
EuEipid. V. 486. 
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troduit des personnages all^goriques , conime la 
Fbrce , la Violence^, la M ort *, la Fureur ^ « 4-*' que 
les choeurs de Sophocle fönt partie de Factipii ; 
que la plupart de ceux d'Euripide y tiennent 
fatblement ; que ceux d'Agathön en soat tout-a- 
fait detach^s, et qua Fexemple de ce dernier 
poete , ou ne se fait aucun scrupule aujourd'hui 
d'ins^rer dans les intermMes des fragmene de 
po^sie et de musique qui fönt perdre de tue le 
sujet ^. 

Apr^s qu'on se fut däclarä contre ces abus , je 
demandai si la tragedie avait atteint sa perfec- 
tion. Tous s'ecri^rent ä la fois que certaines pi^ces 
ne laisseraient rien a desirer, si Ton en retran- 
chait les taches qui les d^figurenl, et qui ne sont 
poiat inherentes ä leur Constitution. Mais , comme 
je leur fis observer qu Aristote avait h^site sur 
cette question^, onTexamina de plus pr^s, et les 
doutes se multipliörent. 

Les uns soutenaient que le th^dtre est trop 
vaste et le nombre des spectateurs trop consid^ 
rable. II en r^sulte , disaient-ijs , deux inconvä- 
niens : les auteurs sont oblig^s de se conformer 
au goüt d une multitude ignorante , et les acteurs 



* JEschyl. in ]?rom. — ' Euripid. in Alcest. — ^Id. in Herc. für. 
-> 4 Aristot. cie poet. cap. 18 , t. 2 ,, p. 666, — 5 Id^ ibid. ca^. 4» t. 2 , 
p. 655. 
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de pousser des crts qui les epuisent , au risque 
meme de n etre pas entendus d'une partie de 
1 assembli^e. Ils proposaient de choisir une en- 
ccinte plus ^trotte , et d augmenter le prix des 
places , qui ne seraient remplies que par les per- 
sonnes les plus honnetes. On r6pondait que ce 
projet ne pouvait se concilier , ni avec la nature , 
ni avec les int^rets du gouvernement. Ce n est , 
ajoutait-on , qu'en faveur du peuple et des 6tran- 
gers que nos spectacles sont entretenus avec tant 
de magnificence, D'un cöt^ , on detruirait l'^galite 
qui doit regner ^ntre les citoyens ; de lautre , on 
se priverait des sommes d'argent que les ^tran- 
gers versent dang cette ville pendant nos fet^s. 

Les Premiers r^pliquaient : Pourquoi ne pas 
supprimer les chceurs et la musique, comme 
on commence ä les supprimer dans la com^die ? 
Les eboeurs obligent les auteurs ä blesser a tout 
moment la vraisemblaiice. II faut que les per- 
sonnages de la pi^ce , attir^s de force ou ^e gre 
dans le vestibule d'un palais , ou dans tout autre 
lieu decouvert, J viennent d^voiler leurs plus 
intimes secrets , ou traiter des affaires de Tötat en 
presence de plusieurs t^noins , souvent amen^s 
Sans motif ; que Medee y publie les affreux pro- 
jets qu'elle m^dite ; que Ph^dre y d^clare une 
passion qu eile youdrait se cacher a elle-meme , 
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qu'Alcesle mourante s y fasse trateporter pour 
rendre les derniers soupirs. Quant a la musique» 
il est absurde de supposer que des hommes acea- 
bles de douleur agisseut , parlent et meurent en 
chantant. 

Sans le choeur, r6pondaient les autres, plus 
de mouvement sur le thMtre , plus de majest^ 
dans le spectacle. II augmente Tint^ret pendant 
les seines , il Tentretient pendant les intermMes. 
Ils ajoutaient que le peuple ne voudrait point 
renoncer aux agr^mens de la musique, et que 
ce serait d^naturer la trag^die que d adopter le 
changement proposä. 

Gardons*nous , dit Nic6phore , de la d^pouiller 
Ae ses ornemens ; eile y perdrait trop. Mais don- 
nez-lui du moins une plus noble destination, et 
qua Kexemple de la com^die.... 

Theo^ecie. Elle nous^ fasse rire ? 

Nicephore. Non ; öaais qu eile nous soit utile. 

Theodecte. Et qui oserait soutenir qu eile ne 
Tust pas ? La plus saine morale n est-elle pas sem^e 
par maximes dans nos trag^dies ? 

Nicephore. N est-elle pas a tout moment con- 
tredite par laction meme? Hippolyte, instruit 
de lamour de Ph^dre , se croit souill6 par cette 
horrible confidence', et nen perit pas moins. 

* Euripid. in Hippel. ▼. 654« 
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Quelle funeste le9(m pour 4a jeimesse ! Ce fut 
ä notre esemple que tous entreprites autrefois 
de dövoiler les vices de. radministration. Mais 
quelle diff46rence entre votre mani^re et la notre l 
Nous couvrions de ridicules les coupables ora* 
teurs de T^tat ; tous vous appesautissess. triste- 
ment sur les abus de F^loquence '. Nous .disions 
queh]uefois aux Athänieiis des y^rit^s duces et 
salutaires, et vous les flattez «neore avec ime 
impudence dont vous devriez rougir *. 

Theodecte, Eu nourrissant leur haitie contre le 
despotisme, nous les attachons a la d^mocratie; 
en leur montrant la pi6t^ , la bienfaisance , et les 
autres vertus de leurs ancötres , nous leur four- 
nissons des modales ; nous entretenons leur v^ 
nit^ pour leur |nspirer de Thonneur. II n est 
point de sujet qui ne leur apprenne k su{]|>orter 
leurs maux , a se garantir des £i|Utes qvu[ peuvent 
les leur attirer. 

Nicephore, Jen conviendrais , si rinstruction 
sortait du fond meme de laction ; si vous ball^- 
nissiez du theätre ces calamites h^reditaires daos 
une famille ; si Fhomme n etait jamais coupable 
Sans ^tre criminel , jamais malheureux que par 
Tabus des passions; si le sc^l^rat ätait toujours 



'Euripid. in Orest. t. qoS. Walck. diatrib. in Euripid. oap. 28,1 
p, a^Of — ^jßufipid. ia Heleat et in Heracl^ 
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puni , et riionime de bien toujours r^con^ensä. 

Mais tant que yous serez asservis ä vos formes , 
nattendee rien de vos efibrts. II faut ou corriger 
le fond vicieux- de vos histoires scandaleuses , ou 
voiis exercar , comme on a fait quelquefois , sur 
des Sujets d'ima^ination. J'igüore si leurs plans. . 
seraient susceptibles de combinaisons plus sa- 
vantes , mais je sais bien que la morale en pour- 
rait ^tre plus pure et plus instructive. 

Tous les assistans applaudirent a ce projet , sans 
en excepter Theodecte , qui n^anmoins soutenait 
toujours que y dans T^tat actuel des choses , la tra- 
g^dioetait aussi utile aux moeiirs que la com^die. 
Disciple d^ Piaton , dit alors Polus en m adres- 
sant la parole , qu auraient pens6 votre maitre et 
Socrate de la dispute qui s est ^lev^e entre Theo- 
decte et Nic^phore ? Je r^pondis qu'ils auraient 
coiidamn6 les pr^tentions de Tun et de lautre , 
et que les philosophes ne voyaient qu avec indi- 
goatioQ ce tissu dk)bsc6nit6s et de personnalit^s 
<}ui souillaient lancienne com^die. 

Rappelonä-nous les eirconstances oü Von se 
tw>uvait alors , dit Nic6phore : P^riclfes venait 
dimposer silence a TAreopage; il ne serait plus 
reflt^ de ressources aux moeurs, si nos auteurs 
iiavai^nt eu le courage dexercer la censure 
publique. 
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II n y a pas de courage a ^tre möchant , repon- 
dis-je , quand la m^ckancet^ est impunie. Cotn- 
parons les deux tribunaux dont vous venez de 
parier; je vois dans celui d^ TAreopage des juges 
integres, vertueiix, discrets , gemtssant de tcou- 
• «f Vir un coupable , et ne le condkmnant qu apris 
lavoir convaincu; je vois dans Tautre des ^cri- 
vainspassionnes, forcenes, quelquefois suborn^s, 
cherchant partout des victimes pour les immoler 
a la malignitä du public, supposant des crimes, 
exag^rant les vices , et faisant le plus cruel ou- 
trage a la vertu , en vomissant les m^mes injures 
contre le sc^l^rat ^t contre rhomme de biei>. 

Quel Strange reformateur que cet Ari^tophane , 
celui.de tous qui avait le plus d esprit et de ta- 
lens , qui Connut le mieux la bonne plaisanterie , 
et qui se livra le plus a une gait^ föroce ! On dit 
qu*il ne travaillait a ses ouvrages que dans le 
d^lire du vin ' ; c'^tait plütdt dans celui de la 
haine et de la vengeance. Ses ennemis sont-ils 
exempts d'infamie , il les attaque sur leur nais- 
sance , sur leur pauvret^^ sur les d^fauts de leurs 
personnes. Combien de fois reprocha-t-il ä Eu- 
ripide d'^tre fils d*une vandeuse d'herbes^! II 
^tait fait pour plaire aux honn^tes gens , et ph- 

» Athen. Hb. lo , cap. 7 , p. 429« — * Aristoph, in cquit. v. 19 ; M- 
in Acharn. v. i^y^» 



I 

CHAPITRE ^OIXAIHTE-ONZIEME. l5i 

sieurs de ses pi^ces ne semblent destinees qu a 
des hommes perdus de d^bauche et pleins de 



Doirceurs ', 



Nicephore. Jabandoune Aristophane quand 
ses plaisanteries deg^n^ren|. en .satires lic#n'- 
cieuses ; mais je ladmire lorsque , pen^re ||iss 
maux de sa patrie , il s el^ye contre ceux qui 
Tegarent par leurs conseils^; lorsque, dans cette 
vue, il attaque sans mduagement les orateurs, 
les g^näraux , le s^nat , et le peupl# m^me. Sa 
gloire sen accrut; eile s'^tendit au loin. Le rot 
de Perse dit a des ambassadeurs 4de Lac^emone 
qüe les Ath^niens seraient bientöt les oiaitres 
de la Gr^ce , s ils suivaieirt les conseils de ce 
poete 3. 

Anacharsis. Eh ! que nous fait le t^moignage 
d'uB roi de Perse? et quelle eonfiance pouvait 
meriter un auteur qui ne savait pas , ou qui fei- 
gnait d'ignorer qu on ue doit point attaquer le 
crime par le ridicule ^ , et qu un pgrtrak cesse 
d etre odieux dös qu'il est charg<i de traits bur- 
lesques ? On ne rit point a Taspect d un tyran 
ou dun sc^Iörat; on ne doit pas rire de son 
image , sous quelque forme qu'elle paraisse. 



' AxMtopb. in equit. v. 1375. Flut, in compar. Ariittoph. et M^jpaodr. 
t. 3 1 p. 854« — * Aristoph. in ran. v. 698. — ^Id. in Acharn. v. 646« — 
4 Cicer. orat. cap. 26,' t. 1 , p. 44i« ^^u^* ^^ adul* et amic. t» 3 » p. 68» 
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Aristopbane peignait fortement rinsolence et 
les rapines de ce Cl^on qu'il haissait , et oui 
etait a la t^te de la r^publique ; mais des bouf- 
fonneries grossi^res et d^goütantes d^truisaient 
a i'instant Feffet de ses tableaux. G16on , daDs 
qifelques seines du plus bas coinique , terrass^ 
par un homme de la Ue du peuple , qui lui dis- 
pute et lui ravit Fempire de Timpudence , fiit 
trop grossi^^rement avili pour devenir m^pri- 
sable. Qu'eh arrivait-il ? la multitude s'igayait a 
ses d^pens , comme eile s'egayait , dans d'autres 
pi^ces du mSme auteur , mix d^ens d'Hercule 
et de Bacchus ; mais , en sortant du th^ätre , eile 
courait < se prostern^ devant Bacchus , Hercule 
et Gleon. 

Leg reproches que faisait le poete aux Athe- 
niens , sans ^e plus utiles , ^taient plus mode- 
r^s. Outre qu on pardonnait ces sortes de licen- 
ces quand elles ne blessaient pas la Constitution 
^tablie , Aristc^haue accompagnait les siennes 
de correctifs amen^s avec adresse. « Ce peuple, 
c dis^it-il , agit sans r^flexion et sans suite ; il 
« est dur , colere ' , insatiable de louanges : dans 
« ses assembl^es , c'est un vieilfeird qui entend 
« ä demi mot^, et qui cependant se laisse con- 
t d^jre comme un enfant auquel on präsente 

1 Aristopb. in equit. ▼. 4o. -^ > Id, ibid. v. 4^ 
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« un petit gäteau ; mais partout ailleurs il est 
« plein d esprit et de bon sens ^ 11 sait qu on le 
< trompe , il le souffre pendant quelque temps , 
« reconnait ensuite son erreur , et finit par punir 
c ceux qui ont abusä de sa bont<i ^. 9 Le vicil- 
lard 9 flaltä de l'^loge , riait de ses d^faut%, et , 
apr^s s etre moqu^ de ses dieux , de ses cheff 
et de lui-meme ^ continuait d'^tre superstitieux , 
dupe et leger. 

Un spectacle si plein d'indecence et de mali- 
gnitä r^voltait les gens les plus sages et les plus 
^claires de la nation. Ils ^taient tellement ^loign^s 
de le regarder comme le soutien des moeurs, que 
Socrate nassistait point ä la repr^sentation des 
comedies^, et que la loi d^fendait^ux ar^qpa- 
gites d en composer \ 

Ici Th^odecte s'^cria : La cause est finie , et 
se leva aussilot. Attendez , r^pondit Nic^phore , 
il nous revient une d^cision sur vos auteurs. 
Quaurais-)e ä craindre, disait Th^odeete? So- 
crate voyait avec plaisir les pi^ces d'Euripide ^ ; 
il estimait Sophocle ^ , et nous avons toujours 
Yecu en bonne intelligence avec les philosophes. 
Comme j'etais ä ses cut^s , je lui dis tout bas : 

' Aristoph. in equit. v. 750. — *Id. ibid. v. 1122 et i350. — 4iEIian. 
Tar. bist. lib. 2, cap. i3. — -*Plut. de glor. Alben, t. 2, p. 348 — 
5 ^liao. ibid. — ^ Socr. ap. Xcnoph. memor. lib. 1 , p. 725. 
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Vofus ^tts bien g^n^reux. II sourk , et fit de nou- 
veaux efforts pour se retirer ; mais on le retint , 
et je me vis forc6 de reprendre la parole, que 
j adressai a Th6odecte. 

Socrate et Platon rendaient justice aux talens 
ainsi«qu'd la probit^ de vos meilleurs ^crivains ; 
mais ils les accusaient dayoir, ä Texemple des 
«utres poetes , d^grad^ les dieux et les heros. 
Vous n oseriez en effet les justifier sur ce pre- 
mier article. Toute vertu , toute morale est de- 
truite , quand les objets du culte public , plus 
vicieuxr, plus injustes et plus barbared que les 
hommes m^mes, tendent des pi6ges ä rinno- 
cence pour la rendre malheureuse , et la pous- 
seq| au crinfie pour Ten punir. La com^die , qui 
expose de pareilles divinit^s a la risee du pu- 
blic, est moins coupable que la trag^die, qu^les 
propose ä notre vöneration. 

Zöpjve. II serait ais6 de leur donner un plus 
auguste caract^re. Mais que pourrait-on ajouter 
a celui des h^ros d*Eschyle et de Sophocle ? 

Anacharsis. üne grandeur plus reelle et plus 
constante. Je vais tächer de m expliquer. A voir 
les changemens qui se sont op^res eo vous de- 
puis votre civilisation , il semble qu'ön peut dis- 
tingufer tY-ois sortes d'hommes , qui n ont entre 
eux que des rapports g^n^raux. 
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JL'homme de la nature , tel qu'il paraissait en- 
core.dans les si^cles h^roiques; rhommc de lart, 
tel qu'il est aujourd'hui ; et rhomme que la phi- 
losophie a , depuis quelque temps , cntrepris de 
former. 

Le premier , sans appret et «ans fausset^ , mais 
excessif dans ses vertus et daiis ses faiblesses , na 
point de mesure fixe. II est trop grand ou trop 
petit : c est celui de la trag^die. 

Le second , ayant perdu les traits nobles et g^- 
nSi^ux qui distingiyiient le premier , ne sait plus 
nl ce qu'il est ni ce qu'il veut 6tre. On ne voit en 
lui qu un m^ange bizarre de formes qfli Tat- 
tachent plus aux apparences qiiä la realitö ; de 
dissimulations si frequentes , qu'il semble em- 
prunter les qualit^s memes qu'il possede. Toute 
sa reftource est de jouer la com^die , et c'est lui 
que la com^die )oue a son tour. 

Le troisi^me est modelt sur des proportions 
nourelles. Une raison plus forte que ses passions 
lui a donnä an caract^re vigoureux et uniforme ; 
il se place au niveau des^^venemens, et ne per- 
met pas qu'ils le trainent ä leur suite comme un 
vil esclaye : il ignore si les accidens funestes de 
la vie sont des biens ou des maux ; il sait unique- 
ment qu'ils sont une suite de cet ordre g6rier«il 
auquel il se fait un deyoir d'obeir. II jouit sans 
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remor ds , il fournit sa carr i^re en silence , et voit 
sang crainte la tnort s avancer ä pas lents. . 

Zopjrre. Et n'est-il pas vivement af&ig^ quand 
il est prive d un p^re , d un fils , d une ^pouse , 
d un ami ? 

Anacharsis. II sent dechirer ses entrailles; mais, 
fid^le a ses principes , il se roidit contre la dou- 
leur ' , et ne läisse ^chapper , ni en public, ni en 
particulier , des pleurs et des cris inutiles. 

Zopjre. Ces cris et ces pleurs soulageraient 

son äme. ^ •• 

Anacharsis. Ds lamoUiraient ; eile sera^ do* 

minie^une fois, et se disposerait ä Fetre encore 

plus dans la suite, Obseryez en effet que cette 

äme est comme divis^e en deux parties ^ ; lune 

qui , toujours en mouvement , et ayant toujours 

besoin de se passionner , pr^fererait les vi^s at* 

teintes de la douleur au toürment insupportable 

du repos ; lautre , qui ne s occupe qu'a donner 

un frein k Timp^tuosite de la premifere , et qu a 

nous procurer un calme que le tumulte des sens 

et des passions ne puisse pas troUbler. Or ce n est 

pas ce Systeme de paix Interieure que les auteurs 

tragiques veulent ^tablir ; ils ne choisiront point , 

pour leur personnage principal *, un homme sage 

et toujours semblable k lui-m^me : un tel carac- 

* Plat, de rep. lib. 10 , t. 2 , p. 6o5. — > Id. ibid. p. 6o5 et 6oCr 
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tere serait trop difficile ä imiter , et ne frapperait 
pas la multitude. Us s adressent ä la partie la plus 
sensible et la plus aveugle de notre äme ; ils la 
secouent, ils la tourmentent, et, en la penetrant 
de terreur et de piti6 , ils la forcent de se rassa- 
sier de ces pleurs et de ces plaintes dont eile est 
pour ainsi dife afiam^e '. 

Quesp^rer däsormais dun homme qui, de* 
puis son enfance , a fait un exercice continuel de 
craintes et de pusillanimit^PCommeiit se pei^sua- 
derait-jl que c'est une lachet^ , une honte de suc- 
comber ä ses maux , lui qui voit tous les jours 
Hercule et Achille se permettre, dans la dou- 
leur , des cris , des g^missemens et des plaintes ; 
qui tous les jours voit un peuple entier honorer 
de ses larmes T^tat de d^gradation oü le malheur 
a r^duit ces h^ros auparavant invincibles ^ ? 

Non, la Philosophie ne saurait se concilier avec 
la trag^die : Tune d^truit continuellement lou* 
vrage de Fautre. La premifere crie d'un ton s6- 
v^re au malheureux : Oppose un front serein ä 
la temp^te ; reste debout et tranquille au milieu 
des ruines qui te frappent de tous cötiSs; respecte 
la main qui t'ecrase, et souiSre Sans murmurer : 
teile est la loi de la sagesse ^. La trag^die , d'une 

* PUt. de rep. Üb. lo > t. a , p. 606.— • Id. ibid. p. 6o5.-— ' Id. ibid» 
B.604. 

6. 11 
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voix plus touchante et plus persuasive , lui crie 
ä son tour : M endiez des consolations ; d^chirez 
vos ydtemens ; roulez - vous dans la poussiere ; 
pleurez et laissez 6clater votre douleur : teile est 
la loi de la nature. 

Nic^phore triomphait : il concluait de* ces r^ . 
flexions , qii en se perfectionnant , 4a com^die se 
rapprocherait de la philosophie , et que la tra- 
gedle s en ^carterait de plus en plus. Un sourire 
maliH qui lui ^cl^appa dans le moment irrita si 
fort le jeune Zopyre, que, sortant tout 4 coup 
des bornes de la mod^ration, il dit qüe je n avais 
rapportä que le seutiment de Piaton , et que des 
id^es chim^riques ne pr^vaudraient jamais sur le 
jugement ^clair^ des Ath^niens, et surtout des 
Ath^hiennes , qui ont toujours pr^för^ la trag^die 
a la com^die '. II se dechatna ensuite contre un 
drame qui » apr^s deux si^cles d efforts , se res- 
sentait encore des vices de son origine. 

Je connais , disait-il ä Nic^phore , yos plus c^- 
l^bres ^crivains. Je viens de relire toutes les 
pi^ces d'Aristophane , a lexception de celle des 
Oiseaux, dont le sujet ma r6volt6 des les pre- 
mi^res seines ; je soutiens qu'il ne vaut pas sa 
r^putation. Sans parier de ce sei acrimonieux et 
d^chirant, et de tant de m^chancet^s noires dont 

' Ulpiao. in Demosth. p. 681. Fiat, de leg. IIb. a, t. a , p. 658. 
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il a rempli ses ^rits , que de pens^es obscures ^ 
que de jeux de mots insipides ! quelle inigalitö 
de style ' I ^ 

J ajoute , dit Th^odecte en rinterrompant , 

quelle ^l^gance, quelle puret^ dans la diction, 

quelle finesse dans les plaisanteries , quelle vö- 

ritöy quelle chaleur ^^ns le dialogue , quelle poä- 

sie dans les chceurs ! Jeune homme , ne vous 

rendez pas difficite pour parattre ^clair^ , et sou-^ 

yen^z-vous que, sattacher par pr^f^rence aut 

icarts du g^nie , n'est bien souTent que vice du 

cceur ou disette d'esprit. De ce qu'un grand 

homme n'admirepastout, il ne s'ensuit pas quef 

cehii qui n'admire rien soit un grand homme. 

Ces auteurs , dont vous calculez les forces avant 

que d aroir mesuri les vötres » fourmillent de 

d^fauts et de beaut^s. Ce sont les irr^gularit^s 

de la nature , laquelle , roalgr^ les imperfections 

que notre ignorance y däcouvre , ne parait pa9 

moins grande aux yeux attentifs: 

Aristophane connut cette esp^ce de railterie 
qui plaisait alors aux Atb^niens, et celle qui 
doit plaire ä tous les si^cles. Ses Berits renfer- 
meut tellement le germe de la vraie comedie 
et les modales du bon comique , qu'on ne pourra 
le surpasser qu en se p^nätrant de ses beau- 

'Plut. la conpar. AriKtoph« et Menandr«, t. a , p. S53 et 854^ 
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t6s'. Vous en äuriez &t€ convaiacu Yous^m^me 
a la lecture de cette all^gorie , qui p^tille de 
traits originaux , si tous aviez eu la patience 
de Facheyer. On me permettra de vous donner 
une idöe de quelques-unes des seines qu eile 
contient. 

Pisth^töre et un autre At^nien , pour se met- 
tre 4 Tabri des proc^s et des dissentions qui les 
degoütent du s^jour d'Ath^nes , se transportent 
a la r^gion des oiseaux , et leur persuadent de 
construire une yille au milieu des alrs ; les pre* 
miers travaux doiveat dtre accompagn^s du 
sacrifice d un bouc ; les c^ömonies en soot sus« 
pendues par des importuns qui yiemv^nt suc-* 
cessiTement chercher fortuue dans cette nouvelle 
ville. C est d'abord un poete qui , tout en arrivant , 
chante ces parole^ ^ : t Celebrex , Muse , c^l^brez 
c Theureuse JV^phölococcygie ^. » Pisth^tire lui 
demande son nom et celui de son pays. Je suis r 
r^pond-il , pour me servir de lexpression d'Ho- 
märe , le fid^le serviteur des muses ; mes I^vres 
distillent le miel de Tharmonie. 

PISTHETiRE. 

Quel motif tous amene en ces lieux ? 



' Schol. viU Aristoph. in proleg. p* ziv. — * Arifitoph. in av. ▼• 9o5» 
— aC'efct le nom qu'on vient de donner k la nouvelle ville ; il designe 
la ville des oiseaux dans ia region d«f nues. 



._- !JL. 



CHAPITRE SOlXAlYTE-OirZlJEME. l65 ' 

L£ PoiTE. 

Rival de Simonide , j ai compos^ des cantiques 
sacres de toutes les^ esp^ces , pour toutes les c6- 
remonies , tous en Thonneur de cette nouyelle 
ville , que je ne cesserai de chatiter. O p^re , 6 
fondateur d'Etna ! faites couler sur moi la source 
des bienfaits que je voudrais accumuler sur votre 
t^te. 

( G'est la parodie de quelques Ten que Pindare avait adress^s k 
Hi^ron , roi de Sjracuse. ) 

PISTH£.Ti;RE. 

Get homme me tourmeatera jusqu a ce que 
je lui fasse quelque präsent.« ^cout^ i (Ä8Qi|«aqlaT«) 
donne-Iui ta casaque , et garde ta tunique. (Au 
po^te ) : Prenez ce yetemeiil: , cajf vous pfaraissez 
tranaLde froid. 

...^ .^* iE .FoiXE. 

Ma muse re9oit vos donsavec reconnaissance. 
£coutez maintenant ces vers de Piadare. 

(G'est unc nouTell« parodie*, par UqtieHe il demande kptuniqüe de 
TcscUve. 1] Tobtieiiit en$a, et^se retire en chantapt. } ^ 

PISTHETi^RE. 

Enfin me Toilä heureusement 6cbappe ä la 
froideur de ses vers. Qui leüt dit , qu un tel fleau 
smtroduirait sität parmi npus^?„Mais copti- 
nuons notre sacrifice. 

* Anstoph. in av. v. 957. -^ 
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L« PR&TEE. 

Faites salence. 

UN BEVIN, tenaiit un liTie« 

Tifi toucfaez poiD^ a la victime, 
Qui ete»-VQii8? 

L£ DEVIBT. 

Llnterpr^te des »racles. 

PISTHETiaE* 

Tant pis pour vous, 

IE BEVIK. 

Pl^enez garde , et reipectez les dioses saintes ; 
je vous apporte vtn oracie ooncemant cette viHe. 

PI8THETERE. 

II Mhk nie \e montrer plus tot 

IiE DEYIN. 

Les dieux nie Tont pas permis. - ■ ,y^' 

PrSTHETiRE« 

Voulea-Tous le r^iter ? 

tm DEVIIf. 

« Quand les loups habiteront avec les cor- 
« neilles , dans la plaine qui s^pare Sicyoue de 
« Corinthe«. . . . .» 

PISTHETERE. 

Quai-je de commuH avec les Coriathiens ? 

• II y avait un oracle celibrc qui commen^ait par ccs mots. ( Schal, 
Aristoph. in av. ▼. 969, ) ^ 
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LE DEYIN. 

C est une image myst^rieuse ; loracle d^signe 
la r^gion de l'air #ü nous sommes. En voici la 
suite : « Vous sacrifierez un bouc ä la terre , et 
« vous donnerez ä celui qui le premier vous ex- 
« pliquera mes volont^s un bei habit et une 
« chaussure neuve. » 

PISTHETiRE. 

La chaussure en est-elle ? 

LE DETIN. 

Prenez et lisez. c Plus , un flacon de vin , et 
c une portion des^ntrailles de la yictime. » 

PISTHET^RE« 

Les entrailles en sont aussi ? 

LE DEYIN. 

Prenez et lisez : « Si vous ex^cutez mes jor- 
« dres , Yous serez au-^dessus des mortels , comme 
« ün aigle est au-dessu» des oiseau;^. » 

PISTHETERi;. 

Cela y est-il encore ? 

LE DEYIN. 

Prenez et lisez. 

PISTHETERE. • 

J ai dans ces tablettes un oracle que j ai re9u 
d'ApoUon ; il diffbre un peu du Yotre , le vmci : 
Quand quelqu un , sans etre invite, aura Tef- 
fronterie de se glisser parmi vous , de troubler 
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Vordre des sacrifices , et d exiger une portion de 
la victime , tous le rouerez de coups de b&ton. 

IE DEYine 
Vous badinez, je pense? 

PISTHETERE, Ipi pr^sentaDt ses tablettes. 

Prenez et lisez. Füt-ce un aigle , füt-ce un des 
plus illustres imposteurs d'Ath^nes, frappezet 
ne r^pargn^z pas, 

LE DETIN. 

Cela y est-il aussi ? 

PISTHETERE. 

Prenez et lisez. Hors d'ici, et ailez-vous-en 
d^biter vos oracles äilleurs. 

A peine ^st-il sorti , qu'on volt paraltre las- 
tronome M^ton , qui , la r^gle et le compas a la 
main , propose d aligner la nouvelle ville, et tient 
des discours absurdes. Pisth^t^re lui x^onseille de 
se retirer , et emploie les coups pour ly con- 
traindre. Aujourd'hui , que le m^rite de M^ton 
est g^n^ralement reconnu , cette sc^ne lui fait 
moins de tort qu au po£te. 

Alors se pr^sqpte un de ces inspecteurs que la 
r^publique envoie chez les peuples qui lui pment 
des tributs, et dont ils exigent des pr^sens. On 
l'entend crier en s approchant : Oü sont donc 
ceux qui devraient me^recevoir * ? ^ 
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PISTHETiRE. 

Quel est ce Sardanapale ? 

x'lNSPECTEUR. 

Le sort m a donne TiDspection sur la nouvelle 
Tille. 

PISTHET^R^ 

De la part de qui venez-vous ? 

li'lNSPECTEUR. 

De la part du pe'uple d' Äthanes. 



PISTHETilRE. 



Tenez , il ne faudr^t pas vous faire des affaires 
ici. Transigeons ; dous yous donnerons quelque 
chose , et vous retournerez chez vous. 

l'inspegteur. 

Par les dieux ! j'y consens ; car il faut que je 
me trouve ä la prochaine assembKe generale. 
C'est au sujet d'une n^gociation que j ai enta- 
m^e avec Pharnace , un des lieutenans du roi 
de Perse. 

PISTflETi^RE , le battant. 

VoüA ce que )e vbus avais promis : allez-vous- 
en bien vite maintenaut. 

ü'lNSPECTEUR. 

Quest-ce donc que ceci? 

PISTHBTiRE. 

C est la decision de lassembl^e , au sujet de 
Pharnace. 



1 
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l'iN8P£CTEUR. 

Quoi ! Ton ose me frapper , et je suis inspec- 
teur ! Des t^moins. (ilaon.) 

PISTHETiRE. 

C est une chose effroyable : nous commengons 
a peine ä Mti^ qötre yille , et d^ji des inspec- 
teurs ! 

UN €RIEUR d'eDITS. 

Si un habitant de la nouV*elle ville insulte un 

Ath6men 

pisth£t|:re. 
Que yeut cet autre ayec ses paperasses ? 

L£ GRIEUR* 

Je crie les ^dits du s^nat et du peuple ; Jen 
apporte d^ nouveaux. Qui veut les acheter? 

PISTH£Ti:REi 

• Qu'ordonnent-ils ? 

L£ GRIEUR. 

Que Yous VQus conformerez a nos poids , a dos 
mesures et a nos d^rets. 

PISTHETEftE. 

Attends : je vais te fuontrer ceux que nous 
employons quelquefois. (Ukbat.) 

LE GRIEÜR. 

Que faites-Toüs ? 

PISTHETERE. 

Si tu ne te retires avec tes d^crets .... 
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L INSPEGTEI7R , revenant tur le th^itie. 

Je sömme Pistfa^t^re a comparaitre en justice 
pour cause d outrages. 

PIBTHETjkRE. 

Quoi ! te Yoila encore ? 

IE CRIEOa , revenant snr le thiAtre. 

Si queiqoun chasse nos magistrats, au lieu 
de les accrueillir ayec les honneun qui leur sont 
dus 

PISTHitiRE. . 

Et te Toila aussi ? 

l'ikspsci|sur. 
Tu seras condamn^ a payer mille drachmes. 

(Il> renti^nt^t sofllnt phiaieim ibis. PistbfStvre pounntt tantöt ^'un» 
tantöt TauCre 9 et les foi<ce enfin 4 se retirer. ) 

Si vous jofgnez i cet extrait le jeu des actcurs , 
vous concevrez sang peine que te yrai secret de 
faire rire ie peuple ef sourire les gens d'esprit 
est connu depuis long-^emps , et qu'il ne reste plus 
qi%a lappliquer aux differens gentes de ridicules. 
Nt)s auteurs «ont n^ dans les plus heureuses 
crrconstances. Jamais tant de peres avares et de 
fils prodigues ; jamais tant de fortunes refnvers^es 
par l'amour du jeu , des proces et des courtisanes ; 
jamais enfin tant de pretentions dans chaque 
6tat , et une si grande exag^ration dans les id^es , 
dans les sentiinens , et jusque dans les vices. 
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Ce n^est que chez des peuples riches et 6clai- 
r^ comme les Athi6niens et cevts. de Syracuse 
que le goüt de la com6die peut nattre et se per- 
fectionner. Les premiers ont jn^me un avantage 
marqu^ sur les seconds : leur dialecte se pr^te 
mieux a cette espece de drame que celui des 
Syracusains , qui a quelque chose d emphatique ^ 

Nic^phore parut touche des eloges que Th^ 
deete venait de donner a rancienne com^die. Je 
voudrais avoir assez de talens , lui dis^it-il , pour 
rendre un juste hommage aux chefs-d'oeuvre de 
votre th^ätre. J ai oge relever quelques-uns de 
ses d^fauts ; il ne s agissait pas alors de ses beau- 
tes. Maintenant qu'on demande<8l||a tr^tgädie est 
susceptible de nouveaüx progr^s , je vais m'ex- 
pliquer clairement. Par rapport a la Constitution 
de la fable » l'art plus approfondi decouvrira 
pent-6tre des moyens qui mdnqu^rent aux pre- 
miers ^utejirs , parce qu on ne peut pas assigner 
des limites a lart ; mais on ne peindra jamais 
mleux qu'ils n ont fait les sentimens de la na- 
ture , parce que la nature na pas deux langages. 

Get avis passa tout d une Yoix , et la seance 
finit. 

* Demetr* Phal. de eloc. cap. iSi . 

% 

s 

FIN DU GHAPITRE SOIXANTE-ONZlinE. 
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CHAPITRE LXXII. 

Extrait d^un voyage sur les cötes de VAsie ^ et 
dans quelcjues-ünes des iles^oisines^. 

« 

Philotas avait dans Tile de Samos des pos- 
sessions qui exigeaient sa presence. Je lui pro- 
posai de partir ayant le terme qu'il avak fixö , de 
nous rendre k Ohio , de passer dans le continent , 
de parcourir les principales yilles grecques eta- 
blies eu j^olide , en lonie et en Doride ; de Tisiter 
eüsuite les lies de Rhodes et de Cr^te ; enfin de^ 

ff 

Yoir , k notre retour , Celles qui sont situ6es vers 
les cotes de TAsie , telles qu'Astypal^e , Cos , 
Patmos , d oü nous irions a Samos. La relation 
de ce voyage serait d'une longueur excessive; 
)e vais simplement extraire de mon Journal les 
articles qui m ont paru conyenir au plan g^n^ral 
de cet ouvrage. 

ApoUodore nous donna son fils Lysis , qui , 
apr^ avoir achev6 ses exercices , venait d'entrer 
dans le monde. Plusieurs de nos amis voulurent 
nous accompagner ; Stratonicus » entre autres , 

« Vajrez la carte des cötes d« i'Asie mineure , depiiis Gume jusqu'i 

Rhod«0 . ( Atlas , pl.02,) 

/ 
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cd^bre )oueur de citbare , tr^s - aimable pour 
ceux qu il aimait , tr^s - redoutable pour ceux 
qu il n aimait pas ; car ses fr^quentes reparties 
r^ussissaient souvent. II passait sa yie ä voyager 
dans les diff^rens cantons de la Grece '. II ye- 
nait alors de la yille d*Mnos en Thrac^ Nous 
lui demandämes comment il avait trouy^ ce 
clifliat. II nous dit : « L'biver y r^ne pendant 
tt quatre mois de rancb^e , et le froid pendant 
« les buit autres^. » En je ne sais quel endroit« 
ayant promis de donner des le9ons publiques 
de son art , il ne put raasembler que deux 
^leTes ; il enseignait dans une aalle ou se trou- 
vaient les neuf statues des Muses avec celie d'A- 
poUon. aG)mbien kvezs-yous d'teoliers ? lui dit 
« quelqu un. — Douze , r^pondit - il , les dieux 
« compris 3. » 
Vüe deChio. L'^lc de Cbio [Atlas y pL 58) , pü nous aber- 
ddmes , est une des plus grandes et des pluf 
cel^bres de la mer Eg^e. Plusieurs cbatnes de 
montagnes couronn^es de beaux arbres y for« 
ment des vall^es d^lieieuses ^ , et les coUines jr 
sont y en divers endroits , couvertes de yignes qui 



■ AtheiL. lib. 3 « cap. lo y p. 35o, ^. *- * Id. ibid. p. 55i , c. — ^Id. 
ibid. cap. 9 , p. 348* d. — ^ Theopomp., ap. Athen , lib. 6 , cap. 18 1 
p. 263. Steph. in Tius* Toumef. 1. 1 , p. 371. Voyage de la Grtoef 
par M. de Ghoiseul-GoufiSer > cap. 5 , p. 87. 



CHAPITRE SOIXANTE-DOUZliME. 1^5 

produisent un vin excellent. On estime surtout 
celui d un canton nommä Arvisia ^ 

Les habitans pr6tendent avbir transmis aux 
autres nations lart de cultiter la vigne ^. Ils fönt 
tr^s-bonne ch^re ^. Un jour que nous dtnions 
chez un des principaux de Ttle , on agita la fa- 
meuse question de la patrie d'Hom^re : qüantitö 
de peuples yeulent s'approprier cet homme cä- 
l^bre ^. Les 'pr^tentions des autres villes furent 
rejetees avec m^pris , Celles de Chio d^fendues 
ayec chaleur. Entre autres preuves , on nous dit 
que les descendans d'Hom^re subsistaient en- 
core dans Ttle sous le nom d'Hom^rides ^. A 
rinstant möme , nous en vtmes paraitre deux , 
vdtus d une tobe magnifique , et la t^te couverte 
dune couronne d'or^. Ils n'entamirent point 
r^loge du poete ; ils avaient un encens plus prä- 
cieux ä lui offrlr. Apr^s une invocation a Jupiter "^^ 
ils chant^rent altemativement plusieurs mor- 
ceaux de llliade , et mirent tant d'intelligence 
dans l'ex^cution , que nous d^couvrtmes de nou* 
velles beaut^s aux traits qui nous avaient le plus 
frapp^s. 

■ Strab. lib. 14« p. 645. Plm. lib. 14» cap. 79 t. 1 9 p. 733. 
Athen, lib. 1 , p. 29 et 33. -^ * Theopomp. ap. Athen, lib. 1 , cap. 30 , 
p. 36. — 'Athen, ibid. p. sS.— ^ Allat. de patr. Homer, cap. i.— 
'Strab. lib. 14) P'645. Isocr. Helen. encom. t. 3, p. i44« Harpocr. in 
'Ofti^i^. — *Plat.in lon.t. 1, p. 53oet535. — ' Find, in nem. 3, v, 1, 
S.cbol. ibid. 
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Ce peüple posäeda pendant quelque temps 
lempire de la mer ^. Sa puissance et ses richesse» 
lui deyinrent funestest On lui doit cette justice, 
que, dans ses guerres contre les Perses » les Lace« 
demonien» et les Atheniens , il montra la meme 
prudence^dans les succ^s que dans les reyers^; 
inalfl ori doit le blämer d avoir introduit Tusage 
d'acheter des esclaves. Loracle, instruit de ce 
forfait, lui d^clara qu'il setait attir6 la col^re 
du ciel ^. C'est uue des plus belles et des plus 
inutiles r^ponses. que les dieux aient faites aux 
hommes. 

De Chio , nous nous rendime» i Cume en 
l^olide , et c est de \ä que nous partlmes pour 
r Asie mineurc. yisiter ces TÜles florissautes qui bornent lempire 

des Perses du c6t6 de la mer fig^e. Ce que j en 
vais dire exige quelques notions pr^liminaires. 
( Jtlas pL 38 et Sq. ) 

D6s les temps les plus anciens, les Grecs se 
trouv^rent divis^s en trois grandes peuplades, 
qui sont les Doriens, les Eoliens, et les loniensl 
Ces noms , £^ ce qu on prätend , leur furent den- 
n^s par les enfans de Deucalion, qui r^^na en 
Thessalie. Deux de ses fils , Dorus et Eolus , et 

« Strab. üb. 4, p. 645. -— ■ Tbucyd. Hb. 8, cap. 24.— »Theo- 
pomp, ap. Athen. Hb. 6, cap. 18, p. a65 et 266. Eustath. In odjss. 
Hb. 3 , p. 1462 » Hn. 35. — ^ Heracl. Pont. ap. Athen. Hb. i4 9 cap. 5« 
p. 624* 
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»on petit-fils Ion , s etant etablis en diffi^rens can- 
tons de la Gr^ce> les peuples polic^s» ou du moins 
reunis par les soins de ces ^trangers , se firent un 
honneur de porter leurs noms , comme on voit 
les diverses 6coles de philosophie se distinguer 
par ceux de leurs fondateurs. 

Les trois grandes classes que je viens d'indi- 

quer se fönt encore remarquer par des traits 

plus ou moins sensibles. La langue grecque nous 

präsente trois dialectes prlncipaux , le dorien , 

Teolien et Tionien ^^ qui recoivent des subdivi* 

sions Sans nombre. Le dorien , qu on parle ä La- 

ced^mone , en Argolide , en Cr^te , en Sicile , etc. 

forme dans tous ces lieux , et ailleurs , des idio- 

mes particuliers^. II en est de meme de Tionien^. 

Quand a T^olien , il se confond souvent avec le 

dorien ; et ce rapprochement se manifestant sur 

d autres points essentiels , ce n'est qu'entre les 

Doriens et les loniens qu on poürrait ätablir 

une esp^ce de parallele. Je ne Tentreprendrai 

pas; je cite simplement un exemple : les moeurs. 

des Premiers ont toujours 6tä säv^res; la gran- 

deur et la simplicitä caract^risent leur musique^ 

leur architecture , leur langue et leur po^sie. Les 

' Dicaiarch. stät. Graec. a^. gfeögr. min. t. a , p. al. — • Meuw. in 
Cret, cap. i5. Maittairv inttod. in grafec. diälect. p. rij. —•Herodot. 
lib. 1 , cap. i4a. 

6. la 
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seconds ont plutot adouci leur caractere; tous 
les ouvrages sortis de leurs mains brillent par 
lel^gance et le goüt. 

II r^gne entre les uns et les autf es uDe antipa- 
thie ', fond^e peut-dtre sur ce que Lac^d^mone 
tient le premier rang parmi les nations dorien- 
nes , et Äthanes parmi les ioniennes ^ ; peut-etre 
sur ce que les hommes ne jpeuvent se classer 
Sans qu'ils se divisent. Quoi qu'il en soit , les Do- 
rlens ont acquis une plus haute consid6ration 
que les loniens , qui , en certains endroits , rou- 
gissent d une pareilje d^nomination^. Ce mepris, 
que les Ath^niens n ont jamais 6prouvö , s'est 
singulierement accru depuis que les looiens de 
TAsie ont äte soumis , tantöt ä des tyrans parti- 
culiers , tantdt ä des nations barbares. 

Environ deux si^cles apr^s la guerre de Troie , 
une colonie de ces loniens fit un etablissement 
sur les cötes de l'Asie , dont eile avait chass6 les 
anciens habitans ^. Peu de temps auparayant , 
des Eoliens s'etaient empar^s du pays qui est au 
nord de Tlonie ^, et celui qui est au midi tomba 
ensuite entre les mains des Doriens ^. Ces trois 

'Tliucyd. lib. 6, cap. 80 et 81.— '* Herodot. (Ib. 1 » cap. 56.— 
*Id. ibid. cap. i43. — ^Mann. Ozon, epoch. aS. Strab. lib. i4f 
p. 63a. ^lian. var. bist* lib« 8, cap. 5* Fausan. lib. 7 9 cap. a» 
p. 5a5. — 5 Strab. lib. i3 , p. 58a ; lib* i4 » p* 63a. —'Prid. in mona. 
Oxon. p. 385. 
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cantons formeot , sur les bords de la mer , une 
lizidre » qui , en droite ligae 9 peut avoir de Ion- 
gueur mille sept cents Stades^, etenviron quatre 
Cent soixante dans sa plus grande largeur ^. Je 
ne comprends pas dans ce calcu} les ües de Rho** 
des «^de Cos , de Samos , de Chio et de Lesbos ^ 
quoiqli'elles fassent partie des ti^ois colonies. 

Le pays qu elles occup^rent dans le conti- 
nent ert ren^inmi pour sa richesse et sa beauW. 
Partout la cöte se trouve heureusement dlversi- 
&ie par des caps et des golfes , autour desquels 
8 elfevent quantite de boutgs et. de villes : plu- 

sieurs riviires , dont quelque^unes semblent se 

* 
mqltiplier par de fräquens d^tours, portent la- 

bondance dans les campa^es. Quoique le sol de 

rionie n'^gale pas en fertility celui de^r^olide^, 

on y jouit d'un ciel plus serein , et d une temp^- 

rature plus douce ^. 

Les J^oliens possedent dans le continent onze 

Dilles , dont les d^put^s s assemblent en certaines 

occasions dans celle de Cume ^. La confi§d^ra-> 

tion des loniens s'est ibrm6e entre douze prin- 

cipales villes. Leurs d^put^s se r^unissent tous 

les ans » aupr^s d'un temple de Neptane , situ^ 



• Soizukte-qoatre lieues. — ^ Environ diz-sept Uenet un tien. — 
' Herodot. Üb. 1 , cap. li^. — * Id, ibid« cap. i4a* Pausan« Üb« 7» «ap. 5, 
p. 533 et 535. — ' Herodot. ibid. cap. 149 et 157. 



/ 
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dans un bois säcr6, au*dessous, du mont Mycale, 
a une Ugkre distance d'j^ph^se. Apr^ un sacri- 
fice interdit aux autres loniens , et pr^sid6 par 
un jeune homme de Prione , on däibfere sur les 
affaires de la province '. Les ^tats des Doriens 
s'assembleut au promontoire Triopium. La ville 
de Guide , Tile de Cos , et trois Tilles de Rbodes 
out seules le droit d y envoyer des diput^s*. 

' C'est a peu pr^ de cette maniöie que furent 
r^glees, des les plus aucieus temps, les diätes 
des Grecs asiatiques. Tranqui}les daus leurs nou- 
velles demeures , ils cultiy^reut eu paix de riches 
campagues , et furent inyit^s , par la position des 
lieux , a transporter leurs denr^es de c6te d cifte. 
Bient6t leur commerce s'accrut avec leur Indus- 
trie. On Iks yit dans la suite s'^tablir en £gypte, 
afläronter la mer Adriatique et celle de Tyrrh6- 
nie , se construire une ville en Corse , et navi- 
guer ä Tile de Tartessus, au-deld des colonnes 
d'Hercule 3. 

Cependant leurs premiers succis avaient &ii 
lattention d une nation trop voisine pour n'^tre 
pas riedoutable. I^es rois de Lydie , dont Sardes 

'» Herodot. lib. i, cap. i43 , i48, 170. Strab. Hb. 8, p. 384 » ^' ^4» 
p.639. Diod. lib. i5, p. 364* — * Herodot. ibid. cap. i44* Diooys- 
Halle, antiq. rom. lib. 49$« a5, t. a, p. 703. — 'Herodot. ibid. 
cap. i63 et i65 ; lib.a» cap. 17S ; lib. 3 , cap. 26 ; lib. 4» cap* >^^* 
Strab. lib. 7, p.Soi. 
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itait la capitale , s'empar^rent de quelques-unes 
de leurs villes *. Croesus les assujettit toutes , et 
leür imposa un tribut^. Avant d'attaquer ce 
prince , Cyrua leur proposa de jofndre leurs ai;- 
mes aux siennes ; elles s'y refuserent ^. Apris sa 
victoire , il d^daigna leurs hommages , et fit mar- 
cher contre ^les ses lieutenans , qui les uhlrent 
ä la Perse par droit de conqu^ '♦. 

Sous Darius , fils d'Hystaspe , elles se soulev^ 
rent 5. Bientöt , second^es des Ath^niens , elles 
brüWirent la ville de Sardes , et allum^rent entre 
les Perses et les Grecs cette haine fatale que 
des torrens de sang n'ont pas encore eteinte. 
Subjugu^es de nouveau par les premiers ^, con- 
traintes de leur fournir des yaisseaux contre les 
seconds^9 elles secou^rent leur joug apr^s la 
bataiUe4le Mycale. 8. Pendant la guerre du Pelo- 
pon^se , alli^es quelquefois des Laced^moniens , 
elles le furent plus souvent des Ath6niens , qui 
finirent par les ässervir^. Quelques ann^es apr^s , 
la paix d'Antalcidas les restitua pour jamak» a 
leurs anciens mattres. 

Ainsi , pendant environ deux sifecles, les Grecs 

■ Herodot. Hb, i , cap. i4 j i5 et i6. — 2 id. ibid. cap. 6 et 27. — . 
'Id, ibid. cap. 75. — ^ Id. ibid. cap. i4i* Thucyd. lib. 1 9 cap. 16. — 
' Herodot. lib. 5 , cap« 98. — ^ Id. Hb. 6 , cap. 3a ; lib. 7, cap. 9. -^ 
'Id. lib.S, cap. 85 et 90. — ^ Id. lib. 9» cap. io4* — ' Thucyd. lib. 6, 
cap. 76 et '^'j. 
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de l'Asie ne furent occup^s qu a porter , user , 
briser, et reprendre leurs chaines. La paix ne- 
tait pour eux que ce qu'elle est pour toutes les 
nfitions polic^^ , un sommeil qui, suspend les 
travaux pour quelques instans. Au milieu de 
ces funesteä r^volutions , des villes enti^res oppo- 
särent une r^sistance opiniätre a leurs ennemis. 
D autres donm^r^t de plus grands exemples de 
courage. Les habitans de T^os et de Phocee 
abandonn^rent les tombeaux de leurs p^res;les 
Premiers aU^ent s'etablir ä Abdire en Thrace ; 
une partie des seconds , aprfes avoir loug-temps 
errä sur les flots, jeta les fondemens de la ville 
d'j^l^e en Italic S et de celle de Marseille dans 
les Gaules. 

Les descendans de ceux qui rest6rent dans la 
d^pendance de la Perse lui paient le trft)ut que 
Darius avait impose ä leurs ancetres ^. Dans la 
division g^n^rale que ce prince fit de toutes les 
provinces de son empire , TJ^olide , Flonie et la 
Dofide , jointes k la Pamphylie, la Lycie et au- 
tres contries , furent tax^fes pour toujours a 
quatre cents talents ^ ^ ; somme qui ne parattra 
pas exorbitante « si Ion consid^re l'^tendue , la 



' Herodot. lib. i , cap. 164 et 168. — > Id. ibid. cap. 6 et 37. 
Xenoph. hist. graec. lib. 3, p. 5oi. — ' Herodot. üb/ 5, cap. go. — 
£nTiron deuz millions cinq ccnt mille livres. 
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fcrtilite^ Tiadustrie et 1^ commerce de ces con- 
trees* Gomme Tassiette de.Timpdt occasionnait 
des dissentions entre les villes et les particuliers » 
Artapherne , f r^re de Darkis , ayant fait mesu«- 
rer' et ^valuer par paraftanges ^ le(k terres des 
coDtribuables , fit approuvec par leurs diput^s 
un tableau de r^partition qüi devait concilicr 
tous les interdts et pr^yenir tous lestroubles ^ 

On Toit [par cet exemple une la cour de Suze 
voulait rotenir les G^cs ses sujets dans la sou- 
mission plutot que dans la servitude ; eile leur 
avait m^me laiss^ leurs lois, leur religion, leurs 
fötes et leurs assembläes provinciales. Mais , par 
une fausse politique , le souverain accordait le 
domaine, ou du moins ladministration d'tme 
Tille grecque d Fun de ses citoyens , qui , apris 
avoir repondu de la fid^lit6 de ses compatriotes , 
les excitait a la r^Tolte , ou exercait sur eux une 
autorit6 absolue ^. Ils avaient älors a supporter 
les hauteurs du gouverneur g^näral de la pro* 
vince , et les vexations des gouverneurs particu- 
liers qu'il protägeait ; et , comme ils ^taien^trop 
^loign^ du centre de Tempire, leurs plaintes 

* CVst-ä-dirc , par parasanges carr^es. La parasange valait deux 
inille deux cent soixante-huit toises. — ' Hetodot. üb« 6 , cap. 4a. — 
' Id. Hb. 4, cap. i37 et i38 ; lib. 5 , cap. fj. Aristot. de rep. IIb. 5 » 
^P* 10, t. a 9 p. 4oa ; id. cur. rci lamil. t. a , p. 5o4* I^ep. in MUliad. 
«ap. 3. 
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parvenaient rarement au pied du troneu Ce fut' 
en vain que Mardonius, le m^me qui com- 
manda lärmte des Perses sous Xerx^s , entre- 
prit de ramener la ciMistitution ä ses principes. 
Ayant obteapi le gouvernement de Sardes ^ ü 
r6tablit la d^mocratie dans les villes de llonie , 
et en chassa tous les tyrans subalternes M il^ 
reparurent bientöt ^ , parce que les successeurs 
de ^Darius , voulant r^compenser leurs flat- 
teurs, ne trouvaient rieA de si facile que de 
leur abandonner le pillage d'iyie yille äloign^e. 
Aujourd'hui que les concessions saccordent 
plus rarement, les Grecs asiätiques, amoUis 
par les plaisirs, ont laissd partout loligarchie 
s'^tablir sur les ruines du gouvernement popu- 
läire 3, 

Maintenant , si Ion yeut y faire attention , on 
se convaincra aisäment qu il ne leur fut jamais 
possible de corfserver une enti^re libert^. Le 
royaume de Lydie, deyenu dans la suite une 
des provinces de lempire des Perses, avait pour 
limi{;es ns^turelles , du cotä de Fouest , la mer 
Eg^e , dont les riyages sont peuples par les colo- 
nies grecques. Elles occupent un espace si Streit, 
qu elles devaient n^cessairement tomber entre 

» Herodot, lib. 6, cap. 43. — » Id. Üb. 7 , cap. 85. — * ArriaBk 
cxped, AJex, lib. i , p, 38. 
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les mains des Lydiens et des Perses , ou se mettre 
en etat de leur räsister. Or, par un \ite qui sub- 
siste aussi parmi les r^publiques föderatWes du 
continent de la Gröce , non-seulement F^olide , 
rionie et la Doride , menac^es i^ne invlision » 
ne r^unissaient pas leurs foices , mais dans cha- 
eune des trois provinces les d^crets de la di^te 

n obligeaient pas 6troitement les peuples qui la 

» 

composent : aussi vit-on du temps de Cyrus les 
habitans de Mllet faire leur paix particuliöre avec 
ce prince , et livrer aux fureurs de rennemi les 
autres villes de llonie ', 

Quand la Gr£ce consentit ä prendre leur de- 
fense , eile attira dans son sein les arm^es innom- 
brables des Perses ; et , sans les prodiges du ha- 
sard et de la yaleur, eile aurait succomb6 eile- 
meme. Si , apr^s un si^cle de guerres d^sastreu- 
ses , eile a renonce au funeste projet de briser les . 
fers des loniens, c'est qu eile a compris enfin que 
la nature des choses opposait un obstacle invin- 
cible ä leur afTranchissement. Le sage Bias de 
Pritoe lannonca hautement, lorsque Cyrus se 
fut rendu mattre de la Lydie. t N attendez ici 
« qu'un esclavage honteux , dit-il aux loniens 
• assembles ; montez sur tos yaisseaux , traversez 
« les mers , emparez-Tous de la Sardaigne ainsi 

* Herodot. Hb. i, cap« i4i et 169. 
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c que des villes voisines ; vous coulerez easuite 

c des jours tranquillcs '. > 

Delix fois , depuis leur enti^re soumbsion , ces 
peuples ont pu se soustraire ä la domination des 
Persess l'une ej^suivant le coaseil de Blas, lautre 
en d^ferant ä cerai däi Lacäd^moniens , qui , apres 
la guerre m^dique , leur offrirent de les trans- 
porter en Grece^. Ils ont toujours refus6 de 
quitter leurs demeures ; et , s'il est permis d en 
juger d apr^s leur population et leurs riches- 
ses , rind6pendance n'^tait pas n^cessaire ä leur 
bonheur. 

Je reprends la narration de mon voyage trop 
long-temps suspendue. Nous parcourümes les 
trois proYinces grecques de TAsie. Mais , coipme 
je Tai promis plus haut , je bornerai mon r^cit a 
quelques observations g^n^rales. 
Cumc. La Tille de Gume est une des plus grandes et 
des plus anciennes de TJ^lide. On nous avait 
* peint les habitans comme des hommes presque 
stupides : nous Times bientot qu ils ne devaient 
cette r^putation qua leurs vertus. Le lendemaia 
de notre arriT^e la pluic survint pendant que 
nous nous promenions dans la place , entouree 
de portiques appartenans a la r^ublique« Nous 

' Herodot. lib. i , cap; 170. — * Id. üb. 9 » cap. io6. Diod. IIb« 1 1 9 
p.29. 
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voalümes nous y refugier ; on nous retint : il 
fallait une permißgion. Une yoix s'^qria : Entrez 
dans les portiques ; et tout le monde y courut. 
rfous apprimes qu'ils av^ient it6 c^6s pour un 
temps a des creanciers de T^tat : comme le pu- 
blic respecte leur propri^tä, et c^u'ils rougiraient 
de le laisser expos^ aux intemp^ries des Saisons , 
on a dit qua ceux de Gume ne sauraient jamais 
qu il faut se mettre ä couvert quand 11 pleut , 
si Ton n avait soin de les en avertir. On a dit 
encore que pendant trois cents ans ils ignor^rent 
qu*ils avaient un port , ^parce qu'ils s'^taient 
abstenus , pendant «et espäce de temps , de per- 
cevoir des droits sur les marchandises qui leur 
venaient de F^tränger ^. 

Aprfes avoir passe quelques jours a Phoc^e , 
dont les murailles sont construites en grosses 
pierres parfaitement jointes ensemble*, nous en- 
trämes dans ces vastes et riches campagnes que 
THermus fertilise de ses eaux , et qui s'^tendent 
depuis les ri vages de la meü jusqu aü*deM de 
Sardes 3, Le plaisir de les admirer itait aecom- 
pagne d une reflexion douloureuse. Combien de 
fois ont-elles ^te arros^es du sang des mortels ^ J 

' Strab, lib. i3 , p. 633. — 2 Herodot. Hb. 1 , cap» i63. — ' Strab. 
ibid. p. 636. Touroef. royag. t. 1 , p. 493. — ^ Xenoph. instit. Gyr. 
p> i58. Diod. lib. i4 » p. 298. Fausan. lib. 3 , cap. 9 , p. 226. 
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combien le seront-elles encore de fois ^ l A l^s- 
pect dune grande plaine, on i|te disait en Grice : 
C est ici que , dans une teile occasion , p^rirent 
tant de milliers de Grecs; en Scythie : Ges 
champs , s^jonr ^ternel de la paix , peuvent nour- 
rir tant de milliers de moutons. 

Notre route , presque partout ombrag^e de 
beaux andrachn^s ^ , nous conduisit ä Tembou- 
chure de l'Hermus ; et de lä nos regards s'^ten- 
dirent sur cette süperbe rade formte par une 
presqu'ile oü sont les i^illes d'jferythres et de 
Teos« Au fond de la Ifeie se trouvent quelques 
petites bourgades, festes infortunes de lan- 
Smjrne. cienne Tille de Smyrne, autrefots detrüite par 
les Lydiens 3. EUes portent encore le m^me 
nom ; et si des circonstances favorables permet- 
tent un jour d en r^unir les habitans dans une 
enceinte qui les protze , leur position attirera 
Sans doute chez eux un commerce immense, lls 
Qous firent yoir , ä une l^g&re distance de kurs 
demeures , une grotte d ou s'^chappe un petit 
ruisseau qu'ils nomment M^läs. Elle est sacrec 
pour eux ; ils pr6tendent\ qu*Hom^re y composa 
$es ouvrages ^. 

Dans la rade ^ presqu'en face de Smyrne , est 

■ Liv.lib.37, cap. 37. — ' Tournef . voyag. 1. 1 , p. 495. — ' Strab. 
üb. 14» p* 646. — 4 Pausan. lib. 7 , cap. 5 , p. 535. Aristid. orat in 
Smyrn. 1. 1 , p.}o8. 



CHAPITRE SOIXANTE-DOÜZlilHE. I89 

File de Glazom^nes , qui tire un grand profit de 
ses huiles '. Ses habitans tiennent un des pre- 
miers rangs parmi ceux de Tlonie. Us nous ap-- 
prirent le moyen dont ils us^rent une fois pour 
retablir leurs finances. Aprte une guerre qui 
avait 4puis^ le trösor public, ils se trouv^rent 
devoir aux soldats cong^di^s la somme de ^ingt 
talents/' ; ne pouvant lacquitter , ils en py^irent 
l'int^ret fix6 d Tingt*cinq pour cent : ils frapp^ 
rent eusuite des monnaies de fer , auxquelles ils 
assign^ent la mSme valeur qaä Celles d'argent. 
Les riches consentirent ä les prendre pour Celles 
quils avaient entre leurs mains; la dette füt 
eteinte; et les reyenus de T^tat, administr^s avec 
^conomie , servirent ä relirer insehsibl^nent les 
fausses monnaies introduites dans le commerce^ 
Les petits tyrans ^tablis autrefois en lonie 
usaient de Toies plus odieuses pour s enrichir. 
A Phoc^e , on nous avait racontä le fipiit^ suivant. 
ün Rhodien gouvernait cette ville : il dit en se- 
cret et säpar^ment aut chefs des deux factions 
qu il avait form^es lui-mSme , que leurs ennemis 
lui offraient une teile somme , s'il se diiclarait 
pour eux. II la retira de chaqile cötä , et parvint 
ensuite a r^concilier les deux partis 3. 

■ Aristot. cur. rei ftunU. t. a , p. 5o4. — • Cent huit mille liwes. -r 
> ArMot. ibid. -. Ud. ibid. 
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Nous dirigeämes notre route vers le midi. 
Outre les villes qui sont dans rinterieur des ter« 
res y nous Ttmes sur les bords de la mer ou aux 
environs L^b^dos , Colophon , Eph^se , Prione , 
Myus , Milet , lasus , Myndus , Halicarnasse et 
Cnide. 
ipbfesc. ' Les habitans d'Lph^se nous montraient avec 
regret les dc^bris du temple de Diane , aussi c6- 
l^bre par son antiijuitä que par sa grändeur '. 
Quatorze ans auparavant il avait etä brül^ , non 
par le feu du ciel ni par tes fureurs de lennemi, 
mais par l«s caprices d'un particulier Aomm6 
H^röstrate, qui, au milieu des tourmens, avoua 
qull n avait eu d'autre dessein que d'^terniser 
son nom ^. LsMiöte g^n6rale des peuples d'Ionie 
fit un d^cret pour condamner ce nom fatal k 
loubli ; mais ia defense doit en perp^tuer le 
Souvenir; et Thistorien Thiopompe me dit un 
jour qu'eh«racontant le fait il nommerait le coii- 
pable 3. 

II ne reste de ce süperbe ^difice que les quatre 
murs , et des colonnes qui s el^vent au milieu des 
decombtes.^La flamme a consume le toit et les 
ornemens qui decoraientf la nef. On commence 



■ Pausan. lib. 4 » cap. 3 v , p. 357. — * Gicer. de nat. deor. lib. 1 9 
cap. 27 , t« a , p. 456. Flut« in Alex. 1. 1 , p« 665. Solin. cap. 4o«— ' A^* 
Cell. lib. 2 , cap. 6. Val. max. lib. 8 , cap« i4 » extern. n,^ 5. 
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ä le r<3tablir. Tqus le citoyens ont centribue; les 
femmes ont sacrifiö leurs bijoux'. Les parties 
degrad^es per le feu seront restaurees; Celles 
qu'il a d^truUes reparaitront avec pliM de magni-. 
ficence , du moins avec plus de goüt. La beaut6 
de rint^rieur ^tait rehaussee par T^clat de Vor 
et les ouvrages de quelques c^l^bres artistes*; 
eile le sera beaucoup plus par les tributs de la 
peinture et de la sculpture ^ , perfectionn^es en 
ces derniers temps. Oa ne chaugera point la 
forme de la statue, forme anciennement em- 
prunt^e des ^gyptiens , et qu on retrouve dans 
les temples de plusieursp villes grecques ^. La tÄte 
de la d^esse est surmontee dune tour; deux 
tringles de fer soutiennent ses mains ; le corps se 
tertnine en une gatne enrichie de figures d'ani- 
maux et d autres sytoboles*^. 

Les £ph6siens ont, sur la construction des idU 
fices publics , une loi tr^s^sage. L ai:chitecte dont 
le plan est choisi fait ses soumissions et engage 
tous ses biens. S'il a rempli exactement les con« 
ditions du marehö , on lui d^cerne des honneurs. 
La d^pense exc6de-t-elle d un quart , le trÄsor de 

' Aristot. cnr. rei famil. t* 3 » p. 5o5. Slrab. lib. 14» P* ^4<^* — 
* Aristopb. in nub. t. 598. Plin. lib. 34 » cap. 8 , t. 3 , p. 649* — 
'Strab.lib. 14, p. 64i. Plin.lib.35, cap. 10, t. 3 , p. ^7. — < Paif- 
»an. lib. 4» cap. 3i, p. SSy. — «Voyei la note YIII a la fia dq; 
volume. 
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Fetat fournit ce surplus. Va-t-elle par-dela le 
quart , tout Texcädant est pr^lev^ sur les biens 
de lartiste '. 
Miiet. Nous Toici d Milet. Nous admirons ses murs , 
ses temples , ses fetes , ses manufactures , ses 
ports, cet assemblage confus de vaisseaux, de 
matelots et d ouvriers qu agite un mouvement 
rapide. C*est le s6jour de lopulence, des lumieres 
' et des plaisirs ; c est FAthenes de llonie. Doris , 
fille de rOc^an, eut de N^ree cinquante fille^, 
nommeest N^r^ides, toutes distingu^es par des 
agr^mens divers^; Milet a \\i sortir de son sein 
un plus grand nombre de colonies qui perp^tuent 
sa gloire sur les cotes de rHellespont , de la Pro- 
pontide et du Pont-Euxin^«. Leur m^tropok 
donna le jour aux premiers historiens, aux pre- 
miers philosophes ; eile se f^licite d avoir produit 
Aspasie et les plus aimables courtisanes. En cei- 
taines circonstances , les int^rets de son com- 
merce Tont forc^e de pr6förer la paix ä la guerre; 
en d'autres , elles a d^pqse les armes sans les avoir 
fl^tries : et de li ce proverbe : Les M iläsiens fu- 
rent. vaillans autrefois ^. 

1 VitniT. praef. üb. lo 9 p. 2o3. — ' Hesiod. de gener. deor. v. aii.— 
. 'Epborap. Athen.. Üb. la , p.6a3. Strab. lib. i4> p* 635. Senec. de 
consoUt. ad. Helv. cap« 6. Plin. lib. 5 , cap. 29 , 1. 1 , p. 278. — « Seni- 
qne attribue k MUet soixante quinze colonie« ; Pline , plus de quatre- 
▼ingto. Yoyez les citation»* —/Athen, üb. la , p. 5a3. Aristoph. in Flut* 
V. ioo3. « * 
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Les monumens des arts d^corent Tinterieur 
de la ville i les richesses de la naf ure 6clatent aux 
environs. Combien de fois nous ayons porte nos 
pas vers les bords du M^andre , qui , aprts avoir 
recu plusieurs rivi^res et baignä les murs de 
plusieurs villes , se r^pand en replis tortueux au 
milieu de cette plaine qui s'honore de porter sou 
notn , et se pare avec orgueil de ses bienfaits ' ! 
Combien de fpis , assis sur le gazon qui borde 
ses rives fleuries, de toutes parts entour^s de 
tableaux ravissans , ne pouvant nous rassasier ni 
de cet air , ni de cette lumi^re dont la douceur. 
egale la puret6 ^ , nous sentions une langueur de- 
licieuse se glisser dans nos ämes , et les jeter pour 
ainsi dire dans Tivresse du bonheur ! Teile est 
l'influence du climat de llonie ; et 2omme , loiu 
de la corriger , les causes morales n ont servi qnä 
laugmenter , les loniens- sont deyenus Je peuple 
le plus eff(6min4§ , et Tun des plus aimables de la 
Grfece. 

II r^ne dans leurs id^es , leurs sentimens et 
leurs moeurs ^ , une certaine mollesse qui fait le 
charme de la soci^tä ; dans leur musique et leurs 

* Herodot. Hb. 7 , cap. a6. Strab. lib. 1 2 > p. S77 et 678. — ' Herodot. 
üb. 1 , cap. i4a< Pausaa. üb. 7 , cap. 5 , p. 533 et 535. Gbandl. trav. in 
Asia , chapt. ai , p. 78. — ^ Aristoph. in thesm. v. 170. Schol. ibid. ; 
id. io eccles. ▼. 913. Plat. de leg. lib. 3 , t« a , p. 680. Ephor. et Hera- 
c:Ud. ap. Athen. Üb. 1 2 , cap. 5 , p. 6a3. 

6. i3 
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danses^ , une libert^ qui commence par revolter, 
et finit par s^duire. Us ont a)out6 de nouveaux 
attraits a la voluptä , et leur luxe s est enrichi de 
leurs dÄ^ouvertes : des fetes nombreuses les oc- 
cupent chez eux ou les attirent chez leurs voi- 
sins ; les hommes s y montrent avec des habits 
magnifiqmes , les femmes avec lelegance de la 
parure , tous avec le d6sir de plaire ^. Et de lä 
ce respeet qu'ils conservent pour les traditions 
anciennes qui justifient leurs faiblesses. Aupres 
de Milet , on nous conduisit ä la fontaine de Bi- 
blis, oü cette princesse infortunee expira d amolir 
et de douleur 3. On nous montra le moiit Latmus 
oü Diane aecordait ses faveurs au jeune Endy- 
mion ^. A Samos , les amans malheureux vont 
adresser leurs voeux aux mancs de L^ontichus et 
de Rhadine ^. 

Quandx)ii remonte le'Nil depuis Memphis jus- 
qu'a Th^bes , on apercoit , aux cotes du fleuve , 
une longue suite de süperbes monumens , parmi 
lesquels s'^l^vent par intervalles des pyramides 
et des ob^lisques. Un spectacle plus interessant 
frappe le voyageur attentif , qui , du port d'Ha- 

' Horat. lib. 3, od. 6, v.ai. Athen. 1H>. i4 » cap.5, p. 525.— *Xe- 
Bophan. ap. Athen. lib. la , p« 5a6. — ^ Fausan. lib. 7 , cap. 5 , p. 535. 
Gonon. ap. Phot. p. 433. Ovid. metam. lib. 9 , v. 454. — ^Paiuan. lib. 5, 
cap. 1 , p. 376. Plin. lib. 2 , cap. 9 » t« 1 , p. 76* Hesych. in 'Er^vft* etc. 
— ^ Pausan. ibid. 
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licarnasse en Doride , remonte yers le nord pour 
se rendre ä la presqu'ile d'^rythres. Dans cette 
route qui , en droite ligne , na que neuf cents 
Stades enyiron ^ , s'offrent ä ses yeux quantitä de 
villes dispers6es sur les cotes du continent et des 
lies Yoisines. Jamals , dans un si court espace , la 
nature na produit un si grand nombre de talens 
distingu^s et de genies sublimes. H^rodote na- 
quit k Halicarnasse , Hippocrate ä Cos , Thaies ä 
Miiet , Pythagore a Samos, Parrhasius d £ph^se^, 
Xenophane ^ ä Colophon , Anacr^on ä T^os , 
Anaxagore a Glazom^nes, Homere partout: jai 
d^ja dit que Thonneur de lui avoir donnä le jour 
excite de grandes rivalites dans ces contr^es. Je 
n ai pas fait mention de tous les ^crivains c^ljsbres 
de rionie , par la m^me raison qu'en parlant des 
habitans de FOIympe , on ne cite communement 
que les plus grands dieux« 

De rionie , proprement dite , nous passämes Cnidc. 
dans la Doride , qui fait partie de lancienne Carie. 
Cnide , situ^e prfes du promontoire Triopium , 
donna le jour ä l'historien Ct^sias, ainsi qu'4 
lastronome Eudoxe , qui a y^cu de notre tpmps. 
On nous montrait en passant la maison oü ce 

« EnYiron trente-quatre lieaes. — ^ Apelle naquit aussi dam cctte 
coDtrie ; k Cos , suivant les uns ; ä Ephöse , suivant les autres. — 
' Chef de r^cole d'^lee. 
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dernier faisait ses observations '. Un moment 
apris , nous nous trouvdmes en pr^sence de b 
eel^bre Venus de Praxitile. Elle est plac6e au 
milieu d un petit temple qui recoit le jour de 
deux portes oppos^es , afin qu une lumi^re douce 
r^claire de toutes parts ^. Comment peindre la 
surprise du premier coup-d'oeil , les illusions qui 
la suivirent bientöt ? Nous pr^tions nos sentimens 
au marbre ^ ; nous Tentendions soupirer. Deux 
cl^ves de Praxit^le , venus r^cemment d'Atb^nes 
pour Studier ce c^ef - d'oeuvre , nous faisaient 
entreyoir les beai^t^s dont nous ressentions les 
effets Sans en p^n^trer la cause. Parmi les as- 
sistans , Tun disait : < V^nus a quitte TCHympe , 
« eile habite parmi nous. 9 Un autre : Si Junon 
c et Miuerve la yoyaient maintenant , elles dc 
c se plaindraient plus du jugement de Paris ^.> 
Un troisi^me : « La d^esse daigna autrefois se 
c montrer säns Toile aux yeux de Paris , d'An- 
« chise et d'Adonis y a-t-elle apparu de mime 
« ä Praxit^le ^ ? Oui , r^pondit un des 6l6ves , 
« et sous la figure de Phryn6 ^. » En effet , au 
pren^r aspect nous avions reconnu * cette fa- 
meuse feourtisane. Ce sont dc part et d autre les 

> Strab. Üb. a, p. 119; lib. 14» p* 656. — 3 plin. Hb. 36, cap. 5» 
t. a, p. 7a6. Lucian. in amor. S« >3, t. a* p.4ii« — ^Dlod. eclog» 
ex Üb. 36, p. 884. — ^ Anthol. IIb. 4» cap. la , p. 3a3. — ^ Id. ibid. 
p. 3a4< — ^ Alben, lib. i3, cap. 6, p. 69 1. 
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memes traits , le m^me regard. Nos jeunes ar** 
tistes y d^couvraient en m^me temps le sourire 
enchanteur d une autre mattresse de Praxitäle , 
nomm^e Cratine'. 

C est ainsi que les peintres et les sculpteurs » 
prenant leurs mattresses pour modMes , les ont 
expos^es ä la ven^ration publique , sous les 
noms de diffi^rentes dhinit^s ; c'est ainsi qu ils 
ont represent^ la t^te de M ercure d'apr^s celle 
d'Alcibiade *. 

Les Cnidiens s enorgueillissent d'un tr^sor qui 
fayorise a la fois les int^r^ts de leur commerce 
et ceux de leur gloire. Chez les peuples livres a 
la superstition , et passionn^s pour les arts , U 
suffit d un oracle ou dun monument c^l^brc 
pour attirer les ötrangers. On en voit trös - sou- 
yent quf passent les mers , et yiennent ä Cnide 
contempler le plus bei ouYrage qui soit sorti des 
mains de Praxitfele ^ «. 

Lysis , qui ne pouvait en d^toumer ses re- 
gards , exag^rait son admiration , et s'^criait de 
temps en temps : Jamals la nature n'a produit 

*Clem. Alex, cohort. ad genl. p. 47« I^ucian* in amor. S» »3 , 
t- a , p. 41 1. — • dem. Alex. ibid. — 3 Plin, lib. 36 , cap. 5 , t. a , 
p. 716. — • Des medailles , frappees a Cnide du temps des empereurs 
romüns , representent , ä ce qu'il parait , la Venus de Praxitöle. De 
la main droite , la d^esse cachc son sexe ; de la gauche , eile tient un 
linge au-des8U8 d'un vase ä parfums. Voyez la planche desr medailles > 
n.«5. 
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^ien de si parfait. Et comment savez - vous , lui 
dis - je , que parmi ce nombre infini de formes 
quelle donne au corps humain, il n'eu est point 
qui surpasse en beaut^ celle que nous avoiis de- 
vant les yeux ? A-t-on cönsulte tous les modeles 
qui ont exist6 , qui existent et qui existeront un 
jour? Vous conviendrez du möins, r6pondit-iI , 
que lart multiptie ces modales , et qu en assor- 
tissant avec soio les beaut^s 6parses Sut diffe- 
rens individus ' , il a trouv6 le secret de sup- 
piger cklanegligence impardonnable de lanature: 

• 

Tespice humaine ne se möntre - 1 - eile pas avec 
plus d'^clat et de dignit^ dans nos ateliers que 
parmi tautes les familles de la Gr^e ? Aux yeux 
de la nature, repris-je, rien n est beau, rien nest 
laid , tout est dans lordre. Peu lui Importe que 
de ses immenses combinaisons il re^ulfe une fi- 
gilre qui präsente toutes les perfections ou toutes 
les d^fectuosites que nous assignons au corps 
humain : son unique objet est de consenrer Thar- 
monie qui , en liant par des chaines invisibles 
les moindres parties de Tunivers ä ce grand tout, 
les conduit paisiblement ä leur fin. üespectez 
donc ses Operations; elles sont d'ua genre si 
relev6 , que la moindre r^flexion vous d^couvri- 

• 

1 Xenopb. memor. lib. 3, p. 781. Cicer. de inTcnt. IIb. a» cap. i» 
t. 1 , p. 75. 
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rait plus de beautäa r^lles dans un insecte que 
dans cette statue. 

Lysis, indigne des !Uasph^mes^que^e pronon.- 
cais en pri&ence de la d6esse , me dit avec cha- 
leur : Pourquoi r^fl^chir quand on est foTc6 
de c^der a des impressions si vive»? Les YÖtres 
le seraient moins, r^poj)dtö-je, si voüs ^tiez 
seul et Sans inter^t , surtoat si vous ignwiez le 
nom de lartiste. J ai suivi les progr^s de vos 
iensatioDS : vous avei Üi frapp^ au premier 
instant, et vous vous ^tes exprim^ en homme 
sensä ; des ressouyenirs agräables se sont eosuite 
reveill^s dans votre ottur , et tous ayez pris le 
langan^e de la passion ; quand nos jeunes el^ves 
nous ont d^roilä quelque secret de lart , vous 
avez voulu ench^rir sur leurs expressions , et 
Yous mavez refroidi par votre enthousiasme. 
Combien fut plus estimable ia candeur de cet 
Ath^nien qui se trouva par hasard au portique 
oü Ton conserve la cd^bre H^l^ne de Zeuxis ! 
U la consid^m pendant quelques instans ; et , 
moins surpris de l'excellence du travaU, que 
des tran^orts d un peiatre pla<% a ses c6täs , il 
lui |dit : Mais je ne trouve pas cette femme si 
belle. C'est que vous n avez pas mes yeux , r^pon- 
ditlartiste^. 

' Plut. ap. Stob. serm. 61 , p. 594. ^lian. var. bist. üb. i4 » ?• 4/* 
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Au sortir du temple, nous parcouräimes le 
bois sacr^ , oA tous les objets sont relatifs a« 
culte de V6nus. Li semblent revivre et jouir 
d'une jeunesse äternelle la m^re d'Adonis sous 
)a forme du myrte , la sensible Daphn^ sous 
Celle du laitrier ^ , le beau Cyparissus sous celle 
du cypr^s*. Partout le lierre flexible se tient 
fortement attach^ aux branches des arbres ; et, 
eu quelques endroits, la yigne trop föconde y 
trouve un appui favorabte. Sous des berceaux , 
que de süperbes platanes prot^geaient de leur 
ombre, nous vtmes plusieurs groupes de Gni- 
diens, qui, ä la suite d'uiTsacrifiee, prenaientun 
repas champetre ^ : ils chantaient leurs amours, 
et Tersaient fr^quemment dans leurs coupes le 
vin delicieux que produit cette heureuse con- 
tr6e ^. 

Le soir , de retour i 1 auberge , nos jeunes 
^l^ves ouvrirent leurs pörtefeuilles , et nous 
montr^rent , dans des esquisses qu'ils s'^taient 
procur^es , les premi^res penseps de quelques 
artistes c^l^bres ^. Nous y Times aussi un grand 
nombre d'^tu<les qu'ils avaient faites d apr^s 
plusieurs beaux monumens, et en particulicr 

' Philostr. in vitä Apoll. Hb. i , cap. 16, p. 19. Virgil. eclog. 3> 
V. 63. — * Philostr. ibid. — ' Lucian. in amor. §• »a , t. a , p. 409. — 
* Strab. lib. i4 , p. 657.— « Petron. in satir. p. 3i 1 . M^m. de Tacad* 
des bell, lettr. t. 19, p. 260. 
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d*apr6s cette fameuse statue de Polyclfete , qu on 
nomme le canon ou la rfegle '. Ils portaient 
toujours avec eux loüvrage que compos^ cet 
artiste pour justifier les *proportioiis de sa fi- 
gure * , et le Trait6 de la sym6trie ef des Cou- 
leurs , räcemment publik par le ffeintre Euphra- 
nor 5. 

Alors s elevferent plusieurs questions sur la 
beaiitä , soit universelle , soit individuelle : tous 
la regardaient comme une qualitä uniquement 
relative ä notre espfece ; tous convenaient qu eile 
produit une surprise accompagn^e d admiration , 
et qu'elle agit sur nous avec plus ou moins de 
force, suivant Torganisation de nos sens et les 
modifications de notre ame. Mais ils ajoutaient, 
que Tid^ qu on s en fait n'^nt pas la m^me en 
Afrique qu'en Europe , et variant partout , sui- 
vant la difference de l'Äge et du sexe , il n'itait 
pas possible d'en r6unir les divers caracteres dans 
une definition exacte. 

- Un de nous, k la fois m^decin et philosophe, 
apr^s avoir observ6 que les parties de n«tre corps 
sont cömpos^es des 6l6mens primitifs, soutint 
que la sant^ r^sulte de T^quilibre de Ces il^mens , 

» Plin. lib. 54 , cap. 8 , t. a , p. 65o. Lucian. de mort. Pciegr. 
S. 9, t. 3 , p. 33i. — * Galen, de Hippocr. et Fiat, dogmat. lib. 5, 
t. 1 , p* 288. — ^ Flin. lib. 35 , cap. 1 1 , t. 9 , p. 704» 



202 YOYAGE B ANACUARSIS. 

et la beaute de Tenftemble de ces parties'. Non, 
dit un . des disciples de Praxitöle , il ne par- 
Tien^rait pas k la perfection, celui qui, se trai- 
nant serrilement apr^ les r^les» ne s'attacherait 
qu'sk la c^rregpöndance des parties , ainsi qu a 
la justesse'des j^oportions. 

On lui demanda quels modales se propose un 
graixd artiste , quand il yeut repräsenter le sou- 
Terain des dieux ou la m^re des amours. Des 
modales , repondit - il , qu il s est form^s d apres 
r^tude r^fl^chie de la nature et de l'art, et qui 
conservent , pour ainsi dire , en depöt tous les 
attraits convenables ä chaque genre de beaute. 
Les yeux fix^s sur un de ces modales , il täche , 
par un long travail , de le reproduire dans sa 
copie ^; il la retouche mille fois; il y met tantot 
Tempreinte de son &me elev^e , tant6t celle de 
son Imagination riante , et ne la quitte qu apres 
avoir repandu la majeste supreme dans le Ju- 
piter d'Olympie , ou les gräces S^düisantes dans 
la Venus de Cnide. 

La.difl^K^ulte subsiste, lui dis-je : ces simulacres 
de beaute dont vous parlez , ces Images abstraites 
oü le, vfai simple s enrichit du vrai ideal ^ , n ont 

* Galen, de Hippocr. et Plat. dogmat. lib. 5 , 1. 1 , p. a88.— » Pia»« 
de leg. Üb. 6 » t. a , p. 767. — ' Gicer. onit. cap. s , 1. 1 , p. i»»' 
D« PUe» , coure de peint. p. 3a. Winckelm. bist., de l'art, t. a» p.4>' 
Jun. de pict. vet. Üb. i, cap. a » p. 9. 
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rien de circoDscrit ni d uniforme. Chaque artiste 
les coD^oit et les präsente a\ec des traits difi!^ 
rens. Ce n est donc pas sur des mesures si va- 
riables quon doit prendre l'id^e pr^cise du 
beau par excelleuce. 

« 

Piaton , ne le trouvant nulle part e^enipt de 
taches et d altöration , s'^leva , pour le decou- 
vrir , jusqu a ce modele que suivit lordonnateur 
de toutes eboses , quand il d^brouilla le cbaos '. 
La se trouvaient trac^es d'une mani^re ineffable 
et sublime'' toutes les esp^ces des objets qui 
tombent sous nos sens ^ toutes les beautes que 
le Corps humain peut recevoir dans les diverses 
epoques de notre vie. Si la matiire rebelle n a« 
vait oppos^ une r^sistance invincible a laction 
divine , le monde visible poss^derait toutes les 
perfections du monde intellectuel. Les beautes 
particulieres ,* ä la yäritä, ne feraient sur nous 
(|u'une impression l^g&re , puisqu elles seraient 
communes aux individus de mSme sexe et de 
meme äge ; mais combien plus fortes et plus du- 
rables seraient nos emotions ä J aspect de cette 
abondänce de beautes toujours pures et sans 
m^lange d'imperfections , toujours les mSmes et 
toujours nouvelles ! 

' Tim. de anlm. mund. ap. Plat. t« 3 , p. 95* Fiat, in Tim. ibid. 
p. 29. ^ « Voyez le chapitre LIX de cet ouvrage. -— • Fiat, de leg. 
lib. 10, t. a, p. 597. 
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Aujourd'hui notre äme, oü reluit un rayon 
de lumi^re ^mane de Ja Divinite , soupire sans 
ceisse apr^s le beau essentiel ^ ; eile en recherche 
les faibles Festes , disperses dans les ^tres qui 
nous entourent , et en fait elle-m6me jaillir de 
son sein des Ätincelles quiljrillent dans les chefs- 
d'oeuvre des arts , et qui fönt dire que leurs au- 
teurs , ainsi que les poetes , sont anim^s d'une 
flamme Celeste *. • 

On adihirait cette thiorie , on la combattait ; 
Philotas prit la parole. Aristote, dit-il , qui ne se 
livre pas ä son imaghiation , peut-Stre parce 
que Piatön s at)andonne trop k la sienne , sest 
content^ de dire que la beaute n est aufre chose 
que lordre dans la grandeur 3. En eflFet , lor- 
dre suppose la sym^trie , la convenance , Thar- 
monie : dans la grandeur sont comprises la 
simplicit6 , Tunitä , la majestä. Oh convint que 
bette d^finition renfermait a peu pr^s tous les 
caract^res de la beaut^ , soit universelle , soit 
individuelle. 
Mjlasa. Nous aMtnes* de Cnide ä Mylasa , lune des 
principales villes de la Carie. Elle poss^de un 
iriche territoire , et quantitä de temples , quel- 



'Plat. ia conv. t. S » p. an ; id. in Fhaedr. p. aSi. — * Jun. de 
pict. Üb. 1 , aap. 4».?« so. — r ^ Aristot. de mor. ßb* 4» cAp* ^9 ^* ' > 
p. 49 } id. de poet. cap. 7^ t. a , p. 658. 
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ques-uns tr^s-anciens , tQUS construits d un beau 
marbre tir^ d^ule carri^re voisine ^ Le soir, 
Stratonicus nous dit qu'il Toulait jouer de la ci- 
thare en pr^sence. du peuple assemblä , et ii'en 

• 

fut pas d^tourn^ par notre hote, qui lui ra- 
conta un fait r^cemment arriy^ dans une autre 
ville de ce canton , uommee lasus. La multitude 
etait accourue ä Imvitation d un joueur 4ß ci- 
thare. Au moment qu'il diployait touies les res- 
sources de son art , la trompette annonca Tinstant 
de la Tente du pöisson. Tout le mpnde courut 
au marchö , d Texception d'un citoyen qui ^tait 
dur d oreille. Le musicien s'^tant approeb^ de 
lui pour le remercier de soq, attention et le 
ftliciter sur son goüt : — Est-ce que la trompette 
a sönn^ ? lui dit cet homn^e. — Sans doute. 
•— Adjeu donc , je m enfuis bien-vite *. Le len- 
demain Stratonicus , se trouyant au milieu de la 
place publique , entour^e d'^difices sacr^s, et ne 
voyant autour de lui que trfes - peu d auditeurs , 
se mit k crier de toutes ses forees : Temples^ 
dcoutez - moi ! ^ et aprfes avoir pr61ud6 pendant 
quelques momens , il cong^dia lassembl^e. Ge 
fut toute la vengeance qu'iLtira du mepris que 
les Grecs de Carie ont pour les grands talens. 

' Strab, IIb. 14., p. 658. Herodot. lib. 1 , cap. 171. — ^Strab. üb. i4> 
p. 658. — 'Alben, lib. 8, cap. 9, p. Zifi. 
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Cauhus. i\ courut plus de risques ä Gaunus. Le pays 
est fertile ; mais la chaleur du climat et labon- 
dance dies fruits y oecasionnent souvent des fii- 
vres. Nous ^tions ätonn^s de cette quantiti^ de 
malades päles et languissans qui se trainaient 
dans les rues. Stratonicus s avisa de leur citer 
un V£rs d'Hom^e , oü la dcstin^e des hommes 
est Qompar^e ä ceHe des feuilles '. C'^tait en 
automne , lorsque les feuilles jaunissent. Comme 
les habitans s offensaient de cette plaisanterie : 
« Moi , r^pondit-il , je n ai pas voulu dire que 
« ce Heu füt malsain , puisque je Yois les morts 
« sy promener paisiblement *. » II fallut partir 
au plus vite , mais ce he fut pas sans gronder 
Stratonicus , qui , tout en riant , nous dit qu une 
fois d Corinthe il lui ächappa quelques indis- 
cr6tions qui furent trfes-mal recues. Üne vieille 
femme le regardait attentivement ; il voulut en 
savoir la raison. La voici, r^pondit-elle : Cette 
Tille ne peut vous souffrir un seul jour dans son 
sein ; comment se peut-il que votre m^re vous 
ait porte dix mois dans le sien ^ ? . 

^ Homer, illad.lib^, v. i46. — ' Strab.lib. 14» p.65i. Eustath. In 
Dionys. perieg. v. 533. ap. geogr. min. t. 4 » p. 101. — 3 Athen. Üb. 8) 
cap. 9, p. 54*9. 

EIN DU CHAPITRE SOIXANTE-DOUZIEHE. 
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CHAPITRE LXXIIL 

SUITE DU CHAPITRE PREGEDENT. 

Les lies de Rhodes ("Atlas, pl. 3tW) , de Crete et 

de Cos. Hippocrate. 

Nous nous embarquämes ä Gaunus. En appro- Vi\e 
chant de Rhodes , Sti'atoiiicus nöus chanta cette ^ ^ ^* 
belle ode oü , entre autres louanges que Pindare 
donne k cette ile , il lappelle la fiUe de V^nus et 
l'epouse du Soleil ' : expressions peut-6tre rela- 
tives BVüL plaisirs que la d^esse y distribue , et d 
lattention qu a le dieu de Thonorer saus cesse 
de sa pr^sence ; car on pr^tend qu'il n est point 
de )Our dans Fannie oü il ne s y montre pendant 
quelques momens^. Les Rhodiens le regardent 
comme leur principale divinit^ 3 , et le repr^sen- 
tent sur toutes leurs monnaies. 

Rhodes fut d'abord nomm^ Ophiusa^, c'est- 
a*dire Tile aux serpens. C'est ainsi qu on d^signa 
plusieurs autres lies qui itaient peuplees de ces 
reptiles quand les hommes en prirent possession. 

» Pind. olymp. 7, V. a5.— ■ Plin. lib. a , cap. 62, t. 1 , p. io4. — ' 
' Diod.lib.5, p.527.~*Strab.lib. 4, p.653.Steph.in'P«<^. 
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Kemarque gön^rale : quantit^ de lieux , lors de 
leur d^couverte , recurent leurs noms des ani- 
maux , des arbres , des plantes et des fleurs 
qui s'y trouyaient en abondance. On disait : Je 
vais au pays des cailles ^ des cjpres y des lau- 
riers y etc. ^ 

Du temps d<Hom&re, File dont je parle etait 
partagee entre les villes d'Ialyse , Camire et 
Linde ^, qui subsistent encore, depo|iill(^es de 
leur ancien eclat. Presque de nos jours , la plu- 
part de leurs habitans ayant r^solu de s'^tablir 
dans un m^me endroit pour r^unir leurs Forces^ 
jet^rent les fondemens de la yilie de Rhodes ^ , 
d'apr^s les dessins duu architecte ath^nien^: 
ils y transport^rent les statues qui d^coraient 
leurs premi^res demeures ^ , et dont quelques- 
unes sont de vrais colosses ^ ^. La nouvelle yille 
fut construite en forme d*amphith^ätre ^ , sur 

' Eustatb. in Dionys. t. 453 , p. 84« Spanh. de praest. num. t. i^p. Sso. 
— * Homer, iliad. lib. a » v. 656. Find, oljmp. 7 » ▼• i35. — ' Strab. 
}ib. i4} p*655. Diod. lib. i3, p. 196. Gonon. ap<Pbot. p.436. Aristid. 
orat. de coiicord. t, a , p. 398. — « Dans la premi^re ann^e de b 
93.« Olympiade (Diod. lib. i3, p. 196.), avant J. G. 4o8 ou 407* — 
* Strab. ibid. p. 654. — * Pind. olymp. 7 , v. 95. — • Plin. lib. 34 1 
4»p. 79 t. a , p. 647* — ^ Parmi ces statuea colossales» je ae compte 
pas ce fameux colosse , qui avait , suivant Pline , soizante-dix coudtic« 
de baut , parce qu'il ne fut construit qu'environ soixaotc-quatre ans 
apr^B l'epoque oü je place le Toyage d'Anacbarsts k Rbodes. ( Menrs. 
in Rbod. lib. 1 , cap. i5.] Mais je le cite ici pour proaver quel ^tait 
dans ces tempa-U le goüt des Rbodiens pour les grands moaument* 
♦-^Diod. lib. ao, p.811. 
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un terrain qui descend jusqu'au bord de la 
mer. Ses ports , ses arsenaux , ses murs , qui sont 
d'une tr^s-grande el^vation , et garnis de tours , 
ses maisöns bities en pierres et non en briques , 
ses temp^ js , ses rues > ses theätres , tout y porte 
rempreinte de la grandeur et de la beaut^ '; tout 
annonce le goüt d une nation qui aime les arts » 
et que son opulence met en ^tat d'ex^cuter de 
grandes choses. 

Lq pays qu'elle habite jouit d un air pur et 
serein ^. On y trouve des cantons fertiles > du 
raisin et du vin excellens , des arbtes d une grande 
beaut^ 9 du miel estim^, des salines, des carri^res 
de marbre : la mer qui lentoure fournit du pois« 
son en abondance ^. Ces avantages et d'autres 
encore , ont fait dire aux poStes qu |ine pluie d'or 
y descend du ciel ^. 

L'industrie seconda la nature. Avant F^poque 
des plympiades , les Rhodiens s appliquirent ä 
la marine 5. Par son heureuse position ^ , leur Ue 
sert de relache aux Taisseaux qui vont d'Egypte 
en Grice , ou de Grice en £gypte 7. Ils s'öta- 

« Strab. lib. 4, p. 65a. Diod. lib. 19, p. 689. Fausan. Iib.4, 
cap. 3i , p.356. Aristid. orat. Rhodiac. t. 2 , p. S^a et 358. Dio 
Ghriaost. orat. 3i, p. 354. — »Suet. *n Tiber, cap. 11. — 'Mcura. 
in Rbod. lib. a , cap. 1 .— < Homer, iliad. lib. a , v. 670. Piad. olymp. 7, 
Y. 89. Strab. lib. 14 , p. 654. — * Strab. ibid. — « Polyb, Üb. 5 , p. 43o. 
Aul. Gell. lib.7,cap.3.—7Diod. lib. 5, p. Sag.Demoetb.adv.Dipny«. 
p.iiai 9 etc* 

6. »4 
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blirent successivement dans la plupart des lieux 
oü le commerce les attirait. On doit compter 
parmi leurs nombreuses colonies , Parthenope^ 
et Salapia ea Italie , Agrigente et Gala en Sicile , 
Rhodes ^ sur les cotes de llbörie au pied des 
Pyr^n6es , etc. ^ 

Les progrds de leurs lumi^res sont marques 
par des ^poques assez distinctes. Daus les plus 
anciens temps , ils recurent de quelques ^tran* 
gers 9 connus sous le nt>m de Telchiniens , des 
proced^s ^ sana doute iuformes eucore , pour tra- 
vailler les m^tadx : les autettrs dubieufait furenl 
soupgoun^s d'employer lei^ Operations de la ma- 
gie. ^ Des hommes plus ic\eav6» leur doun^Vent 
ensuite des notions sur le cours des astres , et 
sur lart de 1% divination : on les nomma les en* 
fans du soleil ^. Enfin des hommes de g^nie les 
soumireut ä des lois dont la sagesse est g^D^- 
ralement reconfaue ^. Celles qui concernent la 
marine ne cesseront de la maintenir dans un 
etat florissant , et pourront ser?ir de modales a 
toutes les nations commergantes ^. Les Khodiens 
paraissent avec assurance sur toutes les mers , 



« Naples. — ^ Roses en Espagne. — ' Strab. Üb. i4 , p. 654*Menn. 
iuRhod. lib. i, cap. 18.— * Strab. ibid. Diod. Hb. 5, p. 336.— 

' Strab. ibid. Diod. ibid. p. 3a8 < Strab. ibid. p. 652 sMeurs.i« 

Rhod. lib. 1 , cap» ai. Dissert.de M.Pastoret sur rinfluence des loif 
des Rhodiens. 
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sur toutes les cötes. Rieu n'est comparable ä la 
leg^ret^ de leurs vaisseaux , k la discipline qu'on 
y observe , k l'habilete des «commandans et des 
pilotes '. Cette partie de ladministration esf coi> 
fi6e aux soins vigilans d*une magistrature s6- 
v^re ; eile punirait de mort ceux qui , sans per« 
mission, p^n^treraient dans certains endroits des 
arsenaux ^. 

Je vais rapporter quelques -unes de leurs lois 
civiles et criminelles. Pour emp^cher que les en- 
fans ne laissent fl^trir la memoire de leur pere : 
c Qu'ils paient ses dettes , dit la loi , quaud m^me 
c ils renonceraient k sa succession ^. t A Äthanes , 
lorsqu un homme est condamue k perdre la vie , 
on commence par oter son nom du registre des 
citoyens : ce n'est donc pas un Ath^nien qui s'est 
rendu coupable , c'est un ^tranger ^ ; le mSme 
esprit a dict6 cette loi des Rhodiens : « Que les 
c homieides soient jugis hors de la Tille ^. > Dans 
la Tue d'inspirer plus d'horreur pour le crime , 
Tentr^e de la Tille est interdite k Tex^cuteur des 
hautes oeuTres ^. 

L'autorit^ aTait toujours ^t^ entre les mains 

■ Diod. m excerpt. Tales, p. 4oa. lAr. lib. Sy , cap. 3o. Cicer. pro leg« 
Manil. cap. 18 , t. 5 , p. ao. Aul. Gell. lib. 7, cap. 3. — * Strab. lib. i4 , 
p. 653. — ' Seit. Empir. pyrrbon. bjpoth. lib. 1 , cap. i4» p* ^S* — 
* Dio GhcUost. orat. 3i , p. 336. -^ ^ Arifltid. orat. Rbod. t. 2 1 p. 353.— 
^ Dio Gbrysost. ibid. p. 348t. 
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du peuple : eile lui fiit enlev^e , il y, a quelques 
tinn^es , par une faction que favorisait Mausole , 
roi de Carie ' ; et ce fut vainement qu U implora 
le secours des Ath^niens 2. Les riches , aupara- 
vant maltrait^s par le peuple , veillent sur ses in- 
t^r^ts avec plus de soin qu'il ne faisait lui-mÄme. 
Ils ordonnent de temps en temps des distri- 
butions de bl^ y et des officiers particuliers sont 
charg^s de prevenir les besoins des plus pauvres, 
et specialement de^ceux qui sönt employ^s sur les 
flottes ou dans les arsenaux ^. 

De telles attenti0^s perp^tueront sans doute 
l'oligarchie ^ ; et tant que les principes de la 
Constitution ne s alt^reront point , on recher- 
chera Falliance d un peuple dont les chefs au- 
ront appris ä se distinguer par une prudcDce 
consomin^e , et les soldats par un courage in- 
tr^pide^. Mais ces alliances ne seront jamais fre- 
quentes ^ : les Rhodiens resteront , autant qu ils 
le pourront , dans une neutralite arm6e. Ils au- 
ront des flottes toujours pr^tes pour proteger 
leur commerce , un commerce pour amasser des 

' Aristot. de rep. lib. 5 , cap. 3 , t. a , p. 388 ; cap. 5 , p. 392. Theo- 
poinp. ap. Athen. IIb. lo, cap. la, p. 444* Deknosth. delib. -Rbod. 
p. i44ct 145.Liban.ettJlpian.ibid. — 2DemostK.deIib. Rhod.p. i43* 
— 3 Strab. lib. il^, p. 653. — « L'oligarchie Stabile ii Rhodes du temps 
d*Aristote , subsistait encore du tempt de Strabon. — ^ Polyb. Hb. 5, 
p. 438 ; id. e;ccerpt. legat. p. 934» Diod. lib. ao 9 p« 8ao» Hirt« de bell. 
Alcxandr. cap, 1 5. — ^ Dxod. hb» 20 > p. 809* 
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richesses , des richesses pour etre en etat d cn- 
tretenir leurs flottes. 

Les lois leur inspirent un amour ardent pour 
la libert^ ; les monumens süperbes impriment 
dans leurs äiues des Id^es et des sentimens de 
grandeur. Ils conservent Tesp^rance 4^ns les 
plus affreux revers , et 1 ancienne simplicit^ de 
leurs pures daus le sein de lopulence ^. Leurs 
moeurs ont quelquefois recu de fortes atteintes : 
mais ils sont tellement attach^s ä certaines for- 
mes d ordre et de d6cence , que de pareilles at- 
taques n ont chez eux qu'une influence passa- 
g^re. Ils se montrent en public avec des habits 
modested et un maintien grave. On ne les voit 
Jamals courir dans les' rues , et ^e pr^cipiter les 
uns sur les autres. Ils assistent aux spectacles en 
silence; et dans ces repas oü r^gne la confiance 
de lamitiä et de la gaite , ils se respectent eux- 
meines '• 

Nous parcourümefs Tile dans sa partie Orien- 
tale , oü 1 on pretend qu'habitaient autrefois des 
geans ^. On y a d^couvert des os d'une grandeur 
enorme 3. On nous en avait montr6 de sembla- 
bles en d autres lieux de la Grfece. Cette race 
d'hommes a-t-elle existe ? Je Fignore. 

« Voyez la note JX ä la fin du volume. — * ' Dio Ghrysost. oraL 3i , 
p.aSg; orat. 3a, p. 577— > Diod. lib.5, p. 537,— ' Phleg. de reb. 
mirab.cap. 16. 
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Au bourg de Linde , le temple de Minerve 
est remarquable, non-seulement par sa haute 
antiquit^ , et par les oflQrandes des rois ^ , mais 
encore par deux objets qui fix^rent notre atten- 
tion. Noug y ytmes , trac^e en lettres d'or , cette 
ode de Pindare que Stratonicus nous avait fait 
entendre ^. Non loin de \ä se trouye le portrait 
d'Hercule ; il est de Parrhasius , qui , dans une 
inscription placke aubas du tableau» atteste qu'il 
ayait reprösent^ le dieu tel qu il Tavait \n plus 
dWe fois en songe ^. D autres ouvrages du 
m^me artiste excitaient F^mulation d un jeune 
homme de Gaunus que nous connümes , et qui 
se nommait Protog^ne. Je le cite , parce qu'on 
augurait , d apr^s ses premiers essais , qu'il se 
placerait un jour a c6t^ ou au-dessus de Par- 
rhasius. 

Parmi les gens de lettres qua produits Tile 
de Rhodes , nous citerons d abord Cleobule , Fun 
des sages de la Gr^ce ; ensuite Timoer^on et 
Anaxandride , Tun et lautre c^l^bres par leurs 
comödies. Le premier itstk 4 la fois athläte et 
poSte, trfes-voräce et trös-satirique. Dans ses 
piöces de th^itre , ainsi que dans ses chansons , 

' Herodot. Üb. a , cap. 183. Note de M. Larcher, t. a , p. Sig. Meurs. 
in Hiuid.lib« 1 , cap.6.--^a Gorg. ap.Schol. Pynd. olymp. 7, p. 76. 
Alter. Schol. p. 88. --« ' PUn. Itb. 55 , cap. 10 , p. 694. Athen. Üb. 1 a » 
cap. 11 , p. 543. • 
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il d^chira säns piti^ Th^mistocle et Simouide. 
Apris sa mort , Siihonide fit son Epitaphe ; eile 
etait concue en ces termes : c J ai passö ma yie 
c ä manger , ä boire , et ä dire da mal de tout; 
« le monde '. » . 

Anaxandride , appele ä la cour du roi de M a- 
cedoine , augmenta par une de ses pi^ces T^clat 
des fetes qu'on y cel6brait^. Choisi par les Athe- 
niens pour composer le dithyrambe qu on devait 
chanter <lans< une c^remonie religieuse , il parut 
ä cheval a la tdte du choeur , ses cheveux tom- 
baut sur ses epaules , vetu d'une robe de pourpre 
garnie de franges dor» et chantant lui-m^me 
ses vers ^ ; il crut que cet appareil , soutenu d une 
belle figure, lui attirerait l'admiration de la 
multitude. Sa vanite lui donnait une humeur 
insupportable. II avait fait soixante-cinq com^^ 
dies. II remporta dix fois le prix ; mais , beaucoup 
moins flatt6 de ses victoires qu'humili^ de ses 
chutes , au lieu de corriger les pi^ces qui n a- 
vaient paf.reussi, il les Avoyait dans un acc^s 
de colire aux ^piciers, pour qu'elles servissent 
d enveloppes ^. 

Que dapr^s ces exemples on nejuge pas du 

'Athen.lib. i0 9cap.49 p.4i5.Antbol. lib.3, cap.6, p. ai2.^1ian. 
tat. hist. lib. i , cap. 27. Plut. in Tbemist. t. 1 , p. laa. Suid. in 
Tf^ox^. — » Suid. in A-votieif^^. __ 3 Athen. lib. 9 , cap. 4 j p. 374. -- 
Md.ibid* 
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caractöre de la n^tioiio Timocr^on et Anaxandride 
v^curent loin de leur patHe , et ne cherchferent 
que leur gloire personnelle. 
i^'i^e L'ile de Rhodes est beaucoup plus petite que 
' Celle de Crfete*». Toutes deux«mont paru me- 
riter de Tattention : la premi^re s'est 61ev6e au- 
dessus de ses moyens ; la seconde est restte au- 
dessous des siens. Notre travers6e de Tune ä 
Faulre fut trfes-heureuse. Nous descendtmes au 
popt de Cnosse , 61oign^ de cette ville de vingt- 
cinq Stades ^ *. 

Du temps de MInos, Cnosse ^tait la capitale 
de nie de Crfete *. Les habitans voudraient lui 
conserver la mSme pr^rogative , et fondent leur 
Prätention, non sur leurpuissanceactuelle, mais 
sur la gloire de leurs anc^tres 3 , et sur un titre 
encore plus respectable a leurs yeux : c'est le 
tombeau de Jupiter"^; c est cette caverne faineuse 
oü ils disent qu il fut enseveli. Eile est creus^e au 
pied du mont Ida , k une l^göre distance de la 
ville, Ils nous press^reilt de la voir, ^tle Cnossien 
qui ayait la complaisance de nou^ loger youlut 
absolument nous accompagner. 

II fallait traverser la place publique ; eile etait 



• Aujourd'hui Candie. — ' Strab.lib. lo, p. 476. — ^ Environ unc 
lieue. — a Strab.lib. 10, p. 476. Homer, odyss. Hb, i9,v. 178. — 'Diod, 
in exccrpt. Vales. p. 353. — < Meurs. in Cret. cap. 3 et 4. 



GHAPITRE SOIXANTE-TKEIZIEME. ^17 

pleine de monde. On nous dit qu un ^tranger 
devait prononcer un discours en Thonneur des 
Cretois. Nous ne fümes pas ^tonn^s du projet; 
nous avions vu en plusieurs endroits de la Gr^ce 
des orateurs ou des sophistes conMosep ou r6ci- 
ter en public le pan^gyrique d'un peuple , dun 
h^ros, ou dun personnage c^I^bre'. Mais quelle 
fut notre surprise quand letranger parut a la 
tribi^ne? C'^tait Stratonicus. La veille il s'^tait 
concertö , ä notre insu , avec les principaux ma- 
gistrats , qu'il avait connus dans ün voyage pr6- 
cedent. 

Aprfes ävoir Vepresent^ les anciens habi1;ans 
de rile dans un etat de barbarie et d'ignorance * : 
Cest parmi vous, s'^cria-t-il , que tous les arts 
furent decouverts; cest vous qui en avez ehri- 
chi la terra. Saturne vous donna A amour de la 
justice et cette siii^>licit<i de coeur qui yous dis-^ 
tingue 3. Vcsta yous apprit a batir des maisons , 
Neptune a construire des Vaisseaux. Vous devez 
a G^r^s la culture du ble , a Bacchus celle de la 
^^S^e , ä MinerYe celle de l'oliYier ^. Jupiter 
d^truisit les g^ans qui Youlaient vous asservir 5. 
Hercule vous d^livra des serpens , def loups , et 

' Isoer. in paneg. t. i , p. lao; id. in Helen, encom. t. a , p. ii4* 
"Ut. in Hipp. min. t. i , p. 363. Plut. apophth. lacon. t. a, p. 193. 
— 'Herodot. Hb« 1 , cap. 173. Diod. lib. 5 , p. 334. — ' Diod. ibid.— 
* W. ibid. p, 356 , etc 5 Id. ibid. p. 358. 
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des diverses esp^ces d animaux malfaisans ^ Les 
auteurs de tant de bienfaits , admis J>ar tos soins 
au nombre des dieux , re9urent le jour dans cetle 
belle contr^e, et ne sont maiutenant occupes que 
de son bonhepr. 

L'orateur parla ensuite des guerres de Minos , 
de ses victoires sur les Ath^niens , des Stranges 
amours de Pasiphaä , de cet homme plus i^trange 
encore qui naquit avec une t6te de taureau , et 
qui fut nomm6 Minotaure. Stratonicus , en ras- 
semblant les traditions les plus contradictoires 
et les fables les plus absurdes > les avait exposees 
comme des v^rites importantes et incontestables. 
11 en r6sultait un ridicule qui nous faisait trem- 
bler pour lui; mais la multitude, enivr^e des 
louanges dont il laccablaft , ne cessa de Tinter- 
rompre pai; 4|s applaudissemens. 

La s^ance finie y il yint nous joindre : nous lui 
demandämes sl, en Toulant s'amuser aux de- 
pens de ce peüple , il n avait pas craint de Tir- 
riter par lexcis des eloges. Non , r^pondit-il ; la 
modesfie des nations , ainsi que celle des parti- 
culiers , est une vertu si douce , qu'on peut saDS 
risque la fraiter avec insolence. 

Le cbemin qui coiiduit k Tantre de Jupiter 

• 

' Diod. lib. 4, p. 225. FIut.,de inimic. ulil. t. 2 , ]^ 86. ^lian. bist, 
anima). lib. 5 . cap. 02. Flin. lib. 8 , cdp« 58 , t. 1 » p. 484* 
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est tres-agreable : sur ses bords , des arbres su* 
perbes ; ä ses cöt^s , des prairies charmantes , et 
un bois de cypräs remarquables par leur hau- 
teur et leur beautö , bois consacr^ au dieu > «insi 
qu un temple , que nous trouvämes ensuite '. 
A Tentr^e de la caveme sont suspendues quantitä 
doffirandes. On nous fit remarquer comme une 
singularite un de ces peupUers noirs qui tous 
les ans portent du fruit : on nous dit qu'il en 
croissait d'autres aux environs , sur les bords de 
la fcmtaine Saums ^. La longueur de 1 antre peut 
^tre de deux cents pieds , sa largeur de vingt ^. 
Au fond nous vimes un si^ge qu on nomme le 
tröne de Jupiter, et sur les parois cette inscription 
trac6e en anciens caractöres : g'est igi tt TOiiB£iv 

DE 2AN ^ «. 

Comme il ^tait ^tabli que le dieu se manifest 
tait, dans le souterrainsacr^, i ceux qui yenaient 
le consulter, des hommes desprit profitirent 
de cette erreur pour ^clairer pu . pour siduire 
les peuples. On pr^tend en efiet que Minos^, 
£pimenide et Pythagore, voulant donner une 

* Plat. de leg. üb. i , t. a , p. 6a5. — * Theophr. bist, plante lib. 3 , 
cap. 5, p. ia4. — 'Benedet. Bordoo. Isolar. p. 49* — ^Meun. hl 
Cret. lib. i ^ cap. 4» p* 7^. — «Zan est la mdme cboae queZ^», 
Jupiter. II paraSt, par une m^daille du Gabinet royal, que les Grtf- 
tois pronon9aient taw. (M^m. de Tacad. t. 26, p. 546. ) Gelte inacrip- 
tion n'ötait pas d'une haute antiquit^. — 5 Homer, odyss. lib. 19» 
^- >79- Wat. in Min. t. a , p, Sig. 
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sanction divine a leurs lois ou ä leurs dogmes , 
descendirent dans la caverne , et s y tinrent plus 
ou moins de temps renfermes '. 

Be lä nouB allÄmes a'la ville de Gortyne, 
Tune des principales du pays ; eile est situ^c au 
commencement dune plaine trfes - fertile. En 
arrivant, nous assistämes au jugement dun 
homme accus^ d adult^re. II en fut conyaincu ; 
on le traita comme le vil esclave des sens. D^chu 
des Privileges de citoyen, il parut en public 
avec une couronne de laine , Symbole d un ca- 
ractöre elfömin^, et fut Obligo de payer une 
somme consid^rable ^. 

On nous fit monter siir une coUine par un 
chemin trfes-rude^, jusqu'4 1 Ouvertüre dune 
caverne , dont Tinterieur präsente ä chaque pas 
des circuits et des sinuosit^s sans nombre. C est la 
surtout qu on connait le danger d une premi^re 
faute; cest la que lerreur'dun moment peut 
coüter la vie au voyageur indiscret. Nos guides, 
ä qui une longue exp^rience avait appris ä con- 
nattre tous les replis de ces retraites obscures, 
s'^taient arm^s dS flambeaux. Nous suivimös 
une esp^ce dall^e, assez large pour y laisser 
passer deux ou trois hommes de froni , haute en 

' Diog. Latrt. Üb. 8 , §. 5.— * iElian. var. bist. lib. ta , cap. la. I^ot. 
Ferizon. ibid. — ' Tournef. Toyag. t. i , p. 67. 
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certains endroits de sept ä huit pieds; en d autres, 
de deux ou trois seulement. Apr^s ayoir march^ 
ou rampe pendant Tespace d environ douze cents 
pas , nous trouvämes deux salles presque ronde^i 
ayaiit chacun^ vingt-quatre pieds de diamätre , 
Sans autre issue que celle qui nous y avait con- 
duits , toutes deux tailläes dans le roc , ainsi 
qu une partie de lallte que nous yenions de par- 
courir '. 

Nos conducteurs'pr^tendaient que celte vaste 
caverne 6tait pr^cisöment ce fameux labyrinthe 
ou Thes6c mit a mort le Minotaure que Minos 
y tenait renferm6. Ils ajoutaient que dang Tori- 
gine le labyrinthe ne fut destin6 qu a servir de 
prison * ^. 

Dans les pays de montagnes, le defaut de 
cartes topographiques nous obligeait souvent ä 
gagner une hauteur pour reconnaitre la position 
respective des lieux. Le somoiet du mont Ida 
nous presentait une Station faybrable. Nous pri- 
mes des proyisions pour quelques jours. üne 
partie de la route se fait a cheyal , et lautre a 
pied 3. On yisite , en montant , les antres oü s'e- 
taient etablis les premiers habilans de la Crfete ^. 



* Tournef. voyag. 1. 1 , p. 65. — » Philoc. ap. Plut. in Tlies. t. i , p. 6. 
— « Voyez la.note X a la fin du volume. — ! Tournef. ibid. p. Sa.— 
< Diod. Hb. 5 , p. 334. 



td9 TOYAGE DANAGHARSIS. 

Od traverse des bois de ebenes , d'^rables et de 
cMres. Nous ^tions frapp^s de la grosseur des 
cypres , d^ la bauteur des arbousiers et des an- 
dracbnds'. A mesure quon avance, le chemin 
devient plus escarpä , le pays plits desert. Nous 
marcbions quelquefois sur les bords des präci- 
pices , et pour comble d ennui , il fallait supporter 
les froides räflexions de notre böte. II comparait 
les diverses r^gions de la montagne , tantöt aux 
difiVhreüs äges de la vie , tantöt aux dangers de 
r^l^vation et aux vicissitudes de la fortune. Eus- 
siez-vous pensi , disait-il , que cette masse Enorme , 
qui oacupe au niilieu de notre tle un espace de 
six Cents Stades de circonförence^*', qui a suc- 
cessivement offert a nos regards des for^ts sü- 
perbes , des vall^es et des prairies d^licieuses ^ , 
des animaux sauvages et paisibles^, des sources 
abondantes , qui vont au loin fertiliser nos cam- 
pagnes^, se tertninerait par quelques rochers, 
Sans cesse battus des vents , sans cesse couverts 
de neiges et de glaces ^ ? 

' Dionyg. perieg. v. 5o3. Theophr. bist, plant. lib. 3 , cap. 3 » p. 121; 
lib. 4» C3p* 1 9 p* a83. IVJeurs. idGret. cap. 9. Beloa, obsenr. liv. i, 
chap. 16 et 17. — * Strab. lib. 10, p. 475» — «Vingt-dcux Heue« 
diX'Sept Cents toises. — ' Theophr. de vent. p. 4o5. Diod. lib. 5 , 
p. 338. Wessel. not. in Diod. t. 1 , p. 386. Meura. in Gret. lib* 3 » 
cap. 3, p. 73. Belon , observ. llv. ijchap. 16. — ^Meurs. ibid. cap. 8, 
p. 100. — ß Id. ibid. cap. 6 , p. 89. — * Diod. lib. 5 , p. 538. Tourncf. 
voyag. 1. 19 p. 53. 
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La Crite doit etre compt^e parmi les plus 
grandes tles connues'. Sa longueur d'orient en 
occident est , a ce qu'on pr^tend , de deux mille 
cinq Cents Stades ^ ^ ; dans son milieu » eile en a 
environ quatre- cents de largeur 3 ^ ; beaucoup 
moins partOüt ailleurs ^. Au midi , la mer de 
Libye baig&e ses cötes ; au nord , la mer £g^e : 
ä Test , eile s approche de TAsie ; ä louest , de 
TEurope ^. Sa surface est heriss^e de montagnes , 
dont quelques-unes , moins ^ev^es que le mont 
Ida , sont n^anmoins d'une tr^s-grande hauteur : 
on distingue dans sa partie oecidentale les Monis 
JBlancs^ qui forment une chaine de trois cents 
Stades de longueur ^ *^. 

Sur les rivages de la mer et dans Fint^rieur 
des terres, de riches prairies sont couvertes de 
troupeaux nombreux ; des plaines bien cultiv^es 
pr^sentent successivement d abondantes mois- 
ßons de bl^ , de vin , d'huile , de miel , et de fruits 
de toute espcce'^. L'Ue produit quantit6 de plantes 

' Scyl. ap. geogr. min. 1. 1 , p. 56. Tim. ap« Strab. Üb. i4» p* 554* 
Euitatii. in Bionys. t. 568. — 2 Scyl. ibid. Dicaearch. stat. graec. 
*P* K^gr. mio. t. a , p. 24* Meun. in Gret. Üb. 1 , cap. 3 , p« 8. — 
* Quatre-Yingt-quatoTze lieues douze cent cinquante toises. — ' Plin. 
Üb. 4 , cap. 12 , t. 1 , p. 209. — * Quinze lieues trois cents toises. — 

^ Strab. lib. i3 , p. 475 5 Id. ibid. p. 474. — • Id. ibid. 

P'hyS, — c Onze lieues huit cont cinquante toiseft. — ' Id. ibid. Ho' 
xner.odyss.lib. 19, y. i73.Diod.lib.5 , p. 343. tournef. voyag. t. 1 , 
pH 23, 37 , 42 , etc. Meurs. in Gret. lib. 2, cap. 7» p. 94; cap. 9 » 
P*ioa. 
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salutaires ' ; les arbres y sont tr^s-Tigoureux r les 
cypres s y plaisent bcaucoup ; ils croissent , a ce 
qu on dit , au milieu des neiges öternelles qui 
CQuronnent les Monts Blancs , et qui leur ont fait 
donner ce nom ^. 

La Crite etait fort peupl6e du temps d'Ho- 
mere : on y comptait quatre-vingt-dix ou cent 
villes 3. Je ne sais si le nombre en a depuis ang- 
mente ou diminue. On pr^tend que les plus an- 
ciennes furent construites sur les flaues des mon- 

• 

tagues , et que les habitaus descendirent dans 
les plaines lorsque les hivers devinrent plus ri- 
goureux et plus lougs ^. J ai d^ja remarque , 
dans mon voyage de Thessalie, qu'on se plai- 
gnait ä Larisse de laugmentation successive du 
froid ^. 

Le pays 6tant partout montueux et inegal, la 
course ä cheval est moins connue des habitans 
que la course ä pied ; et , par Texercice continuel 
qulls fönt de larc et de la fronde d^s leur en- 
fance , ils sont devenus les meilleurs archers et 
les plus habiles frondeurs de la Gr^ce ^. 

' Meurs. ia Cret. lib. a, cap. lo, p. 108. — ' Theopkr. h^st. plant« 
lib. 5 , cap. 2 , p. 1 18 ; lib. 4 > cap. 1 9 p. 283. Plin. IIb. 16 , cap. 33 ) 
t. 2, p. 25. Toumcf. Toyag. t. 1, p.28. — ^ Homer, odyss. lib. 19» 
V. 174; id. iliad. lib. 2 , t. 649. Eustatb. in iliad. lib. 2 , 1. 1 , p. 3i3.-- 
* Theophr. de rent. p. 4o5. — » Voyez Ic chapitre XX&V de cet ou- 
▼rage , t. 5 , p. 344« — ^ Meurs. ibid. lib. 3 , cap. 1 1 , p. 177. Belon , 
obserr.Iib. 1 , cbap. 5. 
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L'ile est d'un diiBcile acc^s '. La plupart de 
fies ports sont expos^s aux coups de vent ^ ; mais 
comme il est aise d'en sortir avec un temps fa- 
vorable , on pourrait y pr^pärer des exp^ditions 
pour toutes les parties de la terre \ Les Vais- 
seaux qui partent du promontoire le plus orien-^ 
tal ne mettent que trois ou quatre jours pour 
aborder en l^gypte ^; il ne leur en faut que dix 
pour se rendre au Palus M^otide, au-dessus du 
Pont-Euxin ^ 

La Position des Gretois aü milieu des nations 
connues , leur extreme population , et les ri- 
chesses de leur sol fönt pr^sumer que la nature 
les ayait destinis ä ranger toute la Grjsce sou9 
leur obiissance ^. Des avant la guerre de Troie » 
ils soumirent une partie des lies de la mer Äg^er» 
et s 6tablirent sur quelques cotes de FAsie et de 
TEurope ^. Au commencement de cette guerre > 
quatre-yingts de leurs yaisseaux abord^rent sur 
les rives dllium, sous les ordres dldom^n^e et 
de Marion ^. Bientot apr^ , lesprit des conqu^tes 
s eteignit parmi eux, et, dans ces derniers temps ^ 

'Aristot. de irep* lib.. a« cap. lo, t. 2, p. 353, b. — ■ Homer» 
odyss. lib. 19» v. 189. Eustath. ibid. t. 3 , p. i86i , lin. 4^. — 
^Diod. lib. 4, p. 235.— ♦Sti'ab. lib. 10, p. 475.— *Diod. lib. 3; 
p. 167. — ^ Aristot. ibid. p. 332. — ' Meurs. in Gret. lib. 3 , cap. 3 $ 
J». 128.— • Id. ibid. lib. 4» cap. 6, p, 210.— » Homer. iliad.Iib. 2^ 
V. 6.45. 

6. *5 
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il a äte remplacä par des sentimens qu oa aurait 
de la peine ä justifier. Lors de Texp^dition de 
Xerx^s, ils obtinrent de la Pythie une r^ponsc 
qui les dispensait de secourir la Gr^e ^ ; et pen- 
dant la guerre du Pelopoa^se , guides , non par 
un principe de justice, mais par lappät du gain, 
ils mirent ä la solde des Ath^niens un corps 
de Frondeurs et d archers que ces demiers leur 
avaient demande. ^ 

Tel ne fut jamais Tesprit de leurs lois, de 
ces lois d autant plus c^l^bres , qu'elles en ont 
produit de plus belies encore. Regrettons de ne 
pouYoir citer ici tous ceux qui parmi eux s ogcu- 
p^rent de ce grand objet ; pronon^ons du moins 
avec respect le nom de Rhadamante , qui , des 
les plus anciens temps, jcta les fondemens de 
la l^gislation ^ , et celuji de Minos , qui eleva T^- 
difice, 

Lycurgue emprunta des Cretois l'usage des 
repas en commun , les r^gles se vires de leduca- 
tion publique , et plusieurs autres articles qui 
semblent ^tablir une conforznitä parfaite entre 
ses lois et celles de Crfete. Pourquoi donc les Cre- 
tois ont-ils plus tot et plus honteusement d^ge- 
nere de leurs institutions que les SpartiatesPSi 

' Herodot. Hb. 7, cap. 169.— •■ Thucyd. lib. 7, cap. 57, --3JBplior. 
a}'. Strab. lib. 10 , p. 47^ et 4^3« 
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je ne me trompe , en voici les principales causes. 
1 /" Dans un pays entoure de mers ou de mon- 
tagnes qui le separent des r^gions Yoisines, ii 
faut que chaque peuplade sacrifie une partie de 
to liberte pour conserver lautre , et qu'afin de 
se prot^ger mutuellement , leurs int^rets se r^u- 
nissent dans un centre commun. Sparte etant 
devenue , par la yaleur de ses habitans ou par 
les institutioDS de Lycurgue , la capitale de la 
Laconie , on \ it rarement s'^lever des trdubles 
dans la proTince. Mais en Cr^te, les Tilles de 
Cnosse , de Gortyne , de Cydonie , de Phestus , 
de Lyctos , et quantite d autrps , forment autant 
de republiques indepondantes , jalouses, enne- 
mies , toujours en ^tat de guerre les unes contre 
les autres '• Quand il survient une rupture cntre 
les pcuples de Cnosse et de Gortyne sa rivale » 
File est pleine de factions ; quand ils sont unis , 
eile est menac^e de la servitude ^. 

2." A la t^te de chacune de ces republiques, 
dix magistrats, nomm^s cosmes^^, sont char-^ 
ges de ladministration , et commandent les ar- 

■ ArUtot. de rcp. lib. 2 » cap. 9 , t. a » p. 328* Plut. de frat. amor« 
t. a» p* 490* — * Strab. lib. 10, p* ^yS et 479« Polyb. lib. 4i p. Sig. 

' GhiskuU. antiq. aaiat. p. ^108. — « Ge nom , 4cnt en grec , tantöt 

K.or/KOi > tantöt Kec/uict^ peut signifier ordonnatears oa prud'hommcü. 
(Ghishull. antiq. asiat. p. 120. } Les anciens auteurs les comparent 
quelquefoii» aux ephorcs de Lac^d^monet 
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m^es. Ils consultent le Senat , et pr^sentcDt led 
d^crets , qu'ils dressent de concert avec cetle 
compagnie , a lassembl^e du peuple , qui na 
que le privilege de les confirmer '. Cette Con- 
stitution renferme un vice essentiel. Les cosmes 
ne sont choisis que dans une certaine classe de 
citoyens;^et comme, apr^s leur ann^e dexer- 
cice, ils ont le droit exclusif de remplir les places 
Tacantes dans le s6nat , il arrive qu un petit nom- 
bre de familles , revßtues de toute lautorite , 
refusent d obeir aux lois , exercent , «n se riu- 
nissant , le pouvoir le plus despotique , et don- 
nent lieu , en se divisant , aux plus cruelles 
s^ditions ^. 

5."* Les lois de Lycurgüe etablissent legalite 
des fortunes parmi les citoyens , et la maintien- 
nent par Tinterdiction du commerce et de Fin- 
dustrie ; Celles de Cr^te permettent ä chacun 
d augmenter son bien 3. Les premi^res d^fendent 
toute communication avec les nations etrang^ 
res : ce trait de gönie avait ^chapp^ aux legisla^ 
teurs de Crete. Cette ile , ouverte aux cominer- 
cans et aux voyageurs de tous les pays , recut de 
leur-s mains la contagion des richesses et celle 
des exemples. II semble que Lycurgüe fonck 

" Arlbtot. de rep. Hb. 2 , cap. 10, t. 2 , p. 355. -~ ' Id. ibid. Pol} b^ 
Üb. G , p. 490. — ' Folyb. ibid. p. 4^9' 
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xle plus justes espernnces sur la saintete des 
moeurs que sur la beautä des lois : . qu eu är- 
riva-t-il ? dans aucun pays Ics lois n out iii 
aussi respect^es qu'elles le furent par les ma- 
gistrats et par leS citoyens de ||p^rte. Les l^gls- 
lateurs de Gr^te paraissent avoir plus comptä 
sur les lots que sur les • moeurs , et s'^tre plus 
donne de soins pour punir le crime que pour 
le prevenir : itijustices dans les chefs ; cotrup- 
tion dans les particuliers , voild ce qui r6sulta 
de leurs r^glemens '. 

La loi du Syncr^tisme , qui ordonne a tous 
les habitans de Tile de se reunir , si une pui^ 
sance ^trangäre y tentait une descente , ne sau- 
rait les defendre ni contre leurs divisions ni 
contre les armes de lennemi^, parce qu^elle ne 
ferait que suspendre les faaines au lieu de les 
et^indre , et qu*elle laisserait subsister trop d'in- 
(ärets particuliers dans une conföd^ration g6- 
n^rale. 

'On nous parla de plusieurs Cr^tois qui se 
sont distingu^s en cultivant la po^sie ou les arts. 
^Ipim^nide , qui \ par certaines c^r^monies re- 
ligieuses , se vantait de detourner le courroux 

' Polyb. IIb. 6, p. 490. Meurs. in Gret. Hb. 4 * C3p* 10, p. 3S1. — 
* Aristot. de rep. üb. 2 , cap. lo » p. 533 , b. Flut, de frat. amor, t. x^ 
p, 490. 
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Celeste , devint beaucoup plus c^l^bre que Myson, 
qui ne fut mis qu au nombre des sages '• 

En plusieurs endroits de la Grtee, on con-« 
serve avec respect de pr^tendus monumens de 
la plus haute anljauite : ä Chefon^e , le sceptre 
d' Agamemnon ^ ; ailleurs , la massue d'Hercule ^ 
et la lance d*Achille ^ : mais j'^tais plqs jaloux de 
d^couTrir dans les maximes et dans les usages 
d'un peuple les d^bris de son aneienne sagesse. 
Les Cri^tois ne m^lent jamais les noms des dieux 
dans leurs sermens ^. Pour les pr^munir contre 
les dangers de T^oquence , on avait d^fendu Ten- 
trie de l'lle aux professeurs de 1 art oratoire ^. 
Quotqu ils Bbient aujourd'hui plus indulgens k 
cet 6gard , ils parlent encore avec la m^me pr^ 
cision que les Spartiates, et sont plus occup^s 
des pens^s que des mots 7. 

Je fiis temoin d'une querelle survenue entre 
deux Cnossiens. L'un , dans ün acc^s de fureur , 
dit a lautre : « Puisses-tü vivre en mauvaise 
« compagnie ! » et le quitta aussitöt. On m ap- 
prit que c'^tait la plus forte impr^cation ä faire 
contre wm ennemi ^. 

' Menn. in Gret. lib. 4) cäp, 1 1 , etc. — ' Pansan. lib. 9, cap. 40 1 
p.795. — 'Id. lib. a, cap. 3i , p. i85. — * Id. lib. 3, cap. 3, p. an. 
— ' Porphyr, de abstin. lib. 3 , §. 16 , p. a5i. Meun. ia Gret. üb. 4 9 
cap. 1 , p. 195. — ^ Sext. ^rnpir. adv. rhet. lib. 2 , p. 292. — ' Plat« 
de leg, lib. 1, t. 2 , p. 64i 9 >• — ^Val. Max. lib .7, cap. a , exter^^ 
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II en est qui tiennent une esp^ce de registre 
des )ours heureux et des jours ipalheiireux ; et 
comme ils ne comptent la dur^e de leur vie que 
d apr^s les cakuls des premiers , ils ordonneiit 
d'inscrire sur leurs tombeaux cette formule sin-^ 
guli^re : c Ci git un tel , qui exista pendant tant 
« d ann^es , et qui cn v^cut tant '. » 

Un vaisseau marchand et une gal^re ä troi» 
rangs de rames devaient partir incessamment 
du port de Cnosse ^ pour se rendre ä Samos« 
Le premier , ä cause de sa forme ronde , faisait 
moins de chemin que le second. Nous le pr6«* 
fer^mes , parce qu il devait toucher aux iles oü 
nous Toulions descendre. 

Nous formions une soci^ä de voyageurs qui 
ne pouvaient se lasser d'^tre ensemble. Tant6t 
rasant la cöte , nous ^tions frapp6s de la res- 
semblance oa de la \arU^6 des aspects ; taniöt « 
moins distraits par les objets ext^rienrs, nous 
discuiions ayec chaleur des questions qui ^ au 
fond , ne nous intdressaient gu^re ; quelquefois 
des sujets de jj^lUosophie ^ de litt^rature et d'his* 
toire remplissaient nos loisirs. On s entretint un 
)our du pressaift: besoin que nous avons de re- 
pandre au-dehors les fortes ämotions qui agitent 

* 

'Meun. in Gret. lib. 4» cap« 99 p. a3o. — a Strab. Hb. IQ » 
p, 476* 
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nos änies. L un de nous rapporta cette r^fi^xion 
du philosophe jiirchytas : < Qu on yous Hhye au 
« haut des cieux , yous. serez ravi de la grandeur 
f et de la beaut<^ du spectacle ; mais aux trans- 
« ports de ladmication succ^dera bientot le 
f regret amer de ne pouvoir les partager avec 
« personne '. » Dans cette conversation , je re-» 
cueillis quelques autres remarques. En Perse * , 
il u'est pas permis de parier des choses qu il n est 
pas permis de faire. — Les vieillards vivent plus 
de Souvenirs que d esp^rances 3, — Combien de 
fois un ouvrage annonce et prön6 d avance a 
tromp^ lattente du public^! 

Un autre jour, on traitait dlnfame ce citoyen 
d'Athenes qui donna son suffrage contre Aris- 
tide , parce qu'il etait ennuye de lentendre sans 
cesse appeler le juste ^. Je sens , r^pondit Pro- 
t^silas , que , dans un moment d'humeur , j'eusse 
fait la meme chose.que cet Ath^nien; mais au- 
paravant , ) aurais dit ä lassembl^e g^n^rale : 
Aristide est juste ; je le suis autant que lui ; d au- 
tres le sont autant que moi : q^l droit avez- 
vous de lui accorder exclusivement un titre qui 
. est la plus noble des r^compenses? Vous vous 

' Gicer. de ainic. cap. a5 , t. 3 , p. 549. — * Herodot. Hb. 1 « 
eap. i38. — ^ Aristot. rhet. lib. 3, cap. i3, p. 565, 'b. — * Isoer, 
in Nicocl. 1. 1 , p. 54* — 5 Flut, in Aristid« 1. 1 » p. 3a2. !Nep. in Anstid^ 
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ruinez en ^loges, ef, ces brillantes dissipations 
ne servent qu'd corrompre les vertus äclatantes, 
qu a dcicourager les vertus obscures. J esthne 
Aristide , et je le condamne ; non que je le croie 
coüpable , mais parce qu'ä force de m'humilier 
vous m avez forc6 d'dtre injustls. 

II fut ensuite question de Tlmon , . qu on sur- 
Domma le misanthrope , et doQt Thistoire tient 
eu quelque facon ä celle des mceurs. Personne de 
la compagnie ne l'avait connu ; tous en avaient 
oui parier diversement ä leurs pferes. Les uns 
en faUaient un portrait avantageux, les autres 
le peignaient de noires couleurs^ Au milieu 
de ces contradictions , on pr^seijta une formule 
d accusation semblable ä Celles qu'on porte aux 
tribunaux d' Äthanes , et con9ue en ces termes : 
« Stratonicus accuse Timon d avoir hai tous les 
« hommes ; pour peine , la (isAne de tous les 
« hommes. » 0# admit la cause , et Philotas 
fut constitue d^fenseur de Timon. Je vais don- 
ner Fextrait des moyens ^mployäs de part et 
d'autre. 

Je d^före a votre tribunal, dit Stratonicus, 
un caractere föroce et perfide. Quelques amia 
de Timon ayant , a ce qu'on pretend , pay^ ses 

' Tanaquil. Faber , in Lucian. Timon. p. 89. Mem. de T^cad. de$ 
bell, lettr. 1. 14 > p» 7ii 
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bienfaits d'ingratitude ^ , tout le genre humaiii 
devint Tobjet de sa yengeance ^. U lexer^ait 
Sans cesse contre les Operations du gouverne- 
ment , contre les actions des particuliers. Comme 
si toutes les vertus devaient expirer avec lui, 
il ne vit plus sur lä terre que des impostwres et 
des crimes; et d^s ce moment, il fut r^volt6 
de la politesse d^s Atheniens , et plus flatte de 
leurs m^pris que de leur estime. Arlstophane, 
qui le connaissait., nous le repr^sente comme 
entour^ d'une enceinte d epines qui ne permet- 
tait pas de lapprocher; il ajoute qu'il fut d^- 
test6 de tout le monde, et quon le regardait 
comme le rejeten des Furies 3. 

Ce n'^tait pas assez encore : il a trahi sa pa- 
trie; j*en fournis la preuve. Alcibiade venait de 
faire approuver par lassemblöe g6n6rale de« 
projets nuisiblef a F^tat : «Courage, moii fib! 
t lui dit Timon ; je te f(61icite de^es succfes ; con- 
« tinue , et tu perdras la r^publique ^. » Quelle 
horreur ! et qui oseräit prendre la defense d'un 
tel homme ? 

Le sort m a charg^ de ce soin , r^pondit Phi- 
lotas, et je vais men acquitter. Remarquons 

' LuciaD. in Tim. t. i , $«8, p. ii4> — 'Cicer. tuscul. Hb. it 
cap. 11, t. 3 ) p. 358 ; id. de amic. cap. a3 , t. 3 , p. 349* l^lin. lib. 7 » 
cap. 19, t. I , p.385. — 3 Aristoph.in Lysistr. v. 810; in av.v. i54^« 
— ^ Flut, in Alcib. 1. 1 , p. 199 ; in Anton, p. 948. 
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d'abord l'effet que produisirent les paroles de 

Timon sur le grand nonAre d'Ath^niens qui 

accompagnaient AIcibiade. Quelques-uns , ä la 

v6rit6 , laccabl^rent d'mjures ; mais d autres pri- 

rent le parti den rire ; et les plus 6clairäs en 

furent frapp^s comme dun trait de lumi^re'. 

Ainsi Timon pr6vit le danger, en avertit, et 

ne fut point ^cout^. Pour le noircir encore plus , 

vous avez cit^ Aristophane , sans vou3 aperce- 

Toir qu^ son t^moignage suffit pour justifier 

l'accus^. c C'est ce Timon , dit le poete , c'est cet 

f hemme ex^crable , et issu des Furios , qui vo- 

t mit Sans cesse des impr^cations contre les sc^- 

t l^rats *. )i Vous Tentendez , Stratonicus ; Timon 

ne fut coupable que pour s etre d^chain^ contre 

des hommes pervers. 

II parut dans un temps oA les moenrs ancien- 
aes luttaient encore contre des passions ligu^es 
pour le» d^truire. C'est un moment redoutable 
pour un etat : c'est alors que , dans les caract^res 
faibles et jaloux de leur repos , les vertus sont 
indulgentes et se pr^tent aux circonstances ; que , 
dans les caract^res vigoureux, elles redoublent 
de sev^it^, et se rendent quelquefois odieüses 
par une inflexible roideur, 'fimon joignait a 
beaucoup d'esprit et de probite les lumi^res 

' Plut. in Alcib. 1. 1 , p. 199. — * Aristoph. in Lysistr. r. 816^ 



236 YOTAGK d'aIVACHARSIS. 

de la Philosophie^; mais , aigri peut-etre par le 
malheur, peut-^tre pir les progr&s rapides de 
la corruption , il mit tant d apretd dang ses dis- 
cours et dans ses formes , qu'il ali^oa tous les 
csprits. II combattait pour la m^me cause que 
Socrate , qui vivait de son tenips ; que Diog^ne , 
avec qui on lui trouve bien des rapports ^. Leür 
destin^e a d^pendu de leurs differens genres 
d attaque. Diog^ne combat les vices avec le ri- 
dicule , et nous rions avec lui ; Socrate les pour- 
suivit avec le^ armes de la raisott , et il lui en 
coüta la vie ; Timon avec Celles de Thumeur : il 
cessa d'^tre dangereux , et fut trait^ de misan- 
thrope, expression nouvelle alors, qui a^heva 
de le dicröditer aupr^s de la multitude., et le 

• 

perdra peut-6tre aupr^s de la post^rit^ ^. 

Je ne puis croire que Timon alt enveloppe 
tout le genre humain dans sa censure. II aimait 
les femmes^. Non, reprit Stratonicus a\issitdt; 
il ne connut pas lamour, puisqu^il ne connut 
pas Tamitie. Rappelez - vous ce qu'il dit a cet 
Ath^nien qu'il semblait ch^rir , et qui , dans un 
repas , tete a t^te avec lui , s'^tant icrii , Ti* 
m6n, lagröable souper! nen re9ut que cette 



' Plin, üb. 7 , c»p. 19, 1. 1 , p. 385. Suid. in Ti/4. Schol. Arütopb.m 

Lysistr. v. 816. ^ » Plin. ibid.— ' Anthol. lib. 3 , p. ai8 < Arirtoph. 

in LysUtr. ▼. 8ao, 
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repODse outrageante : Oui , . si vous n en itiet 
pas^ 

Ce ne fut peut-etre , dit Philotas , quune plai- 
santerie amen^e par la circonstance. Ne jugez 
pas Timon dapr^s de faibles rumeurs accredi- 
tees par ses ennemis ; mais d'apr^s ces eflusions 
de coeur que lui arrachait Tindignation de sa 
vertu , et dont loriginalite ne peut jamais d^- 
plaire aux gens de goüt. Gar, de la par^ dun 
homme qu entraine trop loin lamour du bien 
public , les saillies de Thumeur sont piquantes , 
parce qu'elles dövoilent le caractere en eitfier. 
II monta un jour ä h, tribune ; le peuple , sur- 
pris d^ cette soudaine apparition , fit un grand 
silence : «Atheniens, dit-il, ) ai un petit terrain, 
« je vais y bätir. II s y trouve un figuier ; je 
1 dois larracher. Plusieurs oitoyens s*y sont pen- 
c dus ; si la meme envie prend a quelqu un de 
« Tous , je lavcrtis qu'il na pas un moment a 
€ perdre '. » 

Stratonicus « qui ne savait pas cette anecdote , 
en fut si content , qu'il se d^sista de son accu- 
sation. Cependant on recueillit les avis , et Ion 
d^cida que , par lamertume de son zMe , Timon 
perdit Foccasion de contribuer au salut de la 
morale ; que neanmoins une vertu intraitable est 

* Flut, in Anton. 1. 1 , p. 948. — ' Id. ibid. 
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moins dangereuse qu'une lÄche complaisanc^ ^ 
et que si la plupart des Atheniens avaient eu 
pour les sc^l^rats la meme horreur que Timon , 
la r^publique subsisterait encore dans son an- 
cienne splendeur. 

Apr^s ce jugement, on parut ^tonnä de ce 

que les Grecs n ayaient point ^leve de tempies 

a lamitie : Je le suis bien plus , dit Lysis , de 

ce quils n'en ont jamaid consacr^ ä lamour. 

Quoi ! point de fötes ni de sacrifices pour le plus 

ancien et le plus beau des dieux ' ! Alors s ouTrit 

une parri^re immense que Ion parcourut plu- 

sieurs fois. On rapportait sur la nature de Ta- 

mour les traditions anciennes ^ les opinions des 

modernes. On n'en reconnaissait quun, on en 

distinguait plusieurs^; on nen admettait que 

deux, Tun Celeste et pur, lautre terrestre et 

grossier^. On donnait ce nom au principe qui 

ordonna les parties de la mati^re agitees dans 

le chaos ^, a Tharmonie qui regne dans l'univers, 

aux sentimens qui rapprochent les hommes^. 

Fatigii^ de tant 4^ savoir et dobscurit^s, j« 

priai les combattans de r^duire cette longue 

' Hesiod. theogon. T. lao. Aristoph. in av/v. 701. Fiat, in coov. 
t. 3, p. 177, X78, etc. — * Gicer. de nat. deor, lib. 3, cap. aS, 
t. a, p. 5o6.— 3Plat. ibid. p. 180. — ^Gudv. System, intellcct. t. i) 
p. 160. Moshem. not.z, p. 161 • Brück« t. 1 , p. 4)6*~ ^ P^^^* '^^^' 
p. 179, i86, etc. 
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dispute a un point uniqüe. Regardez-Tous, Icur 
dis-je j lamour comme un dieu ? Non , r^poudit 
Stratonicus ; c est un pauvre qui demande Fau- 
möne '. II commen9alt d developper sa pens^e , 
lorsqu un effroi mortel s empara de lui. Le vent 
soufflait avec violence ; notre pildte ^puisait vai- 
nement les ressources de son art. Lysis , que 
Stratonicus n avait cess6 d'importuner de ques-* 
tions , saisit ce moment pour lui demander quels 
^taient les bätimens oü Ton court le moins de ^ 

risques ; si c'^taient les roads ou les longs. Ceux 
qui sont ä ^rre » r^pondit-il ^. Ses voeux furent 
bientot combles; un coup de vent nous porta 
dans le port de Cos, {Atlas ^ pl. 58.) Nous sau- 
tämes sur le rivage , et Ion mit le nayire a sec. 

Cette ile est petite , mais tr^s-agreable. A lex- L'iie de Cos. 
ception de quelques montagnes qui la garantis- 
sent des vents imp^tueux du midi, le pays est 
uni et d'une grande fecondit^ ^. Un tremblement 
de terre ayant dötruit une partie de lancienne 
ville'^, et les habitans se trouvant ensuite d6- 
chires par des factions , la plupart vinrent , il y 
a quelques annees , s'^tablir au pied d un pro- 
montoire, k quarante Stades^ du continent de 

' Plat. in cony. t. 3» p» aoo et ao3. Mdm. de I'acad. des bell. lettr. 
t.6,p. 280. — * Athen, lib. 8,cap. 10, p. 35o— ^Strab, lib. 14» 
p. 607. — ^ Thucyd. lib. 8 , cap. 41 • Strab. ibid. — «Enyiron une lieu« 
et demie. 
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l*Asie. Rien de si riche en tableaux que cette pd* 
sition; rien de si magnifique que le port, led 
murailles et Tint^rieur de la nouvelle ville '. Le 
entehre temple d'Esculape, situ<^ dansje fau-^ 
bourg , est couvert d offrandes , tribut de la re-^ 
connaissance des malades ; et d'iDScriptions qui 
indiquent et les mauiL dont iis 6taient afflig^s, 
et les remMes qui les en ont d^livres ^. 
Bippoerate. Un plus noble objet fixait notre attention. 
C est dans cette lle que naquit Hippocrate , la 
premi^re ann^e de la quatre-vingti^me Olym- 
piade^^. II ^tait de la famille des ^^clepiades^, 
qui, depuis plusieurs si^cles, conserve la doc- 
trine d'Esculape , auquel: eile rapporte son ori-» 
gine ^. Elle a forma trois Cooles , etablies , Yune 
k Rhodes, la seconde ä Cnide, et la troisi^me 
a Cos^. U recut de son pire H^raclide les Cle- 
mens des Sciences ; et convaincu bientöt que , 
pour connattre Tessence de chaque corps en 
particulier, il faudrait remonter aux principes 
constitutifs de lunivers 7, il s appliqua tellement 
ä la physique g^n^rale , qu'il tient un rang ho-* 

1 Diod. Hb. i5, p. 386. — 'Strab. Hb. 8, p. 074; Hb. i4j p.ßS;.— 
' Soran. vit. Hippocr; Freret, d^f.dela chrondl. p. lai. Gorsio. fast« 
attic. t. 3 , p. 199. — a L'an 460 avant J. C. — < Plat. in Phxdr. 
t. 3, p. 270. — 5 Soran. ibid. Fabric. bibl. graec. t. 1 , p. 84i*'' 
« Galeii. method. med. lib. 1, t. 4> P« 35, lin. 17.— ' Plat. ibidt 
Thcophr. de caus. plant, lib. 3, cap. a, p. a66. Galen. ibid.p.36f 
IIb. 28. 
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tiorable parmi ceux qui s y sont le plus distia* 

Les int^r^ts de la p^decine ^e trouvaient alors 
entre les mains de deux classes d'hommes qui 
travaillaient a Tinsu lune de lautre d lui mä- 
nager un triomphe ^clatant. D'un cot^ , les phi- 
losophes ne pouvaient s oQCuper du Systeme g^- 
neral de la nature sans laisser tomber quelques 
regards sur le corps humain , sans assigner a 
certaiaes causes les vicissitudes qu'il eprouve 
souvent : d un autre cotä , les. descendans d'Es- 
culape traitaient les maladies suivant des r^gles 
confirm^es par de nombreuses guerisons , et 
leurs trois Cooles se fölicitaient ä lenyi de plu- 
sieurs excellentes d^couvertes ^. Les philosophes 
discouraient , les Ascl6piades agissaient. Hippo- 
crate , eqyichi des connaissances des uns et des 
autres , con^ut une cje ces grandes et ixnpor- 
tantes id^es qui servent d epoques ä rhistoire du 
g^nie ; ce fut d'^clairer lexp^rience par le rai- 
sonnement , et de rectifier la th^orie par la 
pratique ^. Dans cette th^orie nöanmoins , il 
n'admit que les principes relatifs aux divers ph6- 
nom^nes que presente le corps humain , consi- 

' Arifttot. meteor. lib* i , cap. 6 , t. i , p. 554* — * Galen, metbod. 
med. lib« i , t. 4 » P* 35 , lin. i6. — ' Gels, de re med. in praefut. 
Bacier, pr^f. de la trad. des oeuvres d'Hippocrate. Le Giere 9 bist, 
de la nuidec. liv. 5 , cbap. 1. 
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d^r^ dans les rapports de maladie et de sante '. 
A la faveur de cette mäthode , 1 art, 6les6 k la 
dignitö de la science , marcha d'un pa« plus fbrme 
dans la roüte qui venait de Ä'ouvHr ^ ; et Hippo« 
crate acheva paisiblement üne r^volution ^ui a 
chaiig^ la face de la medecine. J^ He m'^tendrai 
ni sur les heureüx essais de ses nouveaux remi- 
des ^ , ni sur les prodiges qu'ils op^r^rent dans 
tous les lieux honor^ de sa prdseüce , et surtoQt 
en Thes^alie, oü , apr^s un long s6jour, il moul*ut, 
peu de temps avänt mon arriT^e dans la Gr^ce* 
Mais je dirai que ni lamour du gain, ni le dösir 
de la cöl^britä , ne Favaient conduil en des cli- 
mats äloign^s. D aprfes tout ce qu on m a rapporte 
de lui, je n'ai apergu dans son Sme qaun sen- 
timent , 1 amour du bien ; et dans le cöurs de sa 
longue Tie , qu'un seul fait , le soulaglMent des 
malades ^. 

II a laissä |ylusieurs ouvrages. Les uns tie soDt 
que les journaux des maladies qu'il ayait sui- 
vies ; les autres contiennent les r^sultats de son 
exp^rience et de celle des si^cles ant^rieurs; 
dautres enfin traitent des devoirs du tn6decin» 
et de plusieürs partiell de la medecine ou de la 

1 Hippocr. de princip« t. i» p. iia. — * Galen, method. med. 
IIb. a , t. 4 9 P* 53 , lin. 27 ; lib. 9 , p. i34 » lin. a3. — ' Id. ibid* 
lib. 5 , p. 84 9 lin. 36, et alibi. — < Id. de decrct. lib. 9 9 1. 1 9 p. 334« 
lin. a5. 
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physkpie ; toas döivent ^tre ni^dit^s avec alten-* 
tion , parce cfiie Fauteur se contente sotivent d*y 
jeter les semence? de sa doctrme ' , et que son 
style est toujours concis : mais il dit beaucoup 
de choses ea peu de mots , ne s'^catte jamais de 
son but ; et , peiidant qu'il y court , il laisse stir 
sa route des traces de lumiere plus ou moins 
aper9ne8, suivant qne.Ie lecteur est plus ou 
moins 6clair^^. C'(§tait la m^thode des anciens 
philosophes, plus jaloux d'indiquer des idäes 
neuves que de s'appesantir stb: les idöes com* 
munes. 

Ce grand homine s-est peint dand sed Berits. 
Rien de si touchant que cette'candeur avec la- 
quelle il rend compte de ses malheurs et de 
ses fautes. Ici , tous lirez les Hstes des makdes 
qu'il avait trait6s pendant une 6pid^mi^ , et doht 
la plupart latent morts ehtre ses Bras^. La, 
vous le verrez aupr&s d^un Thessalien bless^ 
d an coup de pierre ä la t^te. II ne s'aper^ut 
pas d'abord qu'il faflait recourir k la voie du 
tr^an. Ded signes fdnestes ravertirent ehfin de 
sa m^prisew L'op^ration fdt feite le quinzi^me 
)our , et le malade mourut le lendemain ^. C'est 

^ Galen, method. med. lib. 7 » t. 4 9 p- 106 , lin. 5a. — * Id. de 
▼ict. rat. comm. i, t. 5, p. 5i, lin. 39; id. de elem. lib. a , t.i, p. 58 ^ 
lin. a5. ^ s Hippocr. epidem. üb. 1 , a > 3 ^ etc.— ^ Id. ibid. lib. 5 , 
S* 14 9 1. i , p. 778. 
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de lui-meme que nous teuons ces aveux ;* c est 
lui qui , sup^rieur k toute esp^ce d amour-pro- 
pre , Toulut que ses erreurs mSmes fussent des 
le^ons. 

Peu content d'avoir consacrä ses jours au sou* 
lagement des malheureux, et däpos^ dans ses 
Berits les principes d'une science dont il fut le 
cr^ateur , il laissa , pour Tinstitution du mide- 
cin , des rägles dont je yais donner une l^re 
id^. 

La yie est si courte , et Tart que nous exer^ 
90ns exige une si longue ätude , qu'il faut , d^s 
sa plus tendre jeunesse, en commencer lap- 
prentissage ^. Y^ilez - vous former un el^ve , 
assurez-YOUS lentejnent de sa vocation. A-t-il 
re^u de la nature un discernement exquis , un 
jugement sain, un caract^re iaiA6 de douceur 
et de fermetä , le goüt du traVail , et du pen- 
chant pour les dipses honn^tes ^ y concevez des 
esp^rances. Souffre-t-il des soufirances des au* 
tres , son äme coinpatissante aime-t-elle a s at' 
tendrir sur les maux de Thumanite » concluez-en 
qu'il se passionnera pour un art qui apprend a 
secourir Thumanitä'^. 

' Hippocr. in leg. $. a , t. 1 »-p* 4^ » ><!• in aphor. $. 1 , p« 68. — 
. * Id. in leg. $. 2; id. de decent. t. i> $. a , p. 53; $. 5 , p* 55; $. 7» 
"p. 56 ; $. 1 1 , p. 59. Le Giere 9 bist, de la Bi6dec. liv. 3 » cap. 29* — 
* Hippocr. in prsecept, $• 5 , 1. 1 » p. 63. 
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Accoutumez de bonne heure ses mains aux 
Operations de la chimrgie*», extept^ ä celle de 
la taille , qu'on doit abandonner aux artistes de 
profession ^. Faites - lui parcourir successive- 
ment le cerde des scicnces; que la physique 
lui pjrouve Finfluetice du climat sur le corps 
humain ; et lorsque , pour augmenter ses con- 
naissances, il jugera a propos de voyager en 
diflerentes^ villes * , conseillez - lui d'observer ' 
scrupuleusement la Situation des lieux, les va- 
riations de lair, les eaux quon y boit, les ali* 
mens dont on s'y nourrit , en un mot , toutes les 
causes qui portent le trouble dans Tecononiie 
animale ^. 

Vous lui naontrerez, en aftendant, i queh 
signes avant-coureurs on reconnatt les maladles, 
par quel regime on peut les 6viter, par quels re- 
m^des on doit lies gu^rir. 

Quand il sera instruit de vos dogmes, clai- 
rement expos^s dgins des Conferences regl^es , 
«t r^duits , par tos soins , en maximes courtes 
et propr^d ä se graver dans la memoire ^ , il fau* 
dra lavertir que Texperience' toute seuje est* 



« EUes faisaient alon partte die la m^decine. — ' Hippocr. in jusjur. 
S. a, t. i , p. 43. -—• » Id. in leg. §;. 3 , t. i , p. 42»— ^ Id. de aer. aq. 
^ loc. t. I » p, $37. — * Id. in jusjur. $, 1 , t. i , p. 43« Dacier, trad. 
des Oeuvres d'Hippocrate , 1. 1 , p. i5q. 
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moins dangereuse que la th/6orie d^nu^ d'ex- 
pärience '; qu il est temps d'^ppUquer les pria- 
cipes g^näraux aux cas particuliers, qui, variant 
Sans cessß , ont soi^vent . ^gari6 les m^decins par 
des re8sein)>laiices trompeuses ^ ; que ce ii'est 
ni dans la pousßi&re de T^cole , ni dans les ou-^ 
Träges des pb}iofitf>phes et des praticiens ^ qu od 
apprend F^rt dlnterroger la natiire , et l'art plus 
difficile d'attendre sa r^pansie. il ne la connait 
pas eucore cette nature; il Ta QojMid&rie jufi- 
qu ici dans sa vigueur , et parvenant k sea fios 
sans obstaclß ^« Vous le conduirez dans ces se- 
)ours de douleur oü » d^jä couverte des ombres 
de la mort, expos^e aux attaques yiolentes de 
l'ennemi , tombant , se relevant pour tomber eu- 
core , eile montre ä Toeil attentif ses besoins et 
ses ressourqes. T<gmoin et effrayä dß ce combat , 
le disciple tous yerra ^pier et sdsir le mament 
qui peut fixer la victoire , et decider de la vie 
du malade. Si vous quittez pour quelques ia- 
stans le chanip de bataille , vous lui ordonnerez 
ä'y rester , de tout observer, et de voHS rendre 
compte ensuite , et des changemens arriyös pen- 



' Hippocr. in praeeept. $. i et a » t. i\ p. 6o* Arbtot« metaph. t s» 
p. 83g. — * Hippocr. epid. Üb. 6 , $. 5 , 1. 1 , p. 8o5 ; $. 8 , p« Saa.— 
'Id. de princip. $. i , t. i , p. iia; id. de di«t. $. i 9 P* >79-"-" * ^^' 
epid. lib. 6 , S^ ^ 9 1. 1 , p. 809. 
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dant Yotre absence , et de la mani^re dont il a 
cm d^yoir y remädier '. 

C'est en l'obligeaiit d'assister frÄqiiemment a 
ces spiectacles terribles et, iiiatructi& , que vous 
I'initierez, autant qu'il est possibLe« dans les se- 
crets intimes de la nature et de l'art. Mais ce 
n est pas ^ssez eacore« Quand » pou^ un I6gcr 
salaire , yous l'adoptätes pour disciple » il jura 
de conserver daas ses moeurs et dans^ses fonc* 
tions une puretä inalt^rable ^. Qu'il ne se con- 
tente pas d'ea avoir fait le serment. Sans les 
Tertus de son ^tat » il neu remplira jamais les 
devoirs. Quelles sont ces vertus? Je nen ex- 
cepte presque aucune , puisque son minist^ro. a 
cela d'hojiorable , qu'il exige presque toutes les 
qualit^s de l'esprit et du cqeifr ^. En effet , si l'on 
n'^tait assurä de sa discretion et de sa sagesse , 
quel chef de famille ne craindrait pas , en l'ap- 
pelant., d'introduire un espion ou un intrigant 
dans sa maison y un co^rupteur auprös de sa 
femme ou de ses fiUes ^7 Commeqt compter sur 
son humadlt^ , s'il n'aborde ses malades qu'avec 
une g^lt^ r^YoItante , ou qu'avec une humeur 
brusque et chagrine ^ ; sur sa fermet^ , si , par 



* Hippocr. de decent. $. la , t. i , p. Sg. — * Id. ii^ jusjur. $. 3 , 1. 1, 
p. 43. — ^ Id. de decent. §. 5 , p. S5. — * Id. in jusjur. $. a , p. 43 ; Id* 
de med. S* > 9 p> 45. — ' Id. de med. ibid. 
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une servile adulation , il m^na|[e lear degoüt , 
et c^de ä leurs caprices ' ; sur sa prudence , si , 
toujours occup^ de sa parure , toujours couvert 
d'essences et d'habits magnifiques, on le voit 
errer de ville en vilfe, pour y prononcer en 
rhonneur de son art des discours ätay^s du te- 
moignage des poetes ^; sur ses lumi^res, si, ou- 
tre cette justice g^n^rale que Thonn^te homme 
observe ä l'egard de tout le monde 3, il ne pos- 
' sfede pas celle que le sage exerce sur lui-meme, 
et qui lui appreud qu'au milieu du plus grand 
savoir se trouve encore plus de disette que d a- 
bondance ^ ; sur ses intentions , s'il est domine 
pir un fol orgueil , et par cette basse envie qui 
ne fut jamais lepartage de rhomme superieur ^; 
si , sacrifiant toutes les consid^rations ä sa for- 
tune , il ne se devoue qu au Service des gens rl- 
ches ^ ; si , aütoris^ par lusage ä regier ses hono- 
raires d^s le commencement de la maladie , il 
s'obstine ä termmer le .march6 , quoique le ma- 
lade empire d'un moment a Fautre ^ ? 

Ces vices et. ces d^fauts caract^risent surtout 
ces homtnes ignorans et pr^somptueux doDt 

' Hippocr. de decent. §. lo et 1 1 » t. i , p. 58. — * Id. ibid. $. s t 
p. 52 et 53; id. in prxcept. $. 99 p* 66; id. de med. $. 1 , p* 4^<~ 
• Id. de med. $. 1 , t. 1 , p. 45. — * Id. in praecept. $• 7» 1. 1 , p. 65. 

— « Id. ibid. S. 7, p. 64 • Id. ibid. §. 5 et 6 , ji. 63 7 id. ibid. $. h 

Pi6?, ^ 
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la Gr^ce est rcmplie , et qui *d^gradent le plus 
noble des arts , an trafiquaot tle la vie et de la 
mort des hommes ; imposteurs d autant plus dant- 
gereux , que les lois'ne sauraient les atteiadre , 
et que riguominie ne peut les humilier^. 

Quel est donc le medecin qul honore sa pro- 
fession? celul qui a märil6 reslime publique 
par un sayoir profoud , une longue exp^rience , 
une exacte probitä , et une vie sans reprocke ^ ; 
celui , aux yeux duquel tous les malheureux 
etant ^gaux, comme tous les hommes le sotit 
aux yeux de la Divinitä , accourt avec empres- 
sement a leur voix , sans aeeeption de person* 
nes 3 , leur parle avec douceur , les ^coute avec 
attention , Supporte leurs impatiences , et leur 
inspire cette confiance qui suffit quelquefois 
pour les rendre a la vie ^ ; qui , p^n£tr6 de leurs 
maux , *en (Studie avec opiniätret^ la cause et fes 
progr^s , n est jamais troubl6 par des accidens 
imprevus ^ , se fait un devoir d appeler au be- 
soin quelques-uns fle ses confr^res pour s'eclai^ 
Ter de leurs conseils ^ 5 celui enfin , qui , aprfes 
avoir lutte de toutes ses forces contre la mala- 
die , est heureux et modeste dans le succ^s , et 

' Hippocr. in leg. $. i , t. i , p* 4o. — ^Id. de med. §• i » P* 44 9 
id. de decent. $. a , p. 53 ; $. 4 » P* M > ^d. in praecept. $. i , p. 6o* 
•—'Id. in praecept. $• 5, p. 65. — * Id. ibid. S* 4» P» 62. — 5 Id. de 
decent. S. 9 > p. 57. — ^ Id. in praecept. §, 6 et 7 , p. 63 et 64« 
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peut du moms se föUciter» dans ]ies revers, 
d avoir suspendcr dßs douleurs et donn6 des 
cousolations. 

Tel ^t le midßcin philosophe ^qu Hippocrate 
comparait a «la dieu', gans s'apercevoir qu il 
le retra^it en lui -^ in^me. Des gens qui , par 
rexcellence der leur m^rite , ötaient faits pour 
recoimaitre la süperiorit^ du sien, m'ont sou- 
vent as8ur£ que les m^decins le regatderont 
toujours comme le preiqier et le plus habile de 
leurs l^gislateurs , et que sa doctrine , adopt^e 
de toutets les natioos , op^rera encore des mil- 
liers de gu^risons aprte des milliers d*ami^es ^. 
Si la prediction saccomplit , les plus Taste« em- 
pires ne pourront pas disputer a la petite ile de 
Cq^ la gloire d'avoir produit rhomme le plus 
utile ä rhumanit^; et aux yeux des sages , les 
ndiUs des plus graads conqu^raus s abaisseront 
deyantcehii d'Hippocrate. 

Apris avoin vmtk quelques-unes des tles qui 
sont aux environs de dös , |cous parthnes pour 
Samos. 

' Hippocr. de deccnt. $. 5,t. i , p. 55. — * Gels, in praefat. Fun. 
Üb, 7, cap.57, t. 1, p. 395; id. üb. 18, t. 3) p* loS ; lib. a6, p«39i ; 
lib. 29', p. 49^* Galen, passim. Hippoor. genut et vita ap. vander 
Linden , t. a » p* 968 , etc« 
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CHAPITRE LXXIV. 

Description deSamos. PofyßrtUe. ( Atlas, pl. 58.) 

LoasQv'osr entre dans la rade de SamoSf oa 
voit ä droite le promontoire de Neptune , sur- 
moiiti6 d'un temple consacr^ ä ce dieu ; ä gau- 
che , le temple de Junon , et plusieurs beaux 
edifices parsem^s k travers les arbres dont les 
bords de Tlixlbrasus 8ont ombrages ; en face , la 
ville situ^e en partie le long du rivage de la 
mer , en partie sxir le penchant d*une montagne 
qui s el^ve du cote du nord '. 

L'ile a six cents Stades de circonförence ^. A 
Texception du vin , les productipns de k terre 
y sont aussi excellentes ^ que les perdrix et les 
diflTerentes espfeces de gibier, qui s y trouvent 
en grande quantit^ ^. Les montagnes , couyertes 
d arbres , et d*une ^ternelle verdure , fönt jaillir 
de leurs pieda des sources qui fertilisent les cam* 
pagnes voisines ^. 

La Tille se distingue parmi toutes celles que 

' Strab. üb. i4 , p, 637. — • Vingt-deux iieues diz-sept cente toisci 
Voye» la note XI ä la fio du volumci — • Strab. ibid. — ' Touroef. 
^ojag. t. i , p.^ia.— * Plin. üb, 5 , t. 1 > P* 287. Xounief. ibid. 
p. 414. 
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poss^dent les Grecs et les barbares^sur Ic conti- 
nent voisin '. On s'empressa^e nöus en mondrer 
les singulariti&s. L aqueduc , le mole et le temple 
de Junon , attir^rent notre attention. 

Non Ibin des remparts , vers.le nord , est une 
grotte taillee a mains d'hommes , dans une mon- 
tagne qu'on a percee de part en part. La lon- 
gueur de cette gi*otte est de. sept Stades; sa 
hauteür , ainsi que sa largeur , de huit pieds *. 
Dans toute son 6tendue , est creusö un * canal 
large de trois pieds , profond de Vingt coud^es *. 
Des tuyaux , plac^s au fond du canal , amenent 
a Samos les eaux d une source abondante qui 
coule derrifere la montagne ^. 

Le mole est une chauss^e destin^e ä mettre 
le port et les vaisseaux d labri du vent du midi. 
Sa hauteur est. d environ vingt orgyes , sa lon- 
gueur de plus de deux Stades *?. 



'Herodot. IIb. 3, cap. iSg. — «Sept Stades foat siz cent soixaatc 
une toises« trou pieds huit lignes; huit pieds gprecs fönt sept de dos 
pieds , six pouces , huit lignes. — ^ Trois pieds grecs fönt deux de 
DOS pieds , diz pouces; vingt cou<)ees, vingt-huit pieds» qvatre 
pouces. II y a apparence que la grotte fut d'abord destinee a senfir 
de chemin public ; et lorsqu'en suite il eut M resolu d*amener ä Samos 
les eaux d'une source dont leniveau ^tait plus bas que la grotte t 
on profita du travail d^jä fait, et Ton se contenta de creuser le canal 
en question. — * Herodot. ibid. cap. 60. Toumef. voyag. t. i > 
p. 419« — 'Herodot. ibid. — <? Vingt orgyes fönt cent treixe de 
nos pieds et quatre pouces ; deux Stades fent cent quatre-vingt • neuT 
toises. 
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A droite de la. ville , dans le faubourg ' , est 
le temple de JunoD , consiruit , ä ce qu'on pr6- 
tend, vers les temps ,de la guerre de Troie * , 
reconstruit dans ces derniers%iecleä.par larcht* 
tecte Rhecus : il est d ordre dorique ^. Je nen 
ai pas TU de plus vastes ^ ; on en connait de plus 
elegans''^. ,11 est situö non loin de la mer, sur 
les bords de l'Imbrasus , dans le lieu meme que 
la deesse hönora de ses premlers regards« On 
croit en effet qu*elle vint au monde sous un de 
ces arbustes nomm^s agnus castus , tr^s-frä- 
quens le long de la rivi^re. Cet 6difice , si c^* 
lebre et si respectable, a toujours joui du droit 
d asile 5. 

La Statue de Junon nous offrit les premiers 
essais de la sculpture ;.elle est de la main de 
Smilis , un des plus anciens artistes de la Gröce ^. 
Le pretre qui nous accompagnait nous dit 
qu auparavant un simple soliveau recevait eu 
ces.lieux saints Fhommage des Samiens '^; cfjm 

' Strab. Üb. i4 » p* 63^. — * Pausan. Iib.7 y cap. 49 p* ^3o. Meno- 
dot. ap. Athen, lib. i5 , cap. 4) P* ^7^' — ' VitruY pnef. Üb. 7 » 
p* ia4. — * Herodot. lib. 3 « cap. 60. — «II reste encore des debris 
d'ao ancien temple i Samos ; mais il parftit qu'on ne doit pas les rap« 
porter k celui dont parle Herodote. Yoyez Toumef. vojag. t. 1 , 
P« 43S* Pococ. obsenr. vol. a,part.*a, p. 37. Ghoiseul-GouflSer^ 
voyag. pittor. de la Gr&ce , t. i , p. 100. — ' Cicer. in Verr. aci. a % 
lib.i , c^p. 19 , t.4 9 P« i65. Tacit. annal. lib. 4^ cap. 14.— ^ PausUn. 
lib. 7 , cap. 4 9 P* 53 !• — ' Gallim. äp. Ens^b. pr»p. cvang. lib. 3 » 
cap. 8, p. <^9. Giern, Alex, cohort. ad. gent. p. 4o* 
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les dieux ^taient alors partout repr^scnt^s par 
des troncs darbres, ou *par des pierres, soit 
carröes, sait de forme cohique^; que ces si- 
mulacres grossiett subsisteat , et sotit mdme en- 
core v^n^r^s dans plusieurs temples anciens et 
modernes , et de^serTis par des mintstres aussi 
ignorana que ces Scy thes barbares qui adorent 
un cimeterre. 

Quoique piquä de cette r^ßexion , je lui re- 
pr^sentai doucement que les troncs d arbres et 
les pierres ne furent jamais Fobjet imm^diat du 
culte , mais seulement des signes arbitraires 
aupres desquels se rassemblait la natioii pour 
adresser ses voeux ä la Divinitä. Cela, ne suffit 
pas, r6pottdit-il , il faut qu'elle paraisse revÄtue 
d^un Corps sembl^ble an notre , et avec rfes traits 
plus augustes et plus imposa^s. Voyez avec quel 
redpect on se prosterne devant le^ statues du 
Jupiter d'Olympie et de la Minerve d' Äthanes. 
€ est , repris-je , qu'elles sont couvertes d oV et 
d'ivoire. En faisant les dieux ä notre image , au 
lieu d'^lever Tesprit du peuple , vous navez 
cherch^ qu a frapper ses sens ; et de Id yient 
que sa |>i£tä n augm^nte qu'ä proportion de la 

' Tacit. bist. üb. a , cap. 3. Paiutn. lib« 7 9 eap. aa 9 p« 579* 
Pittur. «nticb. d'Brcol. t. S9 t«Yol« 5a 9 p. 373. Medailietf de Fa- 
pho8 , etc. ' 
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beaut6, de la grandeur et de la riebesse des ob- 
jets expos^ ^sa v^n^ration. Si yotis embellis^iez 
votre Jünon , quelque grossier qu en soit le tra- 
vail , Tous yerriez les offrandes se mulfiplier. 

Le pr^tre en convint^ Noüs lui demandämes 
ce que signifiaient deux paons de broDze plac6s 
aux pieds de la statue '. II nous dit que ces oi- 
seaux se plaisent ä Samos , qii on les a consacr^s 
a Junon , qu on les*a repr^sei)t6s sur la monnaie 
courante , et que de cette ile ils ont passe dans 
la Gr^e '. Nous demandämes ä quoi servait une 
caisse d'oü s*äevait un arbuste ^. C est , r^pon- 
dit-il , le m^me agnus castus qui senrit de ber- 
€eäu k la d^esse. II a toute sa fratcheur , ajouta- 
t-il ; cft cependant il est plus vieux que*rolivier 
d' Äthanes , le palmier de Biliös; le ch^ne de 
Dodone, loKyler sauyage d'Olympie, le platane 
qu' Agamemnon jplanta de sels propres maihs k 
Delphes ^ , et tous ces arbres sacr^s que Ion 
conserve depuis tant de si^cles en diffS6rens 
temples ^« 

* Medaille de Samos. — * Antipfaan. et Menod. ap. Athen, lib. i4 » 
cap. so , p. 655. — ' Medaille de Gordien , aa cabinet royal. — 
* Thcophr. hist. plant, lib. 4 » cap. i4* Pün. Üb. i6 , p. 44* t. s» p. 4o. 
Paiuan. lib. 8 , cap. aS , p. 643. Gieer. de leg. lib. i , cap. i , t. 3 , 
p. ii5. — «II parait que tous ces arbres ^taient dans des caisses : je 
lepresume^d'apres celui de Samos. Sur la m^daille cit6e ci-dessus , il 
est dans une caisse sur les marches da vestibule. Toyevia planche des 
M^dailles n*" 6. 
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]Vous demandämiäs pourquoi la d^esse etait 
v^l«ue d'ui;i bai>it de noces. 11 r^ohdit : Cest a 
Samos qu eile. 6pou6a Jupiter. La preuve en est 
claire : nous ayöns une feie ou nous cäebrom 
lanniversake de leur himen '. On le x^lebre 
aussi , dit Stratonicus , dans la ville de Cnosse en 
Crete , et les prdtres m'ont assure qu'il füt conclu 
sur les bords du fleuve Th6ron ^. Je vous avertis 
encore que les pretr^sses d'A'i^os veulent ravir a 
votre ile Thonneur d avoir donne le jour a la 
deesse ^, comme d aulres pays se disputent celui 
d avoir ^te le berceau de Jupiter ^. Je serais em- 
barrassä , si ) atais a chanter sur ma lyre ou leur 
naissance , ou leur mariage. Point du tout, re- 
poncjit cet homnve; vous vous conformeriez a la 
tradition du pays : les poetes ne sont pas si scru- 
puleux. Mais , repris-je , les ministres des antels 
deyraient l'^tre davantage. Adopter des bpiuions 
fausses et absurdes y n est qu'un däfaut de lumiö- 
res : en adopter de contradictoires et d*incpnse- 
quentes , c est un d<^faut de logique ; et alors on 
ne doit pas reprocber aux Scytbes de se proster- 
ner devant un cimeterre. 

Vous me paraissez instrüit, repondit le pr^tre, 



' Yarr. ap. Lactant. de faU relig. lib. i , cap« 17 , 1. 1 , p. 75. — 
* Diod. üb. 5 , p. 559. — ^ Strab. lib. 9, p. 4i3. — « Fauian. lib. 4 • 
e»p. 33, p. 36i. 
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et )e Tais vous r^yeler notre secret. Quand nous' 
parlons de la naissance des dieux , nous enten^ 
dons le temps oü leur culte fut re9u dans un ' 
pays ; et par leur mariage , F^poque oü le culte 
de Tun fut assoei^ ä celui d*un autre ^ Et qu en- 
tendez-Yous par leur mort ? lui dit Stratonicus : 
car ) ai yu le tombeau de Jupiter en Cr^te ^. 
Nous avons recours ä ime autre autre Solution , 
r^pondit le pretre. Les dieux se manifestent quel- 
quefois aux hommes , revetus de nos traits ; et , 
apr^s avoir pass6 quelque temps avec eux pour 
les instruire , ils disparaissent et retournent aux 
cieux 3. C est en Cr^te surtout qu'ils avaient au- 
trefois coutume de descendre ; c est de lä qu'ils 
partaicnt pour parcourir la terre ^. Nous allions 
repliquer; mais il prit le sage parti de se retirer. 
Nous jetdmes ensuite les yeux sur cet amas de 
statues dont le temple est entour^. Nous contem» 
plämes ayec admiration trois statues colossales 
de la main du c^l^bre Myron^, pos^es sur une 
mäme base , et repr^sentant Jupiter, Minerve 
et Hercule«. Nous vimes l'ApoUon de T^^cl^ 

' Herodot. Üb. 3, cap. 14^. M^m. de l'acad. des beiLlcttr.t. iS, 
p. 1 7 ; t. a5 , bist. p. 22, — > Gicer. de nat. deor. IIb. 3 , cap. ai , t. 3 , 
p. 5o4* Origen. contr. Gels. Üb. 5 . 1. 1 , p. 47^* — ' Diod. üb. 1 , p. ao. 
M^m. de l'acad. t. 36 , p. 393. — ^ Diod* lib. 5 , p. 344*— ' Strab« 
lib. 14) p.637. — «Marc-Antoine les fit transporter k Rome ; ef quel- 
que temps aprfes , Auguste en renvoya dcux ä Samoi , et ne garda que 
U Jupiter. ( Strab. Üb. i4 9 p* 637. ) 
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et de Tfa^dore , deux artistes qui , ayant puis6 
les principes de lart en l^gypte , apprirent de 
leurs mattres ä s associer pour ex^cuter un m^me 
ouvrage. Le premier demeurait ä Samos , le se- 
cond ä ^pfa^se. Apr^s ^tre convenus des pn^r- 
tions que devait avoir la figure , Tun se chargea 
de k partie sup^rieure , et lautre de Tinför leure. 
Rapprochöes ensuit^ , elles s unirent si bien , 
qu'oQ les croirait de la m^me main '• II faut con- 
venir n^nmoins que la sculpture nayant pas 
fait alors de grands progr^ ^ cet Apolkm est 
plus recommandable par la justesse des propor- 
ttons que par la beaut^ des details. 

Le Samieu qui nous racoHtait cette anecdote 
ajouta : Vers la fin de la guerre du Pelopon^se, 
Alcilnade croisait sur nos c6tes avec la flotte des 
Atheniens. II favorisa le parti du peuple , qui lui 
fit elever cette statue^. Quelque temps apr^, 
Lysander , qui cominandatt la flotte de Lac<^d^ 
mone, se rendit ina}tre de Samos, et r^ablit 
lautorite des ricfaes , qui envoy^ent sa statue an 
temple dX)lympie^. Deux g^n^raux atheniens, 
CosLOU et Timoth^e , revinrent ensuite avec des 
forces sup^rieures , et Toilä les deux statues que 
le peuple leur äleva ^ ; et yoici la place que noos 

> Diod. lib. 1 , p. 88. — * Pausan. lib. 6 , cap. 3 , p. 46o. — ' PJut. io 
JLyti. 1. 1 , p. 44o* Paiuan« ibid* p. 459« — * Jd. ibid. p. 4^« 
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dcstinons ä celle de Philippe , quand il s'empa- 
rera de iiotre tle. Nous devrions rougir de cette 
läcb^^'; mais eile nous est commune aTec les 
habitans des iles Toisines, avec la plupart des 
natioiis grecques du coutinent , sans en excepter 
mdfl»e les Ath^uieofi. La haioe qui a toujours 
subsiali^ entre les riehes et les pauvres a partout 
d^truit les ressouroes de rfaozmeur et de la ¥ertu. 
II finit par ces mots : Un peuple qui a , peudant 
deux si^cles , ^puisä son sang et ses tr^sors pour 
se m^na^r quelques momens d une libert^ plus 
peSante que Tesclavage , est excusable de cher- 
cher le repos^ surtout quand le vainqueur n'exige 
que de largent et une statue. 

Les Samiens sont le peuple le plus riebe et le 

plus puissant de tous ceux qui composent la con- 

födl^ation ionienne ^ Us ont beaucoup. d'esprit^ 

ils sont industrieux et actifs : aussi leur histoire 

fournit-elie des traits int^ressans pour celle 

des lettres , des arts et du commerce. Parmi les 

hommes celfebres que Ttle a produits , je citerai 

Cr 6ophyle , qui m^ita , dit-on , la reconnaissance 

d'Homfere , en Taccueillant dans sa mis&re , et 

celle de la posterit^ , en nous conservant ses 

Berits ^ ; Pythagore , dont le nom suffirait pour 

' Plut. in Pericl. 1. 1 , p. 167. ^ * Strab. Üb. i4 9 p. 638. Gallim. 1. 15 
0» 1 8S. Flut, in Lycurg. 1. 1 » p. 4i • Eustat. in iliad* lib» fl $ P* ^^o* 
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illustrer le plus beau si^cle et le plus gf and 
empire. Apr^ ce dernier, mais dans un rang 
tres-införieur , nous placerons deux de ses con- 
temporains , Rhäcus et Theodore ^, sculptetirs 
habiles pour leur temps , qui , apr^ avoir , a ce 
qu on pr^tend , perfectionnö la r^le , le nivean 
et d autres instrumens utiles ^ , d^couvrirent 
le secret de forger las statues de fer ^ , et de 
nouTeaux: moyens pour jeter en fönte Celles de 
cuivre ^. 

La terre de Samos non-seulement a des pro- 
prl^tes dont la mi^decine fait usage ^ , mais eile se 
couvertit encore , sous la main de quantite d ou^ 
vriers, en des Tases quon recherche de toutes 
parts ^. 

Les Samiens s'appliquörent de tr^s-bonne 
heure a la nayigation , et firent autrefois un Eta- 
blissement dans la haute i^gypte 7. II y a trob 
fiiccles environ qu'un de leurs vaisseaux mar- 
chands, qui se rendait en ^gypte, fnt pousse 
par les vents contraires au-delÄ des colonnes 
d'Hercule, dans Tile de Tartessus, situ^ sur les 



' Plat.in lon.t. i , p. 535.— * Plia.Iib. 7, cap. 56 , t. 1 , p.4i4*— 
3 Pausan. Hb. 3 , cap. la , p. 237. — ^ Id. Hb. 8» cap/ i4 $ p> 639; 
üb. 10 , cap. 38, p. 896. PHn. Hb. 35 , cap. 13 , t. 3 , p. 710. — ^ Hip- 
pocr. de nat. mul. t. 3 , p. 379. PHo. Hb. 35 , cap. 16 , t. 3 , p. 717. — 
' Gicer. pro. Mur. cap. 36 , t. 5 , p. 333. PHn. Hb. 35, t.3 9 p. 7n>'' 
7 Ilerodot. Hb. 3 , cap. 36. 
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cotcs de riberie , et jusqu alors inconnue aux 
Grecs. Lor s y trouvait en abondance. Les habi- 
tans , qui en ignoraient le prix , le prodiguferent 
ä ces ^trangers ; et ceux - ci , en behänge de 
leurs marchandises , rapportirent chez eux des 
richesses estimees soixante talens^, somitie alors 
exorbitante , et qu*on aurait eu de la peine a 
rassenibler dans une partie de lä Grtee. On.en 
pr^leva le dixi^me ; il fut destinä a consacrer au 
temple de Junon un grand crat^re de bronze 
qai subsiste eaeore. Les bords en sont orn^s de 
tetes de gryphons. II est soutenu par trois statues 
colossales a genoux, et de la proportion de sept 
coudees de hauteur ^. Ge groupe est aussi de 
bronze '. 

Samos ne cessa depuis d augmenter et d exer- 
cer sa marine. Des flottes redoutables sortirent 
souvent de ses ports , et maintinrent pendant 
quelque temps sa libert^ conire les efibrts des 
Perses et des puissances de la Grece , jaloux de la 
reunir a leur domaine^; mais on vit plus dune 
fois des divisions s'61ever dans son sein, et se 
terminer , apr^s de longues secousses , par leta- 
blissement de la tyrannie. G est ce qui arriva du 
temps de Polycrate. 

« Trois ccnt vingt-quatre mille livres. — ^ Eoviron dis picds — 
* Herodot. lib. 4$ p« 1 52. — * Strab. Üb. li» p« GSy. Plut« apophth. lacqa. 

t«3) p. 233. 
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Polycratc. H recut dc la Dature de grands talens , et de 
son p^re Eacis de grandes richesses. Ce der- 
nier aTait usurp^ le pouvoir souyerain, et son 
fils resolut de s en revÄtir ä son tour '. 11 com- 
muniqua ses viies a ses deux fr^es , qui crurent 
entrer dans la conspiration comme ses associes, 
et n en furent que les instrumens. Le jour oü 
Ion cd^bre la fiete de Junon , leurs partisans 
9*^tant plac^s aux postes assign^s , les uns fondi- 
rent sur les Samiens assembl^s autour du temple 
de la deesse , et en massacr^rent un grand nom- 
bre; les autres semparörcnt de la citadelle, et 
s'y maintinrent ä la faveur de quelques troupe^ 
envoy^es par Lygdamis , tyran de Naxos *• L'tle 
fut divi3äe entre les trois frferes , et bientöt apris 
eile tomba sans r^serve entre les mains de Po- 
Iycrate,,qui condanina Tun d*eux ä la mort, et 
lautre ä Tcxil 3. 

£niployer , pour retenir le peuple dans la sou- 
mission , tant6t la voie des fötes et des specta- 
cles^, tantot celle de la violence et de la cruaut^^j 
le distraire du sentiment de ses maux en le con- 
duisant a des conquötes brillantes , de celui de 
ses Forces en Tassujettissant ä des travaux peni- 

• Herodot. Kb. 5 , cap. 59. — * Polysn. strateg. lib. 1 , cap* a5. — 
» Herodot. ibid. — < 4theQ.lib.1a, cap«io, p. 54i.— 5Diod.|ib.i, 
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bles ^ « ; s'emparer des revenus de 1 etat ^ , quel- 
quefois des possessioos des particuliers ; s'en- 
tour^r de satellites et d un corps de troupes 
^trang^re» ^ ; se renfermer au besoin dans une 
forte citadelk ; sayoir tromper les hommes , et 
se jouer des sermens ks plus saor^s ^ : tels fu- 
rent les principes qui dirig^rent Polycrate apr^s 
son elevatioDL On pourrait intituler Thistoire de 
son r^gne : L'art de gouverner, ä lusage des 
tyrans. 

Ses richesses le mirent en ^tat d armer cent 
gal^res , qui lui assur^ent Tempire de la mer , 
et lui soumirent plusieurs lies voisines et quel- 
ques villes du continent ^. Ses g^neraux avaieut 
un ordre secret de lui apporter les d^pouilkd , 
non-seulement de ses euDemis , mais encore de 
ses amis , qui ensuite les demandaient et les re* 
cevaient de ses mains comme un gage de sa 
tendresse ou de sa gän^ositö ^. 

Pendant la paix , les habitans de File , les pri« 
sonniers de guerre, ensemble ou separ^ment, 

' Aristot. de rep* Üb, 5 , cap. 1 1 , t. a , p. 4o7> — ^ Aristote dit que 
dans les gourernemeng despotiques , on fait travaiiler \e peuple k des 
ouvrages publics , pour le tenir daos la dependance. Entrc autrcs 
exemples, il cite celuide Polycrate, et celui de» roi* d'Egyptet qui 
firent conatmire les pyramides. ( De rep. üb. 5 , cap. 1 1 , t. a , p. 4o7*) 
-~ ^ Herodot. Üb. 3 , cap. 142. — ^ Id. ibid. cap. Sg , etc. — ^ Flut, ia 
%s> 1. 1 , p. 437. — ^ Herodot. ibid. cap. 39 , et laa., etc« — ' Id. ihxd. 
cap, 09. Polyxn. strateg. Üb« 1 , cap, a3. 
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a|Outaient de nouveaiix ouvrages aux fortifica* 
tious de la capitale , creusaient des foss6s autour 
de ses murailles , elevaient dans son Interieur 
ces monumens qui d^corent Samos , et qu ex6- 
cut^rent des artistes que Polycrate avait ä grands 
frais attir^s dans ses ^tats '. 

l^galement aUentif ä favoriser les lettres , il 
rcunit aupres de sa personne ceux qui les cul- 
tivaient , et dans sa biblioth^que les plus belles 
productioqs de lesprit humain ^. On yit alors un 
contraste frappant entre la philosophie et la po6- 
sie. Pendant que Pythagore , incapable de sou-« 
tenir Taspect dun despote barbare , fuyait loin 
de sa patrie opprim^e ^ , Anacr^on amenait a 
Samos les gr^es et les plaisirs. II obtint saDS 
peine lamitie de Polycrate"^, et le cil^bra sursa 
lyre ^ avec la meme ardeur que s'il eüt chant^ le 
plus vertueux des princes. 

Polycrate , voulant multiplier dans ses etats 
les plus belles esp^ces danimaux domestiques , 
fit venir des chiens d'^pire et de Lac^d^mone, 
des cochons de Sicile , des chfevres de Scyros et 
de Naxos, des brebjs de Milet et d'Atb^nes^; 

' Athen. Hb. i a , cap. lo , p. 54o. — * Id. lib. i , p. 'S. — ^ Aristox. 
Bp. Porphyr, de vit. Pythag. p. i5. Jamblic. de vit* Pythag. cap. a^p. 8 ; 
cap. i8 , p. 73. — * Herodot. lib. 3 , cap. 131. i£lian. var. bist. üb. 9 9 
eap. 4 ; Hb. 1 a , cap. a5. — ^ Strab. Üb. i4. 9 p* 638. — ^ Gleit, et Alex« 
{l|), Alben, lib, la , cap. 10, p. 54o. 
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mais, comme il ne faisait le bien que par osten- 
tation , il introduisait en m^me temps parmi ses 
Sujets le luxe et les vices des Asiatiques. 11 savait 
qu a Sardcs , capitale de la Lydie , des femmes 
distinguees par leur beaute , et rassembl^es dans 
ua m^me lieu , etaient destin^es ä raffiner sur 
les delices de ja table et sur les diffl^rens genres 
de Yölupt^ ' ; Samos vit former dans ses murs 
un parcil ötablissement , et les ßeurs de cette 
ville furent aussi fameuses que celles des Lydiens: 
car c'est de ce nom qu'on appelait ces societes , 
oü la jeunesse de Tun et de lautre sexe , donnant 
et recevant des lecons d'intemperance , passait 
les jours et les nuits daus les fetes et dans la d^ 
bauche *. La corruption s'^tendit parmi les autres 
citoyens , et devint funeste a leurs descendans. 
On dit aussi que les d^couvertes des Samiennes 
pass6rent insensiblement chez les autres Grecs , 
et portferent partout atteinte ä la puret6 des 
moeurs 3. 

Cependant plusieurs habitans de Tile ayant 
murmure contre ces dangereuses innovations, 
Polycrate les fit embarquer sur une flotte qui 
devait se joindre, aux troupes que Cambyse , roi 

> Athen, lib. 12, cap. la, p. 545- — • Erasm. adag. in flor. Sam. 
cbil. a, Cent. 9, p. 553. — ' Durls , Asius et Heracl. ap. Athen, 
lib. 19 , cap. 4) p. 5a5. Clearch. ap. eumd. Üb* 13 » cap. 10 « p« 54o* Ca« 
»aub.ibid. 
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dePerse, menak en l^gypte. II s'^tait iOatt^ qu'iis 
p^riraient dan» le combat , ou que du moios 
Cambyse les retiendratt pour tou|our& dans wa 
armee. Instruits de ses desseins « ils resdiurent 
de le pr^yenir , et de d^livrer leur patrie d uoe 
servitude honteuse. Au lieu de se rendre en 
Egypte , ils retourn^ent a Samos , et furent re- 
pouss^s : quelque temps apr^s ils repamrent 
avec des troupes de Lac^i^mone et de Corinthe , 
et cette tentative ne r^ussit pas mieux que la 
premi^re '. 

Polycrate semblait n avoir plus de voeux a 
former ; toutes les ann^es de son r^ue , presque 
toutes ses enfreprises, ayaient^tä marqu^es par 
des succ^s ^. Ses peuples s accoutumaient au 
jöug ; ils se croyaient heureux de ses yictoires , 
de son faste et des süperbes ädifices äev^s par 
ses soins a leurs d^peos. Taut d'images de graii- 
deur , les attachant a leur souverain , leur fai- 
saient oublier le meurtre de son frfere , le vice de 
son Usurpation , ses cruaut^ et ses parjures. Lui- 
m^me ne se souyenait plus des sages avis d'A- 
masis , roi d'Egypte , ayec qui des liaisons d'hos- 
pitalit^ lavaient uni pendant quelque temps. 
t Vos prosp^rites m'^pouvantent , » mandait-il 



' Herodot. lib. 5*, cap. 44 » etc. — * Val. Max* lib. 5 1 cap. 9 » exten. 
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un jour a Polyisräte. c Je souhaite ä eenx qui m'in- 
« t^ressent un melange de Ineas et de maux ; 
c car nne diTinite jalouse ne souffre pas qu'un 
c mortel jouisse d une lelicit^ inah^rable. Tächez 
c de Yous m^nager des peines et des revers pour 
• les crpposer aux faTeurs opinidtres de la fortune. » 
Polycrate , alarm^ de ces räflexions , resolut d af- 
fermir son bonheur par un sacrifice qui lui co6r 
terait quelques momens de chagrin. II portait 
a son do%t une ^meraude mont^e en or , sur 
laquelle Theodore, dont }ai d^ja parli, avait re- 
pr^sent^ je ne sais quel sujet^, ouvrage d autant 
plii9 pr^cieux, que l'art de graver ies pierres ätait 
encore dans son enfance parmi Ies Grecs. II s em« 
barqua sur üne gal^e , s eloigna des cötes , jeta 
l'anneau dans la mer , et, quelques )ours apräs, 
le recut de la roain dW de ses officiers qui lavait 
trouv^ dans le sein d un poisson. II se häta d'en 
instruire Amiasis , qui d^s cet instant rompit tout 
commerce avec lui »• 

Les craintes d'Amasis furent enfin r^atis^es. 
Pendant que Polycrate m^ditait la conqudte de 
I'Ionie et des lies de la mer j^gte , le satrape 
d une province voisine de ses £tafs , et soumise 

« Vojez la »ote XII ä la fin du volame. — ' Herodot. lib. 3 , 
cap. 4o , etc. Strab* lib« i4 9 p* 637* PHo. üb. S3 , cäp. 1 , t» a , p. 6o5 , 
Üb* 37 , cap. 1 , p. 764. Pausan. lib. 8 , cap. i4 > p> 629. 
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au roi de Perse , parvint a lattirer dans son gou* 
vernement, et , apr&s lavoir fait expirer dans des 
tourmens horribles ' , ordonna d attacher son 
Corps ä une croix ile\6e sur le mont Mycale , en 
face de Samos ^. 

Apr^s sa mort , les habitans de l'tle ^prouy&- 
rent successivement toutes les esp^ces de tyran- 
nies , celie d'un seul , celle des riches , celle du 
peuple , Celle des Perses , celle des puissances de 
la Gr^ce. Les guerres de Laced^mone et d'A- 
thenes faisaient tour ä tour pr^valoir chez eux 
Foligarchie et la d^mocratie ^. Chaque revolu- 
tion assouvissait la vengeance d'un parti, et pr6- 
parait la vengeance de lautre. 11s montr^rent la 
plus grande yaleur dans ce fameux si^e qu ils 
soutinrent pendant neuf mois contre les forces 
d'Ath^nes reunies sous P^ricl^s. Leur r^sistance 
fut opini&tre , leurs pertes presque irr^arables: 
ils consentirent k d^molir leurs murailles , a li- 
\rer leurs vaisseaux , a donner des otages , ä rem« 
bourser les frais de la guerre ^. Les assi^geans et 
les assi^s signal^rent egalement leur cruaut^ 
sur les prisonniers qui tombaient entre leurs 

mains; les Samiens leur imprimaient sur le front 

> 

■ Herodot. Üb. 3 , cap. i a5. Strab. IIb. i4 9 p* 638. Gicer. de fin. Üb. 5 
cap. 3o , t. a , p. a3o^ Val, Max. lib. 6 , cap. 9 , extern, a." 5. — * Folj- 
crate mounit ver» Tan 5aa avant J. C. — ■ Thucyd. lib. 8 , cap. 73*— 
^ Id. lib. 1 , cap. 117. Diod.Ub. la , p.Sg* 
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une choueite , les Ath^nien^ une proue ^e na>- 

IIs se relev^ent ensuite , et retomb^rent entre 
les mains des Lac^d^moniens , qui bannirent les 
Partisans de la d^mpcratie ^. Enfin les Ath^- 
nieiis , maitres de File, la divis^rent, il y a quel- 
ques ann^es^ en deux mille portions distribu^es 
par le sort a autant de colous charges de les cul- 
tiver K Nöoclfes itait du nombre; il y vint avec 
Ch6restrate sa femme ^. Quoiqu'ils n eussent 
qu une fortune medioere , ils nous oblig^rent d ac- 
cepter un logement chez eux. Leurs attentioDS , 
et Celles des habitans , prolougerent notre s^jour 
k Samos. 

Tantot nous passions le bras de mer qui s^- 
pare Tile de la cote d'Asie , et nous preniöns le 
plaisir de la chasse sur le mont M ycale ^ ; tant6t 
nous goütioüs celui de la p^che au pied de cette 
montagne , vers Tendroit oü les Grecs rempor- 
t^rent sur la flotte et sur lärmte de Xerx^s cette 
fameuse victoire qui acheva d*assurer le repos de 
la Gr^ce ^. Nous avions spin , pendant la nuit , 

'Plut. in Pericl. t. 1 , p. 166.— « Les monnaies des Athinient 
reprdsentaient ordinairemeot une chouette ; celles des Samiens » 
une proue de navire« — ■ Plut. in Lys, t, 1, p. 44o« — ' Strab. 
Üb. 14 , p. 638. Diod. Hb. 18 , p. SgS. Cbrsin. fast, attic. t. 4 , p. a6. — 
* Dlog. Laert. üb. »o , §. i . — ' Strab. ibid. p. 636 — * L'an 479 avaut 
J.C. 
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d'allumer des torches et de multipUer les Sem '< 
A cette clart^ reproduite dans les flots , les pois^ 
Sans s'approcfaaient des faateaux , se prenaient a 
DOS pi^ges , ou cedaient k nos armes. 

Cependant Stratonicus chaatait la bataifle de 
Mycale , et s aecompagnait de la cithare ; mais il 
^it Sans cesse interrompu : nos bateliers vou- 
laient absolument nous raconter les d^ails de 
cette action. Ils parlaient tous a la fbis ; et quoi«- 
qu'il füt impossible , au milieu des t^n^res , de 
discerner les objets , ils nous les montraient , et 
dirigeaient nos mains et nos regards vers dlffi6- 
rens points de l'horizon. Ici , ^tait la flotte des 
Grecs ; lä , celle des Perses. Les premiers ve- 
naient de Samos : ils s approchent ; et ToiU que 
les gal^res des Phöniciens prennent la fuite, 
que Celles des Perses «e sauvent sous ce pro- 
montoire , vers ce temple de C^^ que toi» 
voyez la devant nous^. Les Grecs descendent 
sur le rivage ; ils sont bien etono^s d y trouver 
larmi^ innombrable des Perses et de leurs aUi^ 
Un nomme Tigrane les commandait ^; il d^sarma 
un Corps de Samiens qu'il avait avec lui ^ ; il en 
avait peur. Les Ath^niens attaqu^rent de ce cot^ 
ci , les Lac^d^moniens de ce cot^- U ^ : le camp 

' Fiat. soph. 1. 1 , p. 320. — * Herodot. lib. 9 . cap. 97. — 3 Id. ibid. 
cap. 96. Diod. lib. 1 1 • cap. »f. — ^ Hiiodot. ibid. cap. 99. — 5Id. ibid* 
eap. 101. 



CHAPITRE SOIXANTE-QUATOHZIEME. 2^1 

fat pris« La plttpart des baii>ares s enfuirent. On 
brula leurs vaisseanx ; quarante mille soldats fu- 
rent ^org^ , et Tigrane tout comme un autre '. 
Les Samiens avaient eiigag^ les Grecs k pour- 
suivre la flotte des Ferses ^ : les Samiens , pendant 
le combat , ayant retrouv^ des armes, tomb^rent 
sar ies Perses ^ : e'est aux Samiens que les Grecs 
ddrent la plus belle ?ictoire qu'ils aient remportee 
sor les Perses. En faisant ces r^its , nos bateliers 
s^taient , jetaient leurs bonnets en Fair , et pous- 
saient des cris de )oie. 

La p(6dbe se di^m^ifie de plusteurs maniires. 
Les uns prennent les poisso&s ä la ligne : c'est 
amsi qu'oQ appelle un grand roseau ou bäton , 
d'ou pend une ficelle de crin , termia6e par un 
crochet de fer auquel on attache l'appät ^. D au- 
tres les p^cecit adroitement avec des dards ä 
deux ou trois pointes , nommös harpons <m tri- 
deos : d'autres enfin les enveloppent dans diffe- 
reiites esp^ces de filets^, dont quelques-uns sont 
garnis de morceaux de plomb qui les attirent dans 
la mes€ , et de inerceafix de li^e qui les tiennent 
suspendus k sa surface ^. 

La p^he du tbon nous inspira un vif int6r^. 

' Herodot. üb. 9 , cap* 102. — 'Id.ibid.cap. 90. Diod. lib. 11, p^ 98. 
-* ' Herodot. ibid. p. io5. — * Plat. soph. 1. 1 , p. 220. IHieocrit. i4yU. 
2> > V. 1 1. Poll. lib. 1 , cap. 9 j S« 97* — ^ P^at. ibid. Oppian. de piscai. 
^b. 3 y V. 72, -« 6 pind. pyth. ^^ , v. i46. 
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On avait tendu le long du rivage un filet iths* 
long et tres-ample. Nous nous rendimes sur leä 
lieux ä la pointe du jour. II r^gnait un calme 
profond dans toute la nature. Un des pecheurs , 
^tendu sur un rocher voisin ^ , tenait les yeni 
fix6s sur les flots presque transparens. U aper^ut 
une tribu de thons qui suiv^ait tranquillement les 
sinuosites de la c6te , et s«ngageait dans le filet 
par une ouverture m^nagee ä cet effet. Aussitöt 
ses compagnons avertis se divisdrent en deux 
bandes, et pendant que les uns tiraient le filet ^ 
les autres battaient leau ä coups de rames pour 
empScher les prisonniersde s'^chapper. Ils etaient 
en assez grand nombre , et plusieurs d'une gros- 
seur Enorme : un , entre autres , pesait environ 
quinze talens * <*. 

Au retour d un petit YOyage que nous avions 
fait sur la cote de TAsie , nous trouvämes Neo* 
cl^s occup6 des pr^paratifs d une fete. Chere- 
strate sa femme ^talt accoucbee quelques joun 
auparavant ; il venait de donner un nom ä son 
fils , c^tait celui d'^picure ^. En ces occasions, 

' Aristoph. in equit. ▼• 3i3. Sohol. ibid. — * Archestr. ap. Alheir. 
lib. 7 9 p. 5oi. Aristot. hi«t. anitn. lib. 8 , cap» 3o , t. i , p. 931. Pilo. 
IIb. 9 , 1. 1, p. 5o5. — <>Poids , environ sept cent 8oixante-douze llvrcs* 
— ^G'est le c^l6bre l^picure , n^ sousrarchonte Sosigene (Diog. Laert« 
lib. 10 , $. i4) 9 la 3.* ann^e de la 109.« olympiade , le 7 de gamelioDy 
c'est ä dirc , Ic 1 1 janvier de Tan 34 1 avant J. G. Mcnandre naquit daasf 
la mdmc annde« 
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les Grecs sont dans Fusage d'inviter leurs amis 
a Souper. L assemblee fut nombreuse et choisie. 
J'^tais k Tun des bouts de la table , ' entre un 
Ath^nien qui parlait beaucoup , et un citoyen de 
Samos qui ne disait rien. 

Parmi les autres convives , la couversation fut 
tres-bruyante ; dans notre coin, d'äborÜ yague 
et Sans objet , ensuite plus soutenue et plus s^*- 
rieuse. On parla , je ne sais a quel propos , du 
monde , de la societä. Apr^s quelques lieux com- 
muns , on interrogea le Samien , qui r^pondit : 
Je me contenterai de tous rapporter le senti- 
ment de Pythagore; il comparait la scene du 
monde a celle des jeux olympiques , oü les uns 
vont pour combattre , les autres pour commer- 
cer , et d autres simplement pour voir '. Ainsi les 
ambitieux et les conqu^rans sont nos lutteurs ; 
la plupart des hommes ^changent leur t^nps et 
leurs travaux contre les biens de la fortune ; les 
sage^, tranquilies spectateurs» examinent tout 
et se taisent. 

A ces mots, je le consid^rai avec plus d at- 
tention. II aTait l'air serein et le maintien grave. 
II 6tait v6tu d'une robe dont la blancheur ^galait 
la propret^ *. Je lui offris successivement du vin , 

'Gicer. tasGiil. lib. 5 , cap. 3 , t. a , p. 36a. Diog. Laert. lib. 89$. 8. 
Jambl. Tit. Fyth. cap. la , p. 44* — ' Aristot. ap. Diog. Laert. lib. 8 * 
S- 19- 

6. 18 
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du poisson, d un morceau de boeuf ', d*un plat 
de föves. U refusa tout : il ne buvait que de Teau, 
et ne mangeait que des herbes. L'Ath^nien me 
dit a loretUe : C'est un rigide Pythagoricien ; et 
tout k Coup , ^levant la voix : Nous avons tort , 
dit-il , de manger de ces poissons ; car dans rori- 
gine noiis haiitions comme eux le sein des mers : 
oui , nos Premiers p^res ont iti poissons ; on n en 
saurait douter; le philosophe Anaximandre l'a 
dit^. Le dogme de la metempsycose me donne 
des scrupules sur l'usage de la Tiande ; en man* 
geant de ce bceuf , je suis peut-6tre anthropo- 
phage. Quant aux föyes , c'est la substance qui 
participe le plus de la mati^re anim^e , doiit nos 
ämes sont des parcelles^. Ptenez les fleurs de 
cette plante quand elles commencent ä noircir ; 
mettez-lcs dans un yase que vous enfouirez dans 
la terre; quatre - yingt - dix jours apr^s ötez le 
couvercHe , et vOus trouverez au fond du yase 
une tete d enfant ^ : Pythagore en- fit Texperience. 
II partit alors des ^clats de rire aux d^pens 
de mon yoisin , qui continüait ä garder le silence. 
Oh yous serre de pr^s , lui dis^je. Je le yois bien , 
me dit-'il, mais je ne r^pondrai poinf; jaurais 



' Aristoz. ap. niog. Laert. lib. 8 , $. 20. — ' PluU tympos. lib. 8 , 
quxst. 8 , t. a y p. 73o. -^ ^ Diog. Laert. lib« 8 , $. a4*— ^ Porpb. vit. 
Pyth.p.44. 
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tort d ayoir raison dans ce moment-ci : repousser 
sörieusement les ridicules est uii ridicule de plus. 
Maid je ne cours aucun risque avec vous. Instruit 
par N^ocl^s des moiifs qui vous ont *fait entre- 
prendre de si löngs voyages , je sais que tous ai- 
mez la y&nii , et je ne refuserai pas de vous la 
dire. J acceptai ses offres , et nous euines apr^s 
le Souper Tentretien suiyant. 



FIN DU CHAPITR^E SOIXAlTTE-QUATORZlillE. 
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CHAPITRE LXXV. 

Entretien sur V Institut de Pjrthagore. 

Le Samten. Vous ne croyez pas sans dorrte 
que Pythagore ait avanc6 les absurdites qu on lui 
attribue? 

Anacharsis. J'en itais surpris en eflFet. Dun 
cötä, je voyais cet homme extraordinaire enri- 
chir sa nation des lumi^res des autres peuples , 
faire en g^om^trie des decouvertes qui n appar- 
tiennent qu'au genie , et fonder cette äcole qui 
a produit tant de grands hommes. D'un autre 
cot^ , je voyais ses disciples , souvent joues sur le 
th^ätre, sasservir avec opiniätret^ ä des prati- 
ques minutieuses , et les justifier par des raisons 
pueriles, ou des all<^gories forcees. Je lus tos 
auteurs, j'interrogeai des Py thagoriciens : je nen- 
tendis qu'un langage ^nigmatique et myst^rieux. 
Je consultai d autres philosophes , ^t Pythagore 
ne me parut qu'un chef d enthousiastes , qui 
prescrit des dogmes incompr^hensibles et des 
observances impraticables. 

Le Samien. Le portrait n'est pas flatt6. 

Anacharsis. ]&coutez jusqu au bout le recit de 
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mes preventions. £tant a Memphis, je reconnus 
la source oii votre fondateur aTait puisä les lois 
rigoureuses qu'il yous a laissäes; elles sont les 
memes que Celles des pretres ögyptiens '. Pytha* 
göre les adopta sans s apercevoir ^ que le regime 
dicit^tique doit Tarier suivant la diffiirence des 
climats et des religions. Gitons un exemple. Ces 
prdtres ont tellement les föves en horreur, qu oa 
n en sc'me point dans tonte Tl^gypte ; et si par 
hasard il en survient quelque plante , ils en de- 
tournent les yeux comme de quelque chose d'im- 
pur ^. Si ce legume est nuisible en ^gypte , les 
pretres ont du le prosörire , mais Pythagore ne 
devait pas les imiter : il le devait encore moins , 
si la defense 6tait fondee sur quelque vaine su~ 
perstition. Cependant il vous 1 a transmise , et 
jamais eile n'occasionna , dans les lieux de son 
origine, une sc^ne aussi cruelle que celle qui 
s'est passee de nos jours. 

Denys, roi de Syracuse, voulait penetrer vos; 
myst^res. Les Pythagoriciens, pers^cutös dans ses 
ätats , se cachaient avec soin. II ordonna qu on lur 
en amendt dltalie. Un detachement de soldats 
en apergut dix qui allaient tranquillement de 
Tarente ä M^taponte. II leur donna la chasse 

' Ghaerem. ap. Porph. de abstin. lib. 4 9 p* 3o8.-> * Rccberch. pbiloa^ 
sur les ä^pt* 1. 1 » p. io3» — ^ Hecodot. IIb. 2 » cap« 37. 
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comme k des b^tes fauves. Ils prirent la fuite; 
mais , a laspect d un champ de föyes qy'ils troü- 
T^rent sur leur passage , iis s arrdt^rent, se mirent 
en etat de d^ense , et se laiss^rent ^gorger plu- 
töt que de |ouiller leur äme par rattouchemenl 
de ce l^gume odieux '. Quelques momens apres , 
Töfficier qui commandait le detachement en sur- 
prit deux qui n avaient pas pu suivre les autres. 
C'^taient Myllias de Crotone , et son öpouse Ti- 
mycha , u^ a Lac^d^mone , et fort avanc^e dans 
sa grossesse. Ils furent emmen^s a Syracuse. De- 
nys Toulait savoir pourquoi leurs couipagnoDS 
ayalent mieux aiiii6 perdre la vie que de tra- 
yerser ce champ de föves : mais ni se» promesses , 
ni ses menaces ne purent les eugager ä s expli- 
quer; et Timycha se coupa la langue avec les 
dents , de peur de succomber aux tourmens qu on 
offrait a sa vue. Voiti pourtant ce qu*op6rent les 
prejuges du fanatisme et les lois Insens^s qui le 
fayorisent. 

Le Samien. Je plains le sort de ces infortun^. 
Leur ikle peu ^clair^ i6tait sans doute aigri par 
les rigueurs que depuis, quelque temps on exer- 
9ait contre eux. Ils jugferent de Fimportance de 
leurs opinions par celle qu'on mettait k les leur 
6ter. 

* Hippob.et ITeaot.ap.Jambl, nt.Pytbag. cap.Si } p*i58* 
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Anacharsis. Et pensez-yous qu'ils auraient pu 
Sans crime violer le pr^cepte de Pythagore ? 

LeSamien. Pythagore n arien ou presque rien 
ecrit '. Les ouvrages qu'on lui attribue sont tous 
ou presque tous de ses disciples ^. Ce sont eux qui 
ont charg6 sa r^gle de plusieurs nouyelles prati- 
ques. Vous entendez dire , et Ton dira encore plus 
dans la suite , que Pythagore attachait un m Arite 
infini k I abstinence des föves ^. II est certain n6au- 
moinsqu'il faisaituntr^s-grand usage decel^gume 
dans ses repas. G est ce que dans ma jeunesse 
j'appris de X^nophile et de plusieurs vieillards 
presque contemporains de Pythagore ^. 

Anacharsis. Et pourquoi vous les a-t-on de- 
fendues depuis? 

Le Samien. Pythagore les permettait, parce 
qu'il les croyait salutaires ; ses disciples les con- 
damn^rent , parce qu elles produisent des fla- 
tuosit^s , et d autres effets nuisibles ä la sant^ ^. 
Leur avis, conforme k celui des plus grauds 
m^decins , a pr6valu ^. 

'Plut. de fort. Alex. t. a »p. SaS. Porph. Tit. Pylh. p. 5a. Lu- 
cian. pro lAps.g. 5, 1. 1 , p. 739. Diog« Laert. IIb. 8, $. 6. — ^ Diog* 
Laert. lib.8 , %, 7* — ^ Id. ibid« $.a4* Jambl. tH. Pyth. cap. 24 t 
p.92.Porpb.Tit.Pyth.p«44*I'Uciaii.vitar.auct. $. 6 , t. i , p. 545 ; 
id. Ter. bist, lib.a, $.34» t.a , p* laa. Plin. üb. 189 cap. 13 , t. 3 9 
p. ii5.— ^ Aristox. %p. Aul. Gell, lib..^) cap^ 11. — ^ Giern. Alex. 
8trom«lib.5, p. 5 ai. Anonym. ap. Fhot. p. ]3i6. Gicer. de dmnat«. 
Üb. 1 , cap. 3o , t. 5 , p. 36.— ^ Hippocr.de dijet.lib. a , $. 10 , t. l 9. 
p.aiS. 
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Anacharsis. Cette defense n est donc , suivant 
yous , qu'un r^lement civil , qu un simple con- 
seil? Jen ai pourtant oui parier a d'autres Py- 
thagoriciens comme d une loi sacr^e, et qui tient, 
soit aux myst^res de la nature et de la religion , 
soit aux principes d une sage politique ^ 

Le Samien, Chez nous, ainsi que chez presque 
toutes les societ^s religieuses , les lois civiles 
sont des lois sacröes. Le caract^re de saintete 
qu on leur imprime facilite leur ex^cution. U 
faut ruser avec la n^gligence des hommes, ainsi 
qu avec leurs passions. Les r^^lemens relatifs 
k labstinence sont violes tous les jours , quand 
ils & ont que le m^rite d*entretenir la sant^. 
Tel qui, pour la conserver, ne sacrifierait pas 
unplaisir, exposerait .mille fois sa vie pour main- 
tenir des rites qu'il respecte sans en connaitre 
lob j et. 

Anacharsis. Ainsi^ donc ces ablutions , ces 
privations et ces jeünes que les pretres ^gyptiens 
observent si scrupuleusement , et qu'on recom- 
mande si fort dans les myst^res de la Gr^ce , 
n'^taient dans lorigine que des ordonnances de 
m^decine et des lecons de sobrititä ? 

Le Samien.Se.le pense; et en eflTet , personne 

* Aristot. ap. Diog. Laert. Hb. 8 , §.34. Jambl.'vit. Pyth. cap. 24» 
p. 9a. Porph. Vit. Pyth. p. 43. 
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n*ignore que les pr^tres d'6gypte , en cultivant 
la plus salutaire des mddecines, celle qui sat- 
tache plus a prevenir les maux qu a les gu^rir, 
sont parvenus de tout temps ä se procurer une 
vie loDgue et paisible^ Pythagore apprlt cette 
medecine a leur äcole, la transmit a ses disci- 
ples^, et fut place a juste titre parnii les plus 
habiles medecins de la Cr^ce ^. Comme il voulait 
porter les ämes ä la perfection , il fallait les d^ 
tacher de cette enveloppe mortelle qui les tient 
enchain^es , et qui leur communique ses souil- 
lures. II bannit eD coosequence les alimens et les 
boissons qui , en excitant du trouble dans Ic corps, 
obscurcissent et appesantissent lesprit ^. 

Andcliarsis. II pensait donc que Tusage du 
vin , de la \iande et du poisson , produisait ces 
fuBestes effets? car il yous la sey^rement in- 
jterdit 5. 

Le Samien. G est une erreur. II condamnait 
rexcj;s du yin^; il conseillait de sen abstenir"^, 
et permettait ä ses disciples d en boire a souper, 
mais en petite quantlt^ ^. On leur seryait quel*- 

' Isoer. in Busir. t. a , p. i63. Diog. Laert. IIb. 3 , §. 7. — ^ Jambl.! 
▼it Fyth. cap. 29 , p. 139; cap. 34) p* 196 ; cap. 35, p. 21a. — ' Com. 
Gels, de re medic. Hb. 1 , prxf. — ^ Jambl. ibid. cap. 16, p. 55. — 
^ Athen. IIb. 7 , cap. 16 , p. 3o8. Jambl. ibid. cap. 3o, p. i56. Diog.' 
Laert. lib. 8 , $. i3. — ' Diog. Laert. üb. 8 , §. 9. —7 Clem« Alexi paed* 
üb. 2 9 p« 170. — * Jambl. ibid. cap. 21 , p. 83. 
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quefois une portion des animaux offerts en sacri- 
fice , ^xcept^ du boeuf et du b^lier ^. Lui-m^me 
ne refusait pas d en goüter ^, quoiqu'il se coDten- 
tat pour Tordinaire d'un peu de miel et de quel* 
ques l^umes^. U d^fendait certains poissons, 
pour des raisons inutiles ä rapporter ^. D ailleurs 
il pr^förait le r^ime v^g^tal ä tous les autres , 
et la defense absolue de la \iande ne concernait 
que ceux de ses disciples qui aspiraient ä une plus 
grande perfection 5. 

jinacharsis. Mais la permission qu'il laisse aux 
autres, comment la concilier«aYec son Systeme 
sur la transmigration des dmes ^ ? car enfin , 
comme le disait tantöt cet Ath^nien, vous ris- 
quez tous les jours de manger votrc p6re ou TOtre 
m^re. 

Le Samien. Je pourrais tous r^pondre qu'on 
ne fait paraitre sur nos tables que la chair des 
victimes , et que nous n'immolons que les ani- 
maux qui ne sont pas destin^s k recevoir nos 
ämes "^ ; mais j ai une meilleure Solution k tous 

' Jambl. Tit. Pyth. cap. 21 , p. 85. Aristox.ap. Diog. Laert. Üb. 8 , 
$. 30. — a Porph. Vit. Pyth. p. 57. Aristoz. ap. Athen. Hb. 10 , p.4i8; ' 
et ap. Aul. Gell. lib. 4 9 cap. 1 1 . Alexis, ap. Aul. Gell. ibid. — ' Aristot. 
ap. Diog. Laert. ibid. $. 19. Athen. lib. 10, p. 4i9* Porph. vit. Pytb. 
p. 37. — 4 Jambl. ibid. cap. a4 » P* 9a> Diog. Laert. ibid. $. 19. Plut. 
in sympos. ap. Aul. Gell. lib. 4» cap. 11. — ' Jambl. ibid. p. 90. -' 
^ Diog. Laert. lib.S, $• i3. Anonym, ap. Phot. p. i3i6.— ' Jambl. 
ibid. cap. 18, p.71. 
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donner. Pyth^ore et ses premiers disciples ne 
croyaient pas ä la m^tempsycosc« 

Ariacharsis. Comment 1 

Le Samien. Tim6e de Locres, Tun des plus 
anciens et des plus c^löbres d' entre eux , en a 
fait Fayeu. II dit que la crainte des lois humaines 
ne faisant pas assez d'impression sur la multitude, 
ii faut Teffrayer par .des punitions imaginaires , 
et lui annoncer que les coupables , transform^s 
apr^ leur mort en des b^tes viles ou f^roces, 
epuiseront tous les malheurs attachös k leur nou- 
velle condition^ 

Anacharsis. Vous «reuTersez toutes mes idöes. 
Pythagore ne rejetait-11 pas les sacrifices san- 
glans ? ne d^fendait-il pas de tuer les animaux ? 
Pourquoi ce vif int^r^t pour leur conservation , 
81 ce n est qu'il leur supposait nne äme Sem- 
blable k la n6tre * ? 

Le Samien. Le principe de cet int^r^t ^tait 
la justice. Et de quel droit , en effet , osons-nous 
arracher la vie a des dtres. qui ont re^u cemme 
nous ce präsent du cieP? Les premiers hom- 
mes , plus dociles aux cris de la nature , n'of- 
fraient aux dieux que les fruits , le miel et les 

■Tim. ap. Plat. t. 3, p. lo^. — * Diog. Laert.lib. 8 , $. i3. Jambl. 
Vit. Pyth. cap. 94) P* 90* Porph. vit. Pytb. p^ 94« Ritterhus. ibid. p. aa. 
Anonym, ap. Pbot, p. 10 16. — * Emped. ap. .Aristot« rbct. IIb. 1 % 
cap. 10 yt. a, p.54i* 
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gdteaux dont ils sc nourrissaienl;.^ Oa n'osait 
pas verser le sang des animaux , et surtout de 
ceux qui sont utiles a rhomme. La ttadition nous 
a transmis avec effroi le Souvenir du plus ancien 
parricide^ : en nous conservant de mdme les 
nonis de ceux qui , par inadvertance , ou dans 
un mouvement de col^re , tu^rent, les premiers, 
des animaux de quelque esp^ce ^ , eile älteste 
retonnement et. Thorreur dont cette nouvelle 
frappa successiTement les esprits. II fallut donc 
un pretexte. On trouva >qu'il8 oceupaient trop 
de place sur la terre , et Ion supposa un oracle 
qui nous autorisait ä vaincse notre r^pugnance. 
Nous ob^imes ; et , pour nous etourdir sur nos 
remords , nous voidümes au moins arracher le 
cousentement de nos victimes. De la vient qu au- 
jourd'hui encore on n*en sacrifie aucune saos 
l'avoir auparavant , par des ablutions ou d autres 
moyens , engagee a baisser la tcte en signe d ap- 
probation '^. Voyez avec quelle indignite la vio- 
leiice «e joue de la faiblesse ! 

Anacharsis. Cette violence ^tait sans deute 

r 

n^ccssaire ; les animaux , en se multipliant , de« 
Yoraient les moissons. 

' Plat. de leg. Hb. 6 , t. 3 , p. 78a. Theophr. ap. Poq>h. de abüfin. 
IIb. a , p. 137. — * Plut. in Romul. t. 1 , p. 39. — ' Porph. de abstio. 
lib. a, p. 117 et 119. — ^t^lut« sympois. üb. 8, qtueit. 8, t. >> 
p.729,p. 
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Le Samien. Geux qui peuplent beaucoup ne 
▼ivent quun petit nombre d'ann^es ; et la plu* 
part, d6nuäs de nos soios , ne perp^tueraient pas 
leur espice'.'A T^gard des autres, les loups et 
les vautours nous en auraient fait justice : mais , 
pour Yous montrer que ce ne furent pas leurs 
depr6dations qui nous mirent Jles armes a la 
main, je vous demande s'ils rayageraient nos 
campagnes , ces poissons que nous poursuivons 
dans un monde si diff(6rent du notre ^. Non, rien 
ne pouvait nous porter a souiller les autels du 
sang des animaux ; et, puisqu'ilne m est pas per- 
mis d offrir au clel des fruits enlev^s au champ 
de mon voisin , devais-je lui präsenter* Thom- 
mage d une vie qui ne m appartient pas ^ ? Quelle 
est d'ailleurs la victime la plus agr^able d la 
Divinit^ ? A cette question , les peuples et les 
pretres se partagent. Dans un endroit , on im-^ 
mole les animaux sauvages et malfaisans ; dans 
un autre , ceux que nous associons k nos tra- 
vaux. L'int^ret de Thomme , pr^sidant a ce choix , * 
a tellement servi son injustice, quen l^gypte 
c'est une impi^te de sacrifier des vaches , un' 
acte de pi6te dlmmoler des taureaux ^. 

* Porph. de abstin.Iib. 4 9 p.344* — * Plut. sympos. lib. 8, quxst.' 
8 , t. a , p. 700. — : ' Porph. ibid. Üb. a , p. ia4* — ^ Herodot. lib. a « 
cap. 45. Porph. ibid. p. 120. 
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Au milieu de ces incertitudes , Pythagore sen- 
tit ais^ment qu on ne pouvait d^raciner tout a 
coup des abus consacr^s par une longue suite 
de si^cles« II s abstint des sacrifices «anglans. La 
premi^re classe de scs disciples s en abstint aussi. 
Les autres , oblig^s de conserver encore des rela- 
tioDS avec les hommes , eurent la libertä de sa- 
crifier un petit nombre d animaux , et de goüter 
plutot que de manger de leur chair ^. 

Ge fut une condescendance que le respect de 
Tusage et de la religion semblait justifier. A cela 
pr^s , nous yivons en communaut^ de biens avec 
les animaux doux et paisibles. II nous est de- 
fendu de leur porter le moindre pr^judice^ 
Nous ayons , ä Texempla de notre fondateur » 
un Y^ritable ^loignement pour les professions 
qui sont destin^es a leur donner la mort ^. On 
ne sait que trop , par Fexp^rience , que reffusion 
frequente du sang fait contracter ä Y&me une 
sorfe de ferocit^. La chasse nous est interdite"^. 
* Nous renoncons ä des plaisirs ; mais nous som- 
mes plus humains, plus doux, plus compatissans 
que les autres hommes ^ : j ajoute , beaucoup 
plus maltrait^s. On na rien 6pargn6 pour de- 

" Jambl. vit. Pyth. cap. 28 , p. 136. — * Plut. de golert. animal.t.3, 
p.964. Jambl. vit. Pyth. cap. 21 , p. 84. — 3 Eudox. ap. Porph. vit. 
Pyth. p. 9.— 4 Jambl. ibid. cap. 21 ,'p. 84«— ' Porpb. de abstin. 
^.3,p.2£3. 
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truire une congr^ation pieuse et savante ' , 
qui , renon^ant d toutes les douceurs de la y\e , 
s'^tait d^vou^e saus reserve au bonheur des sch 

Anacharsis. Je connais mal votre Institut; 
oserais-je yous prier de m'en donner une juste 
idJSe ? 

Le Samten. Vous »avez qu au retour de ses 
Yoyages , Pythagore fixa son s^jour en Italie ; qu'd 
ses elhortations , les nations grecques Stabiles 
dans cette fertile contr^e mirent leurs armes d ' 
ses pieds , et leurs int^r^ts entre ses mains ; que , 
devenu leur arbitre , il leur apprit k vi vre en 
paix ayec elles-mdmes et ayec les autres ; que les 
hommes et les femmes se soumirent a ec une 
ögale ardeur aux plus rüdes sacrifices ; que de 
toutes les parties de la Gr^ce ; de Tltalie ^et de la 
Sicile y on vit accourir un nombre infini de dis- 
ciples ; que Pythagore parut k la cour des tyrans 
Sans les flatter , et les obligea de descendre du 
tröne sans regret ; et qu'4 laspect de tant de 
changemens les peuples s äcri^rent qu'un dieu 
ayait paru sur la terre pour la d61ivrer des maux 
qui Taffligent ^. 

Anacharsis. Mais lui ou ses disciples n ont-ils 



« Apul. ap. Brück. 1. 1 , p. 633. — • Jambl. Tit 
cap. a8 , p. 1 18 et 120. Porph. vit. Pyth. p. aS. 



. 633. — • Jambl. Tit. Pyth. cap. 6 , p. 33 ; 



a88 voYAGE d'anacharsis« 

pas employe le mensonge pour entretenir cetto 
illusion ? Rappelez-vous tous ces prodiges qu on 
lui attribue ' : a sa voix la mer calmee , 1 orage 
dissipä , la peste suspendant ses fureurs ^ ; et 
puis cet aigle qu'il appelle du haut du ciel , et 
qui vieut se reposer sur sa main ; et cette ourse 
qui , docile ä ses ordres , n attaque plus les ani- 
maux tlmides ^. 

Le Samien. Ces r^cits extraordinaires m ont 
toujours paru denu^s de fondement. Je ne vois 
nulle part que Pythagore se soit arrog^ le droit 
de Commander ä la nature. 

Anacharsis. Vous convlendrez du moins qu il 
pretendait lire dans larenir ^ , et avoir recu ses 
dogmes de la pr^tresse de Delphes^. 

Le Samien. II croyait en effet k la divination; 
et cette erreur , si c'en est une , lui fut commune 
avec les sages de son temps , avec ceux dun 
tcmps postärieur , avec Socrate lui - mSme ^. 11 
disait que sa doctrine emanait de Toracle d'Apol- 
Ion. Si c est un crime, il faut accuser dlmposture 
Minos , Lycurgue , presque tous les l^gislateurs , 
qui, pour donner plus d'autoritä k leurs lois, 

' ^lian. var. hist. Hb. 4» cap. 17. — * Jambl. vit. Pjth. cap. sS , 
p. ii4*Porph. Tit. Pyth. p. 3i. — f Jambl. ibid. cap. i3,p. 4^'— 
4 Porph. Tit. Pyth. p. 34* Giern. Alex, ström, lib. 1, p. 399. Jambl. ibid. 
cap. a8, p. ia6. Anonym, ap. Phot. p. i3i6. — ' Aristoz. ap. niog. 
liiert, lib. 8 , $. 21 . — ^ Gicer. de divin. lib. 1 , cap. 3 9 1. 3 , p. 5. 
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ont feint que les dieux m^mes les ieur aTaient 
dict^es ^ 

j^nacharsis. Permeitei que j'insiste : on ne 
renonce pas facilement ä d anciens pröjuges« 
Pourquoi sa philosophie est - eile eolouröe de 
cette triple enceinte de töa&bres ? Comment se 
fait-il qu un homme qui eut assez de modestie 
pour pr^förer au titre de sage celui d ami de la 
sagesse ^ n ait pas eu fissez de franchise pour 
annoncer hautement la v^rit^ ? 

Le Samien. Ces secrets qui voüs ^tonneDt , 
Tous en trouverez de seniblables dans les mys- 
teres d'i^leusis et de Samothrace , chez les pr^-* 
tres egyptiens, parmi toutes les soci^t^s reli* 
gieuses. Que dis-)e ? nos phllosophes n ont-ils pas 
une doctrine exclusivement r^serv^e 4 ceux de 
leurs äläyes dont ils ont ^prouvä la circonspec^ 
tipn ^ ? Les yeux de la multitude ^taient aiitre- 
fois trop faibles pour supporter la luini^re;et 
au)ourd'hui m&me , qui oserait ^ aü milieu d'A- 
th&nes , s expliquer librement sur la nature des 
dieux et sur les yices du gouTernement popu- 
laire ? II est donc des v^rit^s que }e sage doit 



i Diod. lib. 1 , p. 84* Gicer* de diTin. IIb« i , cap. 4^ 9 P* 36. — 
* Gicer. tuscul. lib. 5 , cap.3 , t. a. p. 36 1« Val. Max lib. 8, cap. 7 , 
extern« n.** a. — * Gicer. de finib. Üb. 5 , cap. 5 , t. 3, p. 200. Aul. GclU 
<ib» 30 , cap. 5. Glem. Alei. ström. lib« 5 9 p* 680f 

G. 19 
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garder oomme en d^pot, et ne laisser, pour 
ainsi dire , tomber que goutte a goutte. 

Anacharsis. Mais celles quo» doit r^pandre 
a pleines mains , les verit^s de la morale , par 
exemple f'-fous les couTrez denveloppes presque 
imp^n^rables. Lorsqu au lieu de m exfaorter a 
£uir Toisivete, k ne pas irriter im honune en 

« 

col^re , vous me dtgfendez de m asseoir snr un 
boisseau, oud attiser le ffu avec une ep^e '^ ilest 
Evident que vous ajoutez k la peine de pratiquer 
TOS le^ons Celle de les entendre ^. 

Le Samien. Et c'est c^te peine qui les graye 
dans Fesprit. On conserve ayec plui de soin ce 
qui coüte beaucoup k acqu^rir. Les symboles 
piquent la curiosit^ , donnent un air de neu- 
veaut^ k des maximes usees ; et , comme ils sc 
prösentent plus souvent ji^nos sens que les au- 
tres ^gnes de nos pens^es , ils ajoutent du cr^it 
aux lois qu'ils renferment. Aussi le militaire ne 
peut dtre assis aupr^s de son feu , et le kboureur 
regarder son boisseau , sans se rappeler la Ah- 
fense et le precepte. 

Anachar^is. Yous aimez tellement le myst^re, 
qu'un des premiers disciples de Pythagore en- 

' Flut, in num. 1. 1 , p.69; id. de Hb. educ. t. 3 , p. 12. Porph. vit* 
Fyth. p. 42. Jambl. vit. Pyth. cap. is, p. 84. i^iog. Laert. lib. 8, %• i^* 
Deraetr. Bysant. ap. Athen, lib. 10 , cup. 19 , p.453. — ' Jadibl. ibid. 
cap. 34 » p* 198. 
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courut 1 mdignation des autres pour avoir pu- 
blik la Solution d un problime de g^om6trie '. 

Le Samien. On ^tait alors g^n^ralement per^ 
suakl^ que la science , ainsi que la pudeur » doit 
se couYrir d un yoile qui donne .ßlus d'attraits 
aux tresors qu il recäle , plus d autoritd d celui 
qui les postöde. Pythagore profita sans doute de 
ce pr^jugi; et ) avouerai m^me , si vous voulez » 
qu'Ä Timitation d^ quelques l^islateurs , il em- 
ploya de pieuses fraudes pour s acer^diter aupr^s 
de Ja multitude ^ : car je me defie ^galement des 
61oges outr6s qu'on lui donne , et des accusations 
odieuses dont on le noircit. Ge qui assure sä 
gloire ^, c est qull con9ut un grand projet : celui 
d une congr^gation qui , toüjours subsistaate , et 
toujours d^positaire des sciences et des moeurs , 
serait lorgane de la yärit^ et de la vertu, quand 
les hommes seraient en ^tat d entendre lune et 
de pratiquer Tautre. 

Un grand nombre d'^l^ves embrass^rent le 
nouvel Institut ^. II les rassembla dans un ^di- 
fice immense , oü ils vivaient en commun ^ , et 
distribu^s en diffi&rentes classes. Les uns pas- 



■ Jaml1l.vit.Pyth.cap.34 » p. 1^. — * Henuipp. ap. Diog. Laert. 
IIb. 89$. 4^* — ' P^t* <^® rep»lib. 10 , t. a , p. 600. — ^ Diog. Laert. 
|lb.8» S*i^* Jambl. ibid. cap. 6, p. da. — ^ Id. ibid. Pprph. Tita 
Pvth. p. aS. 
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saient leur vie dans la mi^itatlon des choses ce;^ 
bestes ; les autres cultivaient les sciences t et 
flurtout la g^m^trie et rastronomie ' ; d'autres 
enfin , nomm^s ^eononies ou politiques , ötaient 
cbarg^s de Fentretien de la maison et de» a^ 
faires qui la concernaient ^. 

On n ^tait pas facilement admis au nombre 
des novices. Pythagore examinait le caractfere du 
postulant 9 ses habitudes , sa d^marcbe , ses dis- 
cours, son sifence, Timpression que les objets 
faisaient sur lui , la mani^re dont il s'^ait con- 
duit envers ses parens et ses aniis. Dhs qu'il toit 
agr^i , il d^posait tout son bien enire les mains 
des ^conomes ^. 

Les ^preuves du noviciat duraient plusiears 
annies. On les abrigeait en faveur de ceux qui 
paryenaient plus vite a la perfection ^. Pendant 
trois ans entiers , le novice ne jouissait dans la 
sociili d aucun 6gard , d aucune considiration ; 
il etait comme divoui au mepris. Ensuite , con- 
damni pendant cinq ans au silence ^ , il appre- 
nait a dompter sa curiositi ^ , 4 se ditacher du 
monde , ä ne s'oecuper que de Dieu seul 7. Les 

' Anonym. ap.Fhot. cod. 949) P* i3i3. Aul. Gell. Üb. i , cap. 9.^ 
* Jambl. Vit. Pjth. cap* 1 7 9 p* Sg« — 3 |d. ibid. p. 58. — ^ Aul. Gell, 
ibid. — ^ Diog.Laert. üb. 8 , $. 10. Lucian. vitar. auc. $. 3,t. i» 
p. 54a. Jambl. ibid. cap. 17 » p* Sg. — ^ Piut. de curios. t. s 9 p. 5i9>— 
7 Giern. Alex, ström, üb. 5 » p. 686. Jambl. ibid. p. S7. 
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purifications et difförens exerciees de pi^tö rem- 
plissaient tous ses momens '. II entendait par 
intervalles la voix de Pythagore, qu un voUe £pais 
dörobait ä ses regards ^ , et qui jugeait de ses 
dispositions d'apr^s ses r^ponses. 

Quand on ^tait content de ses progr^, on lad- 
mettait 4 la doctrine sacr^e : s'il trompait Tes- 
p^rance des ses maitres , on le renvoyait , en lui 
restituant sonbien consid^rablementaugmentä^; 
d^ ce moment il ätait comme effacä du nombre 
des yivans , on lui dressait un tombeau dans 
Fint^rieur de la maison , et ceux de la soci^^ re- 
fusaient de le reconnaitre, si par hasard il s'of- 
frait ä leurs yeux ^. Lamöme peine ^tait d^cern^ 
contre ceux qui communiquaient aux profane» 
la doctrine sacr^e ^. 

Les associis ordinaires pouvaient , avec la per- 
mission, ou plutöt avec un ordre du chef , rentrer 
dans le monde , y remplir des emplois , y vaquer 
a leurs affaires domestiques , sans renoncer i leurs 
Premiers engagemens. 

Des externes , hommes et femmes , ^taient 
agreg^s aux diffi&rentes maisons ^. 11s y passaient 

' lambl. Tit. Pyth. cap. 17, p.6i.— * Id. ibid. p. 60. Diog. Laert. 
nhk 8 , $* 10. -^ * Jainbi. ibid. — ^ Orig. contr. Gels. Üb. 5 , 1. 1 , p. 481 « 
Jambl. ibid. p4 61 . — ^ Giern. Alex, ström, lib. 5 , p. 680. Lysid. epist. 
ap. Jambl. ibid. p. 6a.— * JambUibid* cap* 36, p.. ai4« Porpb« vit. Pyth. 
p. a5. ILust. ibid. 
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quelquefois des journ^es entiires , et assistaient 
ä diyers exejrcices. 

Enfin des hommes vertueux » la plupart ^tablis 
en des endroits eloign^s , s affiliaient a Tordre , 
8*int^ressaieat ä ses progr^s , i^e penetraient de 
son esprit , et pratiquaient la rögle. 

Les disciples qui vivaient en commun se le- 
▼aient de tr^-grand matin. Leur riveil etait 
suivi de deux examens , Tun de ce qu ils aTaient 
dit ou fait la veille, lautre de ce qu'ils devaient 
faire dans la journee : le premier pour exercer 
leur memoire , le second pour regier leur con* 
dulte '. Apr^s avoir pass^ une robe blanche e| 
extremexnent propre^, ils prenaient leur lyre, et 
chantaient des cantiques sacr^» ^ jusqu au mo^ 
ment oü , le soleil se montrant a Thorizon , ils se 
prosternaient devaiit lui ^ ^ , et allaient chacun 
en particulier se promener dans des bosquets 
rians ou des solitudes agräables. L aspect et le 
repos de ces beaux lieux mettaient leur Arne 
dans xine assiette tranquille ; et la disposaient 

' Diod. in cxcerpt. Vales. p. 345. Jambl. vit. Pyth. cap. 29 , p. i4o 
et i4i ; cap. 55, p. ao6. Porphyr, vit. Pyth. p. 4<> et. 4>* ^^* 
oarin.T.40. — * Aristot. ap. Diog. Laert. lib. 8 , $. 19. iElian. var. 
bist.lib.a, oap. 3a.Jambl.ibid.cap.-3i , p. 84; cap. 38, p* 136.— 
3Jambl. ibid. cap. a5, p. 96. — < Id. ibid. M. 35, p. ao6. — «11 
parait qu'au lever du soleil , Socratc « ä Texelnplc peut - itre det 
Pythagoriciens , se prostQrnait devant cet «stre. ( Plat« in coqt* t. 3 t 
p, aao, ) 
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aux savQDtes conversations qul les attendaitint ä 
leur retour '. 

Elles se tenai^nt presque toujours dans un 
temple , et roulaient sur les sciences exactes ou 
8ur Ja morale '. Des professeurs habiles en ex- 
pliquaient les d^mens , et conduisaient les Ste- 
ves a la plus haut« thäorie. Souvent ils leur pro- 
posaient pour sujet de m^ditation un principe 
föcond , une maxime lumineuse. P^thagore , 
qui Yi^ait tout dun coup - d'oeil , comrae il ex- 
primait tout d*un seul mot , leur disait un jour : 
Qu est-ce que lunivers ? lordre. Qu est^ce quc 
lamiti^ ? T^alit^ ^. Ces d^finitions rabUines , et 
neuves alors , attachaient et elevaient les e^rits* 
La premii^re eut un tel bucc^ , qu'elle fut sub* 
stituee aux auciens noms que les ivreos aTaient 
jusqu alors donn^s ä Tunivers. Aux exercices de 
Tesprilr succ^daient ceux du corps , tels 'que la 
coutse et la lutte ; et ces combats paisibles se li- 
Traient dans les bois ou dans les jardins ^. 

A dtner on leur servait du pain et du mie) , 
rarement du vin ^ : ceux qui aspiraient a la per- 
fection, ne preuaient souvent que du pain et 
de Teau ^. En sortant de table , ils s occupaieut 

' JamLl. Tit. Pyth. cap. ao , p. 8 1 . — * Id. ibid. — ^ Id. ibid. cap. ag, 
p. iSStDiog. Laei^.Kb.8,S* lo. Anonym. ap.Phot.p. i^iy. — ^Jambl. 
ibid. cap. ai , p. 8i. — ^ Id. ibid. p. 8a. — ^ AWis. ap. Atbea. üb. 4 %/ 
p*i6*. 
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des afiaires que les ätrangers soumettaient ä 
leur arbitrage '• Ensuite ils se reunissaient deux 
ä deux , trois ä trois , retournaient a la prome- 
nade , et discutaient entre eax les le9oiis qu'ils 

avaieDt recues dans la mjstinäe ^. De ces entre«' 

* 

tiens ätaieiit sev^rement bapnies les in^disan^ 
ces et les injures , les fac^tiea et les paroles su- 
perflues 3, 

Revenus ä la maison , ils entraient dans le 
bain , • au sortir duquel ils se distribuaient en 
diff^rentes pieces oü Ton avait dress^ des tables , 
ohacune de dix couyerts^ On leur servait du i^in , 
du pain , des l^gumes ouits ou crus , quelque- 
fois des portions d animaux immoles , rarement 
du poissQD. Le souper, qui deyait finir avant 
le cottcher du soleil , commeofait par Thommage 
de Tencens et de divers parfums qu'ils offraient 
aux dieux ^. 

J Qubliais de vous dire qu en certains jours de 
lann^e on leur presentait un repäs excellent 
et somptueux » qulls en repaissaient pendaot 
quelque temps leurs yeux,. qu'ils lenvoyaient 
ensuite aux esclaves , sortaient de table , et se 
passaient m^me de leur nqurriture ordinaire ?. 

' Jambl. vit.Pyth. cap« ai , p. ^2. — * Id. ibili* — ' Id. cap. 3q, 
p. 145. — ^Id.cap. 21 , p. 83. — ' Diod. cxceirpt. Yalcs. p. a45, 
Jambl. cap.oi , p. 157. 
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Le Souper ^tait suivi de nouvelles libations, 
et d uQe lecture que le plus jeune ^tait oblige de 
faire , que le plus ancien a^äit le droit de cho^sir. 
Ce dernier, ayant de les cong^dier , leur rappe- 
lait ces pr^ceptes importans : « Ne cessez d'ho- 
c norer les dieux , les g^nies et les h^ros ; de 
« respecter ceux dont vous avez re^u le jour ou 
< des bienfaits , et de voler au secours des lois 
€ violees. » Pour leur inspirer de plus en plus 
lesprit de douceur et d'^quitä : « Gardez-vous , 
c a)outait-il , d arracher larbre ou la plante dont 
c rhomme retir^ de 1 utilit^ , et de tuer lanimal 
« dont il na point ä se plaindre ^ > 

Retires chez eux , ils se citaient a leur propre 
tribunal , repassaient en detail et se reprochaient 
les fautes de commission et d Omission \ Apr^s 
cet examen , dont la constante pratique pourrait 
seule nous corriger de nos d^fauts , ils repre- 
naient leurs lyres , et chantaient des hymnes en 
rhönneur des dieux. Le matin , a leur levcr , ils 
employaient Tharmonie pour dissiper lesyapeurs 
du sommeil ; le soir , pour calmer le trouble des 
sens K Leur mort ätait paisible. On renfermait 
leurs Corps, comme on fait encote, dans des 

■-lambl. vit.Fjth. cap. ai , p.84* — * Diog.Laert. Hb. 8 , §. aa. 
^ambl. ibid. cap. 3^ , ao6. Aur. carm. v. 4o. Hierocl. ibid. Porph. vit. 
Pyth.p.4i* — 3Pl^t.()e Isid. t. a, p. 384. Qaiptil, de or^t. üb. q» 
P9p' 4 9 P« ^^9* Janibl. ibid. cap. a5 ) p. gS* 

.( ■ 
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cercueils garnis de feuilles de myrte , d olivier et 
de peupli^r ' , et leiirs fun^railles ätaient accom-* 
pagp^es de cär^monies qu'i] ne nous est pas per- 
mis de riv^ler ^. 

Pendant toute leur vie , deux sentlöaens , ou 
piutot un sentiment unique deyait les animer, 
l'union intime avec les dieux , la plus parfaite 
Union avec les homtaes. Leur principale Obli- 
gation etait de s'occuper de la Divinit^ 3 , de se 
tenir toujours en sa presence ^ ^ de se regier en 
tout sur sa volonte ^. De la ce respect qui ne leur 
permettait pas de m^ler son nom dans leurs ser- 
mens ^ , cette puretä de moeurs qui les rendait 
dignes de ses regards "^ , ces . exhortations qu*ils 
se faisaient continuellement de ne pas ^loiguer 
Fesprit de Dieu qui r^idait dans leurs ämes ^, 
cette ardeur enfin avec laquelle ils s appliquaient 
ä la divitiation, seul moyen qui nous reste de 
connaitre ses intentions ^. 

De la döcoulaient encore les sentimens qui les 
unissaient entre eux et avec les autreshommes'^. 
Jamals on ne cojnnut, on ne sentit lamiti^ comme 



' PUn. üb. 35 , cap. is , t. 3 , p. 71 1 . — * Phit. de gen. Socr. t. a , 
p. 586. — ^ Plut. in Num. 1. 1 , p. 69. Giern. Alex, ström, üb. S, p. 686. 
Aur.carm. — ^ Jambl« vit. Pyth. rap. 16, p*57. Anonym, ap. Phot. 
p. i3i3. — 5 Jambl. cap. a8 , p. ii5. — ^Id. ibid. p. 116. — ' Id. 
cap. 16, p. 57. — *Id^ cap. 33, p. 193. — s^Id. cap. a8, p. ii6,— 
■° Id. cap. 33 , p. 193. 
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Pythagore« Ce fut lui qui dit le premier ce mot, 
le plus beau , le plus cousolant de tous : Mon 
ami est un autre moi-mSme^. En effet, qu£M|d )e 
suis avec mon ami, je ne suis pas seul, et nous 
ne sommes pas deux. 

Comme dans le phytique et dans le moral U 
rapporCait tout a l'unit^, il voulut que ses dis- 
ciples n eussent qu uue meme pens^e , qu une 
seule volont^i^. D^pouill^s de toute propriet^ 3, 
mais libres dans leurs engagemens , insensibles a 
la fausse ambition , a la vatoe gloire ^ , aux petits 
inter^ts qui , pour lordinaire , diyisent les hom- 
mes y ils n'ayaient plus ä craindre que la rivaliti 
de la vertu et lopposition du caract^ne« D^g le 
noyiciat, les plus grands efforts concouraient k 
surmonter ces obstacles. Leur union, cime&t^e 
par ie d^sir de plaire k la Divinite , k laquelle ils 
rapportaient toutes leurtactions^, leur procurait 
des iriamphes sans fiu^e et de T^mulation sans 
Jalousie. 

Ils apprenaient ä s oublier eux-m^mes , k se 
sa^ifier inutueliement leurs . opinions ^ , ä ne 
pas blesser lamiti^ par la d^fiance , par les 
mensonges , m^me l^gers , par des plaisanteries 

' Pot||h.Tit.Pjth.p. 57.— * JamW. vi*. Pyth. cap.^, p. 186. — 
^ Id* ibid. cap. 3o, p. i43. — ^-Id. cap. 3i , p. t65. — ^ Id. cap. 33 y 
pt 193. — ^ Id. cap. 33 , p. 85; cap. 33 , p, 186. 
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hors de propos , par dei protestations inutUes '. 

Ils apprenaient encorc 4 s'alarmer du moindre 
ref^Ndissement. Lorsque, dans ces entretiens, 
oü sagitaient des questions de philosophie, il 
leur ^chappait quelque expression d aigreur , ils 
ne laissaient pas coucher le soleil sans s'^tre 
doan^ la main en signe de r^conciliation ^. Un 
d eux , en pareille occasiou, courut chez son 
ami , et lui dit : Oublions notre col^re , et soyez 
le juge de notre diff(6rend. J y consens volon- 
tiers , reprit le dernier ; mais je dois rougir -de 
ce qu ^tant plus ^g^ que vous , je ne vous ai pas 
pr^venu '. 

' Ils apprenaient 4 vaincre ccs in^galit^s d^hu- 
meur qui fatiguent et d^couragent Tamitiä. Sen- 
taient-ils bouillonner leur sieing au fbnd de leur 
coeur, pr^Yoyaient-ils un moment de tristesse 
ou de d^goüt, ils s'^cvtaient au loin, et cal- 
maient ce trouble involontaire , ou par la r^ 
flexion ^ , ou par des chants appropriis aux dif- 
förentes affections de lame ^. 

C est ä leur ^dücation qu'ils devaient cette 
docilite desprit , cette facHit^ de moeurs qui le9 

i 

' Jambl. Tit. Pyth. cap.3o, p. i45;cap.55, p. 187. — *PIot. 
de frat. amor. t. a , p. 4^^* — * Jambl. ibid. cap. 97 , p. 107.— ^ Id. 
ibid. cap. 5i , p. i63. — S iElian. var. bist.lib. i4» <^*P* 3^« Cbamd. 
ap. Athen, lib. 14» cap. 5, p. 6a3. Jambl. ibid, cap. aS, p. ^3 ; cap. 3),^ 
p. 181. 



CHAPITRE SOIXANTE-QUINZliME. Sol 

rapprochaient les uns des autres. Pendant leur 
jeunesse , on s'ötait fait un devoir de ne point 
aigrir leur caract^re ; des instituteurs respecta- 
bles et indulgeus les ramenaient par des correc- 
tions douces, faites ä propos et en particulier« 
qui avaient plus Fair de la repr^sentation que 
du reproche '. 

Py thagore , qui r^gnait sur tout le corps avec 
la tendresse d un phte , mais avec lautorit^ d un 
monarque , vivait avec eux comme avec ses amis; 
il les soignatt dans leurs maladies, et les consolait 
dans Icfurs peines ^. C'^tait par ses attentions au* 
tant qu#par ses lumi^res qull dominait sur leur 
esprit , au point que ses moindres paroles ^taient 
pour eux des oracles , et qu'ils ne r^pondaient 
SDuvent aux objections que- par ces mots : C'est 
lui qui Va dit ^. Ce fiit encore par l£i qu'il sut im* 
primer dans le coeur de ses disciples cette amiti^ 
rare et sublime qui a passö eii proverbe ^. 

Les enfieins de cette grande famille , dispersee 
en plusieurs climats, sans s'dtre Jamals vus, se 
reconnaissaient k certains signes ^, et se traitaient 
au premier abord conune s'ik s*^taient toujours 
connus. Leurs int^r^ts se trouvaient tellement 



* JambLTit. Pyth. cap. aa , p. 85.— * Porph. vit. Pyth. p. 3;. — 
^ Gicer. de nat. deor. lib. i;, cap. 5, t. a , p.4oo. Yal. Max. Üb. 8 , 
extern, n.*" i. — - ^ Jambl. ibid. cap. 33 , p. i86.— ' Id. ibid. p. 19». 
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m41^8 ensemble , qne plusieurs d entre eiw onf 
pass^ les iner$ et risquö leur fortune pour rita-* 
blir Celle de Tun de leurs freres tOHib^ dans k 
d^tresse ou dans Tindigence '• 

Voulez-Yous Utk exemple touchant de leur 
confiance mutuell^? Un des sdtres , Toyageant 
d pied , s'^gare dans un d^sert , et arrife epuise 
de fatigue dans une auberge ou il tombe ma- 
lade« Sur le point d'expii'er , hors d'ätat de re- 
oonnattre Ics soins ({u on prend de lui , U trace 
d une main tremblante quelques marques sym- 
boliques sur une tablette qu'il ordonne d exposer 
pr^ du grand chemin. Long-temps ll|ir^s sa 
mort^ le kasard amd:ie dans ces lieux i^cart^s 
un autre disciple de Pythagore. Instruit , par las 
caract^res dnigmatiques offetts ä ses yeux, de 
Tinfortune du premier voyageur, il s'air^te, 
rembourse avec usure les frais« de laubergiste , 
et continue sa route ^. 

Anacharsis. Je n en suis pas snrpris. Voici ce 
qu on me- racontait a TIid>es. Vous ayez conna 
Lysis ? 

Le Samien. Ce fut un des ornemens de Tördre. 
Jeune encore , il trouva le moyen d'^chapper ^ 
cette pers^cution qui fit pörir tant d'illustres 

' Diod.eicerpt.Yalei. p. 343. Jambl.¥it.P7th.cap.^, p. 199.— 
* Jambl. ibid. 
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Py thagoriciens ' , et s'^nt reo du quelques an- 
nies apr^d ä Th^bes , il se chargea de Tiduca- 
tion d'l^paminondas ^. 

Anctcharsis. Lysis mourut. Vos philosophes 
d'Italie , craignant qu'on n eüt pas observi dans 
ses funerailles les rites qui vous sont particuliers , 
envoy^rent k Thfebes Thianor , chargi de de- 
mander le corps de Lysis , et de distribuer des 
pr6sens a ceux qui lavaient secouru dans sa vieil- 
lesse. Theanor apprit qu'l^paminondas , initii 
dans TOS myst^res , lavait fait inhumer suivant 
vos Statuts , et ne put faire accepter largent 
qu'on lui avait confiö 3. 

Le Samien. Vous me rappelez un trait de ce 
Lysis. ün jour , en sortant du temple de Junon^, 
il rencontra sous le portique un de ses con- 
fr^res , Euryphämus de Syracuse , qui , Tayant 
prii de lattendre un moment , alla se prosterner 
devant la statue de la die^se. Apr^s une longue 
miditation , dans laquelle il s'engagea sans s'eji 
•aperceyoir, il sortit par une autre porte. Le 
lendeqiain, le jour itait assez avanc6 lorsqu'il 
se rendit k lassembl^ des disciples. IIs etaient 
inquiets de Fabsence de Lysis ; Euryphemus s^ 
souvint alors de la promesse qu'il en avait tirie : 

' Jambl. Vit. Pyth. cap. 35 , p. äoo. — ' Nep. in Eparoin. cap. a. — -. 
3 Plut. de gen. Socr. t. a , p. 585»— ^ Jambl. ibid. cap. So , p. 1 55. 
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il courut a lui , le trouva sous le vestibule , ttäh^ 
quillement assis sur la mSme pierre oü il lavait 
laissä la veille. 

On n'est point ^tonnä de cette constance, 
quand on connait Tesprit de nptre congregation : 
il est rigide et sans m^nagement. Loin d appor- 
ter la tnoindre restriction aux lois de rigueur , il 
fait consister la perfection ä convertir les conseil» 
en pr^ceptes. 

jinacharsis. Mais vous en avez de minutieux 
et de frivoles, qui rapetissent les ämes ; par 
exemple , de n oser croiser la jambe gauche sur 
la droite ^ , ni vous faire les ongles les )ours de 
f<§tes , ni employer pour vos cercueils le bois de 
cypr^s ^. 

Le Samien, Ehl'ne nous jugez point d*apr^9 
cette foule d observances , la plupart ajout^es a 
la r^gle par des rigoristes qui voulaient r6former 
la reforme, quelques-unes tenant a des yerite» 
d un ordre sup^rieur , toutes prescrites pour nous 
exercer k la patience et aux autres vertus. C est 
dans les occasions importantes qu'il faut Studier 
la force de notre institation. Un disciple de Py- 
thagore ne laisse ^chapper ni larmes ni plaintes 
dans les malheurs , ni crainte ni faiblesse dan» 

■ Plut.de vitios. pud. t. a , p. Soa. » * Diog. Laert. üb. 8, $. lo 
Jambl. Vit. Pyth. cap. aS , p. i3i. 
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les daogers. S'il a des discusaioDs d'int^r^t » il ne 
deseend point aux prieres , parce qu'il ne de-* 
mande que la justice , ni aux flattenes > parce 
qu*il n'aime que la värit^ '. 

jinacharsis. Epargnez-vous un plus long d^ 

tail. Je sais tout ce que peuvent la religion et la 

Philosophie sur des imaginations ardentes et sub« 

jugu^es ; mais je sais ai^i qu on se d^dommage 

souvent des passiou^ que Ion sacrifie par Celles 

que rpn conserve. J ai vu de pr^s une soci^tu 

partag^e entte T^tude et la priäre renoncer sans 

peine aux plaisirs des sens et aux agr^mens de 

la Yie : retraite » abstinences , aust^rit^s ' , rien 

ne lui cojüte , parce que c est par \k qu'elle gou- 

veme les peuples et les rois» Je parle <^es pr^tres 

^ptiens y dont Tinstitut me paratt parfaitement 

ressembler au votre \ 

LeSamien. Avec cette diffigrence que» loin 
de s'appliquer a röformer la nation, ils n'oul 
d'autre int^r^t que celui de leur soci^t6» 

Anacharsis. Voijis avez essuy^ les memes te- 
proches. Ne disait-on pas que» pleins d une d^fe^ 
rence aveugle pour yoXx^ chef , d un attache- 
ment fanatique pour votre congri^ation , yous 



' Jambl. Tit. "Pyth. cap. 3a , p. 174 ; cap* 33 , p* 188. ^« He- 
rodot. IIb. a > cap. 37. —• ' Gluircin. ap. Porph. da abitin. IIb. 4 9 
p. 3o8. 
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ne regardiez les autres hoiiimes que comme de 
yils troupeaux ^ ? 

Le Samien. D^grader lliuinanite ! nous , qui 
regardons la bienfaisance comme un des princi- 
paux moyens pour nous rapprocher de la Divi- 
nitö ' ; nous , qui n avons traTaill^ que pour eta-- 
blir une etroite liaisoü entre le ciel et la terre » 
entre les citoyens dune.mdme irille, entre les 
enfans d'une iti6me fainille , entre tous les dtres 
Tivans ^ , de quelque nature qu'ils soient 1 

£n ^gypte , Fordre sac6rdotal n'aime que la 
€onsidäration et le credit : aussi prot^e-t-il le 
despothme , qui le prot^ge k son tour ^. Quant 
k Pythagore , il aimait tendrement l^s hotnmes , 
puisqu'il d^sirait qu'ils fussent tous libres et Ter- 
tueux. 

Anacharsis. Mais pouvait-il se flatter qu'ils 
le d^sireraient aussi Tivemeüt que lui , et que la 
moindre secousse ne dättuirait päs Tedifice des 
lois et des yertud ? 

Le Samien. Il ^tait beau du moins d en jeter 
les fondemens , et lei^ )|)reniiers succ^s lui firent 
esp6rer qu'il pourrait Telever jusqu'd une cer- 
tainci hauteur. Je tous ai parle de la r^Tolotion 
que son arrivee en Italie causa d abord dans les 

' Jambl. Tit. Pyth. cap. 35 , p. ao8. — * Anonym, ap. Phot. p. i3i3. 
— ' Jambl. ibid. cap. 33, p. i85. — < Diod. üb. i , p. ^^^ 
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moeurs. Elle se serait ^tendue par degres» si 
des hommes puissans t mais souill^s de crimes » 
n avaient eu la foUe ambition d'entrer dans la 
congregation. Ils en furent exclus , et ce refus 
occasionna sa ruine. La calomnie se souleya 
d^s quelle se vit soutenue'. Nous devlnmes 
odieux ä la multitude en d^fendant d accorder 
les magistratures par la voie du sort ^ ; aux ri* 
ches , en ne les faisant accorder qu au m^rite ^* 
Nos paroles furent transform^es en maximes 
seditieuses, nos assembl^es en conseils de coH'- 
spirateurs \ Pythagore , banni de Crotone , ne 
trouva point d'asile chez les peuples qui lui 
devalent leur fölicitä. Sa mort n eteignit point 
la pers^cution. Plusieurs de ses disciples r^nis 
dans une nmison furent d^vou^s aux flammes , 
et p^rirent presque tous ^. Les autres s'etant 
disperses , les habitans de Crotone , qui avaient 
reconnu leur innocence , les rappelferent quel- 
que temps apr^; mais une guerre ^tant sur-- 
venue, ils se signalirent dans un combat » et 
termin^rent une vie innocente par une mort 

glorieuse ^. 

Quoique apris ces malheureux eT^nemens 

' Jambl.vit.Pyth. cap.35 9 p. aio*-^* Id. ibid. p. 309. *—^ Id. ibid. 
p. ao4* — * Justin. lib. ao , cap. 4* -^ ^ Id* ibid. Flut, de gen. Socr. 
t. a 9 p. 585. — ^ Jambl« ibid. p. 1 a. 
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le Corps füt menac6 dune dissolution prochaine, 
on coatinua pendant quelque temps ä nommer 
un chef pour le gouverner '. Diodore , qui fut 
Hn des derniers, ennemi de la propretä que 
Py thagore nons a vait si Tort recommahdee , af- 
fecta des moeurs plus aust^res , un ext^rieur plus 
n^glig^ , des T^temeus plus grossiers ^. II eut des 
Partisans , et Ion dhtingu^ dans Tordre ceux de 
Tancien r^ime et ceux du nouveau. 

Maintenant r^duits a un petit nombre, s^par6s 
les uns des autres , n excitant ni enyie ni piti^ , 
nous pratiquons en secret les pröceptes de notre 
fondateur. Jugez du pouToir qu'ils eurent ä la 
naissance de Tinstitut par celui qu'ils ont encore. 
C est nous qui avions forma l^paminondas , et 
Phocion s'est formö sur nos exemples. 

Je n'ai pas besoin de tous rappeler que cette 
Conigr^gation a produit une foule de l^islateurs , 
de g^öm^tres, d astronomes , de naturalistes , 
d'hommes c^löbres dans tous les genres ^ ; que 
C€St eile qui a äclair^ la Gr^ce, et que les philo* 
sophes modernes ont puis6 dans nos auteurs ta 
plupart des d^couvertes qui brillent dans leurs 
ouvrages. 

' Jambl. Tit. Pyth. cap. 36, p. ai3. — a Herrn. Tim. et Sosicn 
ärp. AtlieD.lib. 4 » p* i63. — ' Jambl. ibid. cap. 39 , p. i3a ; cap. 36 p 
p. 31 5. Brack, hiat. philoi. t. 1 9 p. iioi. Fabric. bibl. grate, t. 1 » 

p. 490. 
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La gloire de Pythagore s'en est accrue; par^ 
tout il obtient un rang distinguä paFmi les Sar- 
ges ' : dans quelques villes dltalie • on lui d(§- 
cerne des honneurs diyins^. II en avait joui 
pendant sa vie^; yous nen serez pas surpris; 
Voyez comme les nations, et m^me les philo- 
sopbes , parlcnt des l^gislateurs et des pr^cep«- 
teurs du genre humain. Ce ne sont point des 
hommes, mais des dieux ^, des ämes d'un degrä 
sup^rieur , qui , descendues du ciel dans le 
Tartare que nous habitons , ont daignö se re^ 
vetir d'un corps humain , et partager nos maux 
pour ^tablir parmi nous les lois et la philoso- 
phie 5. 

Anacharsis. Cependant , il faut lavouer , ces 
gänies bienfaisans n'ont eu que des succ^s pas- 
sagers ; et puisque leur riforme na pu ni s'6- 
tendre ni se perp6tuer, jen conclus que lea 
honmies seront toujours ^galement injustes et 
vicieux. 

Le Samien. A moins , comme disait Socrate ^ 
que le ciel ne s explique plus clairpment , et que 
Dieu y touche de leur ignorance y ne leur envoie 

* HerodoUlib. 4 » cap. 95. — 2 Justin, lib. 30, cap.^ 4* — ^ Porph. 
vit. Pyth. p. aS. Jambl. vit. Pyth. cap. 6 , p. aS ; cap. a8 , p. 1 18 et 1 ao. 
Dio Ghrysost. orat. 17» p* 5a4* Philostr. Tit. Apollon. cap. 1 , p. a» 
Diog. Lacrt. lib. 8, $. 11. — < Giern« Alex, ström, üb. i» p. 55S« 
^ 5 Plat. ap. dem. Alex, ibid» 
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quelqu'uQ qui leur apporte sa parole et leiir r^- 
TÜe ses voloDtes ^. 

Le lendemain de cet entretien nous parttmcs 
pour Äthanes , et , quelques mois aprös , nous 
, uous rendlmes aux fetes de D^os. 

' Plat.apol« Socr. t. i , p. 3i ; id. iq Fhsedr. 1. 1» p. 85 , b; id. in 
Alcib. 9, t. 2) p..i5o. 
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CHAPITRE LXXVL 

V^ojage a Delos et aux Cjrclades. (Atlas, pl. 39.) 

Daus Theureux climat que j'habite , le prin- 
temps est comme 1 aurore d'un beau jour : on y 
)ouit des biens qu'il aip^ne et de ceux qu'il pro-- 
met. Les feux du soleil ne soot plus obscurcis par 
des yapeurs grossi^res ; iU ne sont pas encore 
irrit^s par laspect ardeut de la canicule. C*est 
une lumiire pure , iaalt^rable , qui se repose 
douceme^t sur tous les objets ; c est la lami&re 
dont les dieux sont coitronii^ daii& rOlympe. 

QuaDid ellq se montre a rhwUon > les arbre» 
ag^tent leurs fi^iiiUes iiaisjsa&les » les bords de 
rilissus reteptissent du c^aut des oi^aux , et les^ 
£chos du mont Hymefte » du so« d§9 ehalumeaux 
rustiques. <^uapd eile est pr^ de s'^teludre , le 
ciel se couYre de toiI^ ^tipe^laits , et le^ nym^ 
phes de TAttique Tont » d un pas timide , essayer 
sur le gazou des dauses l^ires ': mais biei^töt 
eile se bäte d'^lore , et alors on oe regrette 
ni la fratcbeur de la nuit qu on Tiept de perdre , 
ni la splendeur du jour qui Tayalt pr^c^d^e ; il 
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semble qu un nouyeau soleil se l^ve sur un nou- 
rel univers , et qu'il afpovte de lorient des cou- 
leurs inconnues aux mortels« Chaque instaDt 
ajoute un nouveau trait aux beaut^s de la na- 
ture ; a chaque instant » le grand ouvrage du 
d^veloppement dcis 6tres avance vers sa per- 
fection. 

O jours brillans \ 6 nuits d^lrcieuses ! quelle 
Emotion exeitait dans mon äme cette suite de 
tableaux que vous ojflfriez 4 tou» mes sens ! O dien 
des plaisirs ! 6 printemps ! je vous ai vu cette 
ann^e dans toute Totre gloire i yous parcouriez 
en vainqueur les caxnpagnes de la Gr^ee , et 
Tous d^tachiez de votre tete les fleurs qui de- 
vaient les embellir ; vous paraissi^ dans les 
vall^es , elles se changeaient en prairies riantefs ; 
voüs paraissiez sur les montagnes , le serpolet 
et le thym exhalaient mille parfums ; tous vous 
ileviez dans les airs , et vous y r^pandiez la 
6^r^nit6 de vps tegards. Les amours empress^s 
accouraient ä votre voix ; ils lan9aient de toutes 
parts des traits enflamm^s : la terre en etait 
embras^e. Tout renaissait pour s'embellir ; tout 
s'embellissait pour plaire. Tel parüt le monde 
au sortir du chäos , dans ces momens fortun^s 
od rhomme, äbkui du s^jöur qu'il habitait, 
»urpris et satisfait de son existence » semblaiC 
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n'avoir un esprit que pottr connaitre le bonheur , 
nn coeur que pour le desirer , une dme que pour 
le sentir. 

Cette Saison charmante rameuait des fi^tes 
plus charmantes encore', Celles qu'on c^l^bre 
de quatre en qitatre ans ä Ddos pour honorer 
la naissance de Diane et d*Apollon^^. Le culte 
de ces divinit^s subsiste dans Ttle depuis une 
longue suite de si&cles. Mais , comme il com- 
mencait ä s'aflaiblir , les Ath^niens instituirent 
pendant la guerre du Pelopon^se ^ des jeux 
qui attirent cent peuples divers. La jeunesse d'A- 
thönes bAlait d envie de s'y distinguer : toute 
]a yille ätait en mouvement. On y preparait aussi 
la deputation solennelle qui va tous les ans 
offrir au temple de Ddos un tribut de recon- 
naissance pour la victoire que Thäsee remporta 
sur le Minotaure. Elle est conduite sur le m^me 
Taisseau qui transporta ce h^ros en Crete ; et 
d^ja le pr^tre d'ApoUon en avait couronn^ la 
poupe de ses mains sacrees ^. Je descendis au 

' Dionys. perieg. v. 5s8 9 ap. geogr. mio. t. 4« P» i^'O* Mim. de 
l'acad. des bell, lettr. t. a6, p. an. — * Gorun. fast, attic. t. a ,p. 5a6. 
— • Le 6 du mois attique thargilion , on cilebrait la naissance de Diane ; 
le^9 Celle d'ApoUon. Dans la 3.* annee de la 109.* Olympiade 9 le mois 
thargelion commenfa le a de mai de Tan 34 1 avant J. C; ainsi, le 6 et 
le 7 de thargelion concoururent avec le 8 et le 9 de mai. — 3 Thucyd. 
lib.3 , cap. 104. — ^ Fiat, in Phaedon , 1. 1 , p. 58. Plut.inThes.t. 1 y 

P'9- 
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Pir^e avec Philotas et Lysis ; la mer ^tait cou-* 
verte de bätimens lägers qui faisaient volle pour 
D61o8. Nous n'eümes pas la libertö du choix; 
nous nous sentimes enlever par des matelot^ 
dont la joie tumultueuse et vive se confondait 
avec Celle d*un peuple immense qui courait au 
rivage. Us appareili^rent a Tinstant : nous sor- 
itmes du port , et nous abordäines le soir k Ttle 
de Cios '. 

Le lendemain nous rasdmes Syros; et ayant 
laissä Tenos d gauche , nous entr^mes dans le 
canal qui s^pare D^los de l'ile de Rh<inäe. Nous 
vimes aussitöt le temple d'ApolIon , gt nous le 
saluämes par de nouveaux transports de joie. 
La Tille de D^los se d^veloppait presque toute 
enti^r^ ä dos regards. Nous parcourions d un 
eeil avide ces ädifices süperbes , ces portiques 
^l^gans, ces Forsts de colonnes dont eile est 
ornee ; et ce spectacle , qui variait k mesure que 
nous approchions , suspendait en nous le d^sir 
d'arriver. 

Parvenüs au rivage , nous courümes au tem- 
ple , qui n'en est eloignä que d'environ cent 
pas ^. U y a plus de mille ans qu']!)rysichthon » 
fils de Gecrops, en jeta les premiers fonde- 

« 

' ^schin. epist. i» in Demostb. opcr. p. 3o5. — * Toornef. Toyag» 
t« 1 , p. 3oo. 
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mens', et que les divers 6tats de la Grj^ce ne 
cessent de rembellir : il 6tait couvcrt de festons 
et de guirlandes qui , par Topposition de leurs 
Couleurs , donnaient un nouvel äclat au marbre 
de Faros dont il est construit ^. Nous \tmes dans 
rintörieur la statue d'Apollon , moins cölebre par 
la d^licatesse du travail que par son anciennct6 ^. 
Le dieu tient son arc dune main ; et , pour mon* 
trer que la musique lui doit son origine et ses 
agr^meas , il soutient de la gauche les trois 
Grdccs , repr^senttes , la premifere avec une lyre, 
la seconde avec des ütttes , et la troisi^me avec 
un chalumeau. 

Aupres de la statue est cet autel qui passe 
pour une des merveilles du monde ^. Ce n'est 
point Tor , ce n est point le marbre qu on y ad- 
mire ; des comes d animaux pli^es avec eSbrt , 
entrelac6es avec art et sans aucun ciment , for- 
ment un tout aussi solide que regulier. Des prÄ- 
tres, occup6s ä lorner de fleurs et de rameaux^, 
nous faisaient remarquer Fing^nieux tissu de ses 
parties. C'est le dieu lui-m^me , s'6cria un jeune 
ministre , qui , dans son enfance , a pris soin de 
les unir entre elles. Ces cornes menacantes que 

■ Euseb. cfaron* Hb. 3 , p. 76, — * Spon. voyag. t. 1 , p. 111. — 
3 Flut, de mus. t. a , p. 1 156. — * Id. de solert. unimal. t. a , p*g83. 
Mart. epigr. i.Diog. Laert. lib. 6, $. i3. — ' Spanh.in Callimi t« 1 9 

p. 97- 
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vous. voyez suspendues k ce mur, Celles dont 
lautel est compos^ , sont les d^pouilles des ch^ 
Tres sauvages qui paissaient eur le mont Cyn- 
thus , et que Diane fit tombcr sous ses coups ^ 
Ici les regards ne s arrStent que sur des prodi- 
ges. Ge palmier , qui d^ploie ses branches sur 
nos tStes , est cet arbre sacrä qui seryit d appui 
ä Latone , lorsqu eile mit au mopde les divinit^s 
que nous adorons ^. La forme de cet autel est 
devenue cöl^bre par un probl^me -dt g6omö- 
trie , dont on ne donnera peut - 6tre jamais une 
exacte Solution. La peste ravageait cette ile , et 
la guerre d^chirait la Gr^ce. L oraclc , consult^ 
par nos p^res, r^pondit que ces fl^aux cesjse- 
raient s ils ifaisaient cet autel une ibis plus grand 
qu il n est en eflfet 3, Ils crurent qu*il suffisait de 
Taugmenter du double en, tous sens ; mais ils 
virent a^ec ^tonnement qu'ils construisaient une 
masse Enorme , qui contenait huit fois celle que 
TOus avez sous les yeux. Apr^s . d autres essais , 
tous infructueux , ils consulterent Piaton qui re- 
venait d*]^gypte. II dit aux.d^putds, que le dieu» 
par cet oracle , se jouait de Tignorance des Grecs, 

1 Gallim. hymn. in Apoll. v.6o. — * Homer, odyss. lib. 6, ▼. 162. 
CalUm. in Del. ▼. ao8. Theophr. bist, plant, lib. 4 1 cap* ^4 » P* 4^* 
Gicer. de leg. lib. 1 , t. 3 , p. 1 1 5 . PHn. lib. 16 , cap. 44 9 ^* > 9 P* i^' 
Paosan. lib. 8 , cap. a3 » p. 643. — ' Plut. de gen. Soor. t. 3 » 
p. 579 ; de 'El Delph. p. 386. Yal. Max. lib. 8 , cap. 12 , extern, n.« i* 
Montuda, bist, des matbem. 1. 1 ,p. i86. 



CHAFITRE SOIXANTE-ftEIZliME. SiJ 

et les iexhortaient ^ cultiver les sciences ex£^c|es> 
plut6t que de s occuper ^ternellement de leurs 
divisions. En mdme temps il proposa une Toie 
simple et taecanique de n^soudre le probli^me ; 
mal« la p^ste avait cessä quand sa r^ponse arriva* 
C est apparemment ce que loracle avait pr^vu , 
me dit Philotas. 

Ces mots , quoique prononc^s ä demi - yoix , 
fix^rent l'atteDtion d un citoyen de D^los. II s ap*- 
pr ocha , et , nous montrant un autel moins otu6 
que le pr^cädent : Gelui-ci » nous dit-il , n est 
jamais arros6 du sang des victimes ; on n y voit 
)amais briller lä flamme d^vorante : c est. li 
que Pythagore venait , ä Texemple du peuple , 
offrir des gäteaux, de lorge et du froment ';.et 
Sans deute que le dieu ^tait plus flatt6 de Thom-^ 
mage ^clairö de ce grand homme que de ces 
rukseaux de sang dont nos auteb sont continuelr- * 
lement inond^s. 

II nous faisait ensuite observer tous les d^aib 
de Tint^rieur du temple. Nous T^coutions avec 
respect;' nous admirions la sagesse de ses disr- 
cours , la douceur de ses regards , et le tendre 
int^retqu'il prenaitä nous. Mais quelle fut no- 
tre surprise lorsque des äclaircissemens mu- 

' Giern. Alex, ström. IU>. 7, p. 848* Porph. de abitin. Hb. a , p. 154» 
not. ibid. 
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Leucippe, aveitie du retour de scm ^poux, 
vint au-devant de lui , et nous la prtmes pour I»- 
rn^ne ; mais bientot Ismtoe parut , et nous la 
primes pour la d^esse des amours, Philocles nous 
exborta mutuellement ä bannirtoute contrainte; 
et d^s £et instant nous ^prouvämes ä la fois tou- 
tes les surprises d'une liaison naissante , et tontes^ 
les douceurs d une ancienne amitiä. 

L opulence brillait dans la mäison de Philo- 
cles ; mais une sägesse ^clairee en avart si biea 
r^gl^ lusage, quelle sembkit avoir tout accord^ 
au besoin , et tout refus^ au caprice. Des escla- 
ves , heureux de leur servitude , couraient. au- 
devant de nos d^sirs. Les uns r^pandaient sur 
&0S mains et sur nos pieds une eau plus pure 
que le cristal ; les autres chargeaient de fruits 
une table placke dans le jardin S au milieu d un 
bosquet de myrtes. Nous commencämes par des 
libations en Thonneur des dieux qui prisident 
ä rhospitalit^. On nous fit plusieurs questions 
sur nos voyages. Philocles S'attendrit plus d'une 
fois au Souvenir des amis qu*il avait laissös dans 
le continent de la Gr^ce. Apräs quelques insCans 
d'une conversation d^icieuse, nous sortimes 
atec lui pour voir les pr^paratifs des fötes. 

C'^tait le jour suivant qu'elles devaient com- 

» 

• ' Theod. prod, de Rhöd. et Dosicl. amor. lib. a . p. $7. 
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mencer ^ ; c'^tait le jour sui vant qu'on honorait 
a Delos la naissance de Diane '. L'ile se remplis- 
sait msensiblement d'^trangers attires par la pi^tä, 
Finter^t et le plaisir, Ils ne trouvaient d6]ä plus 
d asile dans les maisohs ; on dressait des tentes 
dans les places publiqu^s; on en dressait dans 
la campagne : on se revoyait apris une longue 
absence, et on se pr^eipitait dans les bras les 
uns des autres. Ces seines touchantes dirigeaient 
nos pas en diff^rens endroits de Tlle ; et , non 
moihs attentifs aux objets qui s offraient k noüs 
qu aux discours de Philocl^s , nous nous instrui- 
sions de la nature et des propriet^s d'un pays si 
fameux dans la Gr^ce. 

L'lle de D^los ( j^tlas ^ /?/ Sg ) n'a que sept k 
huit mille pas de tour , et sa largeur n est qu'en- 
Tiron le tiers de sa longueur ^. Le mont Cynthus , 
dirig^ du nord au midi , termine une plaine qui 
s'^tend vers loccident jusqu'aux bords de la mer. 
C est dans cette plaine que la ville est situ6e 3. 
Le reste de File n'offre qu'un terrain inegal et 
sterile , ä Fexception de quelques vaJMes agria- 
bles que forment diverses coUines plac6es dans 
sa partie m^ridionale ^ . La source de Tlnopus est 

« Le 8 mal de Tan 34i avant J. G. — i Diog. Laert. lib. a , §. 44* — 
* Touroef. voyag. t. i ^ p. 287 et 288. — 3 Strab. lib. 10 , p. 485. — 
4 Euripid. Iphig.in Taur. v. ia35. Tournef. voyag. 1. 1 , p. 3ii, 

6. 21 
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la seule dont la nature Fait favoris^e ; mais , en 
divers endroits , des citernes et des lacs conser- 
vent pendant plusieurs mois les eaux du cieL 

D^os fut d*abord gouvern^e par des rois qui 
r^unissaieDt le sacerdoce k Tenipire '• Dans la 
suite eile tomba sous la puissaBce des Ath^niens , 
qui la purifi^rent pendant la guerre du P61opo- 
n^e ^. On transporta les tombeaux de ses anciens 
habitans dans Ttle de Rh6nee. G'est k que leurs 
successeurs ont vu pour la premi^e fois la 
lumi^re du jour ; c est lä qu'ils doiyent la yoir 
pour la derni^re fois. Mais s'ils sont priv^s de 
Favantage de naitre et de moürir dans leur pa- 
trie ^ , ils y jouissent du moins. pendant leur via 
d'une tranquillitä profonde : les fureurs des bar* 
bares ^ , les haines des nations ^ , les inimiti^s 
particuli^res , tombent i laspect de cette terre 
sacräe : les coursiers de Mars ne la foulent Jamals 
de leurs pieds ensanglantes ^ : tout ce qui prä- 
sente Fimage de la guerre en est sey^rement 
banni : on n y souffre pas meme Fanimal le plus 
fid^le a Fhomme , parce qu'il y dätruirait des ani- 

' Virg. ^neicLIib. 3 , v.So. 0?i4. metam. lib» i3 , v. 63». Diodjs. 
Halic. antiq. roman, Hb. i, cap. 50, t. i» p. laS. — ' Thucjd. 
lib. 3 , cap* io4« — ^Machin, epist. ad Philocr. p. 2o5. Flut« apophth. 
lacon. t. a, p. a3o. — ^ Herodot. Kb. 6, cap. 97. — ' Pausati. 
)fb. 3 , cap. a3 , p, . 269. Lir. lib. 44 > cap, 39. — ^ GaUun. in Del. 
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maux plus faibles et plus timides ^. Enfin la paix 
a choisi D^los pour son s^jour , et la maison de 
Philocl^ ppur son palais. 

Nous en approchions , lorsque nous vtmes Tenir 
ä nous un jeune homme dont la d^marche , la 
taiUe et les traits n ayaient rien de mortel. C est 
Th^agene , nous dit Philoclös , c est lui que ma 
fille a choisi pour son ^poux ; et Leucippe vient 
de fixer le jour de son hymen. O mon pfere ! re- 
pondit Th6ag^ne en se pr^cipitant entre ses bras, 
ma reconnaissance augmente ä chaque instant. 
Que ces g^n^reux itrangers daignent la partager 
a\ec moi : ils sont mes amis , puisqu ils sont les 
v6tres ; et je sens que Fexcfes de la joie a besoin 
de soutien comme l'exc^s de la douleur. Vous 
pardoiinerez ce transport , si vous avez aimä , 
ä)outa-t-il en s'adressant ä nous ; et si vous n'avez 
point aira6 , vous le pardonnerez en voyant Is- 
m^ne. L'int^rSt quo nous primes ä lui sembla 
calmei^ le d^sordre de ses sens et le soulager du 
poids de son bonheur. 

Philoclfes fut accueilli de Leucippe et dlsmfe- 
ne comme Hector T^tait d'Andromaque toufes 
les fois qu'il renttait dans les murs dllium. On 
servit le souper dans une galerie ornöe de statues 

a II n^^tait pas' permis d'avoir des chiens a D^los ( Strab. Ufa. lo ^ 
p« 4^^ ) 9 ^c pc^^^ qu'ils n'j detruisbseat les licvres et les lapbs« 
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et de tableaux ; et nos coeurs , ouTerts a la joie la 
plus pure , goüt^rent les charmes de la confiance 
et de la libertö. 

Cependant Pbiloclis mettait une lyre entre les 
mains dlsm^ne , et lexhortait k chanter un de 
ces hymnes destines a c^läbrer la naissance de 
Diane et d'ApoUon. Exprimez par vos chants , 
dlsait-il , ce que les fiUes de Dälos retraceront 
demain dans le temple par la l^girete de leurs 
pas. Anacharsis et Philotas en reconnattront 
mieux lorigine de nos fetes , et la nature du 
spectacle que nous offrirons ä leurs yeux. 

Ism^he prit la lyre , en tira , comme par dis- 
traction , quelques sons tendres et touchans , qui 
n echapp^rent pas k Theagöne ; et tout i coup , 
pr^ludant avec rapiditä sur le mode dorien , eile 
peignit en traits de feu la col^re implacable de 
Junon contre une rivale odieuse > . « C est en 
c vain que Latone veut se derober ä sa Ten- 
« geance ; eile a eu le malheur de plaire a Jupi- 
c ter, il faut que le fruit de ses amours devienne 
c Tinstrument de aon supplice et perisse avec 
< eile. Junon parait dans les cieux ; Mars , sur 
t le mont H6mus en Thrace ; Iris , sur une mon- 
c tagne voisine de la mer : ils effraient par leur 
« pr^sence les airs , la terre et les iles. Trem- 

' Gallim. m Del. Vt 4o. 
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blante , ^perdue , press^e des douleurs de Ten- 
fantement , Latone , apr^s de longues courses » 
arrive en Thessalie , sur las bords dir fleuve 
qui 1 arrose. O Pen6e ! s'^crie-t-elle , arrfitez- 
vous un moment , et recevez dans vos eaux plus 
paisibles les enfans de Jupiter que )e porte 
dans mon sein. O nymphes de Thessalie, fiUes 
du dieu dont j'implore le secours ! unissez-vous 
i moi pour le fl^chir. Mais il ne m'öcoute 
point , et mes priores ne servent qu'd pr6ci- 
piter ses pas. O Pdion ! 6 montagnes affreuses ! 
vous 6tes donc mon unique ressource ; h^las ! 
me refusere^Yous dans vos cavernes sombres 
une retraite que vous accordez a la lionne en 
travail ? 

< A ces mots le P^n^e attendri suspend le mou«- 
vement de ses flots bouillonnans. Mars le voit , 
fr^mit de fureur ; et sur le point d'ensevelir ce 
fleuve sous les d^bris fumans du mont Pan- 
gie , il pousse un cri dans les airs , et frappe de 
sa lance contre son bouclier. Ce bruit , sem- 
blable k celui dune arm^e^ agite les can> 
pagnes de Thessalie , ^*branle le mont Ossa , et 
va au loin rouler en mugissant dans les'antres 
profonds du Pinde. C en ^tait fait du Pen6e , 
si Latone n'eüt quttt^ des lieux oü sa pr^sence 
attirait le courroux du ciel. Elle yient dans nos 
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iles mendier une assistance qu elles lui refu- 
sent ; les menaces dlris les remplissent d'^pou- 
yante^ 

c D^los Beule est moins sensible ä la crainte 
qu'd la piti6. D^los n'^tait alors qu'un rocher 
sterile » dösert , que les vents et les flots pous- 
saient de tous cotäs. Ils venaient de le jeter au 
milieu des Cyclades , lorsqu'il entendit les 
accens plaintifs de Latone. U s arr^te aüssitot , 
et lui offre un asile sur les bords sauTages de 
rinopus. La d^esse , transport^e de reconnais- 
sance; tombe au pied d un arbre qui lui pr^te 
son ombre, et qui , pour cebienfait» jouira d un 
printemps ^ternel. C est lä qu'ipuisee de fati- 
gue y et dans les acc^s des plus cruelles souf- 
frances , eile ouvre des yeux presque 6teints , 
et que ses regards, oü la joie brille au milieu 
des expressions de la douleur, rencontrent en- 
fin ces gages pr^cieux de tant d'amour, ces 
enfans dont la naissance lui a coiit6 tant de 
larmes. Les nymphes de llnopus , t^moins de 
ses transports , les annoncent ä lunivers par 
des cantiques sacr^s , et Delos n est plus le jouet 
des Vagues inconstantes ; eile se repose sur des 
colonnes qui s'äl^vent du fond de la mer ' , et 
qui 8 appuient elles-memes sur les fondemens 

1 Find. ap. Strab. Üb« lo» p. 4^5. 



CHAPITRE 80IXANTE-8EIZIEME. 3^7 

« du monde. Sa gloire se repand en tous lieux ; 

< de tou8 les cot^ les nations accourent a ses 

< fdtes, et viennent implorer ce dieu qui lui doit 
« le jour , et qui la rend heureuse par sa pr^- 
> sence. » 

Ism^ne accompagna ces derniferes paroles d un 
regard quelle jeta sur Theagfene , et nous com- 
mencämes a respirer en libert6 ; mais nos ämes 
etaient encore agitces par des secousses de ter- 
reur et de pitie. Jamals la lyre d'Orph^e , jamais 
la voix des Sir^nes , n'ont rendu des sons si tou- 
chans. Pendant qu^Ism^ne chantait, je i'inter- 
rompais souvent, ainsi que Philotas, par des cris 
inyolontaires d admiratjon; Philoclfes etLeucippe 
lui prodiguaient des marques de tendresse qui 
la jQdtt^ent plus que nos ^oges; Th^ag^ne ecou- 
tait , et n^ disait rien. 

Enfin il arriva ce jour qu'on attendait avec 
tant d'impatience. L'aurore tra^ait faiblement 
a Thorizon la route du soleil , lorsque nous par- 
Tinmes au pied du Cynthus. Ce mont n'est que 
d une mediocre 6levation ' : c'est un bloc de gra- 
öit oü brillent difKrentes couleurs, et surlout 
des parcelles de talc noirätres et luisantes. Du 
haut de la' coUine on d^couvre une quantite 

> Tournef. Toyag. t. i . p. 307. Spon. voyag. t. 1 » p. iii. Whel.ar 
)ourn. book. 1 , p. 58» 
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surprenante d'iles de toutes grandeurs : elles 
sont sem(^es au milieu dei flots avec le meme 
beau dösordre que les ^toiles le sont dans le cieL 
L*oeil les parcourt avec avidit^ , et les recherche 
apr^s les avoir perdues. Tantot il s'^gare avec 
plaisir dans les dätours des canaux qui les s^pa- 
rent entre elles ; tant6t il mesure lentement les 
lacs et les plaines liquides qu elles embrassent: 
car ce n est point ici une de ces mers sans bor- 
nes, oü Fimagination nest pas moins accablee 
que surprise de la grandeur du spectacle ; ou 
Väme inqui^te i cherchant de tous c6täs d se re- 
poser, ne*trouve partout quune vaste solitude 
qui Tattriste , qu une ^tendue immense qui la 
confond. Ici le sein des ondes est devenu le 
sejour des mortels; cest une ville dispiera^e sur 
la surface de la mer ; c est le tableau' de TEgypte 
lorsque le Nil se r^pand dans les campagnes , et 
semble soutenir sur ses eaux les collines qui ser- 
vent de retraites aux habitans ^. 

La plupart de ces iles , nous dit Philocl^s » se 
nommentCyclades" {Jtläs^pL 39), parcequ elles 
forment comme une enceinte autour de D^los^. 
Sesöstris , roi d'J^gypte , en soumit une partie a 
ses armes ^ ; Minos , roi de Cr^te , en gouverna 

'Herodot. üb. a, cap. 97. Diod. Üb. 1, p. 35.— » ^J^cfc en 
grec, aignifie cercle. — * Plin. Hb. 4> cap. la, t. i» p. an.— * Diod. 
b 1 } p. 5i. 
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quelques - unes par ses lois > ; les Ph^niciens ^ , 
les Cariens ^ , les Perses , les Grecs ^ , toutes les 
nations qui ont eu lempire de la mer , les ont 
successivement conquises- ou peupl6es : mais les 
colonies de ces derniers ont fait disparattre les 
traces des colonies ^trang^res , et des interets 
puissans ont pour jamais attache le sort des 
Cyclades ä celui de la Gr^ce. 

Les unes s etaient dans lorigine choisi des rois ; 
d autres en ayaient re^u des mains de leurs yain- 
queurs ^ : mais lamour de la libertö , naturel k 
des Grecs , plus naturel encore a des insulaires » 
detruisit le joug sous lequel elles g^missaient. 
Tous ces peuples se form^rent en petites r^publi- 
ques y la plupart independantes , jalouses les unes 
des autres , et cherchant mutuellement ä se tenir 
en equilibre par des alliances et des Protections 
mendi^es dans le continent. Elles jouissaient de 
ce calme heureux que les nations ne peuyent 
attendre que de leur obscuritä, lorsque TAsie 
fit un efibrt contre TEurope, et que les Perses 
couvrirent la mer de leurs vaisseaux. Les iles 
constern^es s affaiblirent en se diyisant. Les unes 
eurent la lächete de se joindre a lennemi; les 

' Thucyd. lib. i , cap. 4* Diod. lib. 5 « p. 349* r- * Boch. geo^. 
p. 4o5. — ^ Thucyd. ibid. Diod. ibid. — * Herodot. lib. 8 , cap. 46 et 
48. Thucyd. passim. — ^ Herodot. lib. 1 9 cap. 64* Diod. lib. 5 ,. 
p. 345. 
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autres» le courage de lui r^sister. Apr^s sa de- 
faite, les Ath^niens form^rent le projet de les 
conqu^rir toutes : ils leur firent un crime pres- 
que igal de les aToir secourus ou de les avoir 
abandonn^ , et les assujettirent successiyement 
sous des pretextes plus ou moins plausibles. 

Äthanes leur a donn^ ses lois : Äthanes en 
exige des tributs proportionn^s a leurs forces. 
A lombre de sa puissance , elles voient fleurir 
dans leur sein le commerce , Fagriculture , les 
arts, et seraient heureuses si elles pouvaient 
oublier qu'elles ont ii6 libres. 
Mycone. E)lles HC sont pas toutes ^galement fertiles : 
il en est qui suf&sent k peine au besoin des ha- 
bitans. Teile est Mycone, que vous entrevoyez k 
Test de D^los ( y^tlas ^ pl. 5g ) , dont eile n est 
^loign^e que de vingt-quatre Stades ^<». On ny 
voit point les ruisseaux tomber du haut des mon- 
tagnes et fertiliser les plaines ^. La terre , aban- 
donn^e aux feüx brülans du soleil, y soupire 
Sans cesse apr^s les secours du ciel ; et ce n est 
que par de penibles efForts qu on fait germer 
dans son sein le bl^ et les autres grains n6ces- 
saires ä la Subsistance du laboureur. Elle semble 
r6unir toute sa vertu en faveur des vignes et des 

t Toumef . Toyag. t. i , p. 278. — « Deux mille deux cent soizante- 
hait tolses. — 2 Spon , Toyag. 1. 1, p. ii5. Wbel. a joarn. book. p.65> 
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figuiers, dont lesfruits' sont renommes. Les per- 
drix , les cailles et plusieurs oiseaux de passage 
3'y trouveut en abondance ^. Mais ces avantages , 
communs a cette ile et aux lies voisines , sont une 
faible ressource pour les habitans , qui , outre la 
st^rilite du pays , ont encore k se plaindre de la 
rigueur du climat. Leurs t^tes se d^pouilleut de 
bonne heure de leur ornement natureP; et ces 
cheyeux flottans , qui donnent tant de gräce a 
la beaute , ne semblent accord^s ä la jeunesse de 
Mycoöß que pour lui en faire bientöt regretter 
la perte. 

On reproche aux Myconiens d etre ayares et 
parasites ^ : on le$ blämerait moins , si » dans une 
fortune plus brillante, ils ätaient prodigues et 
fastueux ; car le plus grand ipalheur de llndi- 
gence est de faire sortir les vices et de ne pouvoir 
les faire pardonner. 

Moins grande , mais plus fertile que Mycone , Rhende. 
Rh6n^e [Atlas^ pL 39), que vous voyezä louest, et 
qui n'est eloign^e de nous que d'environ cinq cents 
pas ^ , se distingue par la richesse de ses collines 
et de ses campagnes. A trayers le canal qui s^pare 
les deux iles , ^tait autrefois tendue une chaine 

' Tournef. voyag. t. i , p. a8i. — *Id. ibid. Spon , voyag. t. i , 
p. 11 5. Whel. a joura. book. i , p. 65. — ^ Plin. lib. ii » cap. 37 , 
t. 1 , p. 61 5. Strab. lib. 10, p. 487. Tournef. ibid. p. 380. — ^ Athen, 
üb. 1 , «ap. 7 , p. 7. Suid. in M«*<yr. -- 5 Tournef. ibid. p. 3i5, 
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qui semblait les unir : c'6tait Touvrage de Poly« 
crate, tyran de Samos'; il avait cru par ce moyen 
communiquer a Fune la saintetö de Tautre^ 
Mais nie de Rhen^e a des droits plus legitimes 
sur notre respect : eile renferme les cendres de 
nos p^res; eile renfermera un jour les notres. 
Sur cette ^mineDce, qui soffre directement a nos 
regards , ont iti transport^s les tombeaux qui 
^taient auparavaut a D^los^. Us se multiplient 
tous les jours par nos pertes , et s'^l&yent du sein 
de la terre comme autant de trophees gue la 
mort couvre de son ombre inena9a]ite. 

Portez vos regards vers le nord-ouest , vous y 
dicouvrirez les cotes de llle de T^nos ( j4tlas ; 
pl. 39). Hors de Tencemte de la capitale, estun 
. de ces bois v^n^rables dont la religion consacre 
!a dur^e , et sur lesquels le temps multiplie vai- 
nement les hivers 3. Ses routes sombres servent 
d'avenues au süperbe temple que , sur la foi des 
Oracles d'Apollon , les habitans eleverent autre- 



'Tbucyd. lib. i, cap. i3; Üb. 3, cap. loii. — «Venle m^ine 
temps , Grcesus assidgea la ville d'l^ph^se. Les habitans, pour obtenir 
la protection de Diane , lenr principale divinitö» tendirent une cordc 
qui , d'un c6te s'attachait ä leurs murailles » et de i*autre au temple 
de la d^esse» eloignö de sept Stades, ou de six cent soixante-une toises 
et demie. ( Hcrodot. üb. i , cap. a6. Polyaen. strateg. lib. 6, cap. 5o. 
iEliau. var. hut. lib. 3, cap. a6. ) — * Thucyd. Üb. 3, cap. io4. 
Strab. üb. lo • p. i%6» Tournef. Toyag. t. i > p. 3i6, — ' ' Strab. ibid^ 
p. 487. 
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fob a Neptune : c est un des plus anciens asiles 
de la Grece '. II est entour^ de plusieurs grands 
ödifices oü se donnent les repas publics , oü s as- 
semblent les peuples pendant les fetes de ce 
dieu 2. Parmi les ^loges qui retentissent en sou 
honneur , on le loue d'^carter ou de dissiper les 
maladies qui alQigent les humains ^ , et d avoir 
d^truit les serpens qui reudaient autrefois cette 
ile inhabitable \ 

Ce%x qui la cultiv^rent les premiers en firent 
une terre nouyelle , une terre qui r^pond aux 
Toeux du laboureur ou les pr^yient. Elle offre* 
a ses besoins les fruits les plus exquis, et des 
grains de toute esp^ce ; mille fontaines y jail- 
lissent de tous cöt^s ^ , et les plaines enrichies 
du tribut de leurs eaux s embellissent eucore 
par le contraste des montagnes arides et desertes 
dont elles sont entour^es ^. Tenos est s6par6e 
d'Andros par un canal de douze Stades de ^- 
geur "7 «. 

On trouve dan» cette derni^re ile des mon- Andres. 
tagnes couvertes de. Terdure , comme a Rh^n6e ; 

' Tacit. annal. lib. 5 , n.« 63. — • Strab. üb. lo , p. 487. — ■ Phi- 
lochor. ap. Giern. Alex, cohort. ad gent. p. a6.— < PHn. lib. 4 » 
cap. la, t. 1 , p. an. Steph. Bysant in liw» Hcsych. Miles. — 
^ Plin. ibid. Stepb. Bysant. ibid. Eustath. in Dionys. perieg. v. 5a6. 
Tourncf. Toyag. t. 1 , p. 357. — « Toumef. ibid. — ' Scylax. ap. 
geogr. min. t. 1 , p. 55. Tournef. ibid. p. 355. — • Fr^9 d'une demx*> 
lieuc. 
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des sources plus abondantes qua T^nos; des 
vallees aussi d^licieuses quen Thessalie; des 
fruits qui flattent la Yue et le goüt'; enfin une 
ville reDomnKie par les difficult^s qu eurent les 
Ath^niens a la soumettre , et par le culte de 
Bacchus , qu eile honore sp^cialement. 

J ai vu les transports de joie que ses fetes 
inspirent^; je les ai vus dans cet äge oü Täine 
re9oit des impressions dont le souveuir ne se re- 
nouvelle qu avec un sentiment de plaisir. J'^tais 
sur un yaisseau qui revenait de TEub^e : les yeux 
*fix^s vers Torient, nous admirions les atpprÄts 
eclatans de la naissance du )Our , lorsque mille 
cris persans altir^rent nos regards sur File d*An- 
dros. Les premiers rayons du soleil öclairaient 
une ^minence couronn^ par un temple 61^gant. 
Les peuples accouraient de tous cötes; ils se 
pressaient autour du temple , levaient les mains 
au ciel , se prosternaient par terre , et s abandon- 
naient ä Timp^tuosit^ d une joie effr^n^e. Nous 
abordons; noüs soihmes entraines sur le haut 
de la coUine ; plusieurs yoix confuses s adressent 
a nous : Venez , voyez , goiitez. Ces flots de vin 
qui s'elancent d gros bouillons du temple de 
Bacchus n^talent hier, cette nuit, ce matin, 

■ Toumef. voyag. t. i , p. 348. — • Pausan. lib. 6 , cap. a6 , p. 5i8. 
Philostr. icon. lib. i , cap. aS , p. 799. 



GHAPITRE SOIXANTE-SEIZIEHE. 335 

qu'une source d eau pure : Bacchus est lauteur 
de ce prodige ; il lop^re tous les ans , le m^me 
jour, ä la mdine heure; il lop^rera demain, apr^s 
demain , pendant sept jours de suite ^. A ces di»- 
coursentrecoup^s, succ^da bieatöt une harmo* 
nie douce et interessante, c L'Ach61oüs » disait- 
« ^n , est c^Kbre par ses roseaux ; le Pinie tire 
« toute sa gloire de la yallee qu il arrose , et le 

< Pactole des fleurs dont ses riyes sont couyer* 

< tes : mais la fontaine que nous cbantons rend 
« les hommes forts et eloquens , et c est Bacchus 
« lui-meme qui la fait couler ^. » 

Tandis que les ministres du temple , mattres 
des Souterrains d'od s'echappait le ruisseau , se 
jouaient ainsi de la cr^ulit^ du peuple, j etais 
tentö de les feliciter du succis de leur artifice. 
Ils trompaient ce peuple ^, mais ils le rendaient 
heureux. 

A une distance presque ^gale d'Andros et de Gyaros. 
Cios , on trouve la petite ile de Gyaros , digne 
retraite dea brtgands , si on en purgeait la terre^; 
r^gian sauyage et häriss^e de rochers ^. La nature 
lui a tout refus^ , comme eile semble avoir tout 
accorde ä Tile de C^os. 

'Ptim lib. a, cap. io3, t. i » p* lai ; lib. Si» cap. 3, t. a, 
p. 549. — * Philostr. icon. lib. 1, cap. a5 , p. 799. — • ' Juv«n - 
Bat. 1 » ▼. 73. — 4 Tacit. annal. lib. 3 , cap. 69« luven, sat. 10 » 

v« J/O. 
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Ceo». Les bergers de C6os rendent des honneurs 
divins et consacrent leurs troupeaux au berger 
Aristee', qui, le premier, conduisitune colonie 
dans cette ile. IIs disent qu'il revient quelquefots 
faabiter leurs bois paisibles , et que , du fond de 
ces retraites, il veille sur leurs taureaux plus 
blancs que la neige. {Atlas ^ pL Sg. ) 

Les pr^tres de C^os vont tous les and sur uoe 
haute montagne observer le lesfev de la cani- 
cule ^ , offrir des sacrifices d cet astre ainsi qu d 
Jupiter , et leur demander le retour de ces vents 
favorables qui , pendant quarante jours , brisent 
les traits enflamm^s du soleil et rafratchissent 
les airs. 

Les habitans de Ceos ont construit un temple 
en Thonneur d'ApoUon^; ils conservent avec 
respect celui que Nestor, en revenant de Troie, 
fit Clever k Minerve ^, et joignent le culte de 
Bacchus au culte de ces divinit^s ^. Tant d actes 
de religion semblent leur attirer la faveur des 
dieux. L'ile abonde en fruits et en päturages^; 
les Corps y sont robustes, les Smes naturelle- 
ment v igoureuses , et les peuples si nombreux , 
qulls ont ^te obliges de se distribuer en quatre 

' Diod. lib. 4 9 1. 1, p. 3a5 , edit. Wessel. Virg. georg. lib. i,t. i4* 
•— • Heracl. Pont. ap. Gicer^ de divin. lib. t, cap. 67 , t. 3 , p. 47* 
Apoll, argon. v. 535.—' Strab. lib. 10, p. 487-— * Id. ibid.— ' AtheQ> 
lib. 10 , cap. 23 , .p. 456. — • Virg. georg. üb. i , v, 14* 
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villes ' , dont loulis est la principale. Elle est 
situ^ sur une hauteur , et tire son nom d'une 
source föconde qui coule au pied de la coUine^. 
Caressus, qui en est ^loigu^e de vingt-cinq 
Stades ^ , lui sert de port et renrichit de son 
commerce» 

On yerrait dans loulis des exemples d une 
belle et longue vieillesse ^ , si l'usage ou la loi n'y 
permettait le suicide a ceux qui , parvenus ä läge 
de soixante ans , ne sont plus en etat de jouir de 
la vie , ou plutot de servir la r^publique ^. Ils 
disent que c'est une honte de survivre a soi- 
meme , d'usurper sur la terre une place qu on ne 
peut plus remplir, et de s approprier des jours 
qu on n ayait re^us que pour la patrie. Celui qui 
doit les terminer est un jpur de föte pour eux : 
ils assemblent leurs amis^ ceignent leur front 
d'une couronne , et , prenant une coupe empoi-*- 
sonn^e, ils se plongent insensiblement dans^m 
sommeil cHernel. 

Des courages si mslles ^taient capables de tout 
oser pour conserver leur independance. Ün joiir 
qu assi<^g<^s par les Atheniens ils etaient pr^s de 
se rendre faute de vivres, ils les menac^rent, 

'Strab.Ub. 10, p« 486.^— 'Steph. in 'l»A. Tournfef. toyag. t. i, 
p, 352. — * Pros d'une lieue. — 3 Beraolit* Pont, de polit. — * Strab* 
ibid. JElian. var. bist. Üb. 4 9 cap. oj» Stepb. ibid. Yal. Max. lib. a 9 
C4tp.6, n." 8. 

6. ^9 
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s'ils ne se retiraient , d'ägorger les plus ages des 
citoyeDS renferm^s dans la place ^ Seit horreur, 
soit pitie, soit crainte uniquement , les Ath^niens 
laiss^rent en paix un peuple qui bravait ega- 
lement la nature et la mort. Ils Tont soumi» 
depuis , et Tont adouci par la servitude et les 
arts. La i^ille est orn^e dMdifices süperbes : d'e- 
normes quartiers de marbre forment son en-- 
ceinte, et lacc^ en est devenu facile par des 
ehemins soutenus sur les penchans des hau- 
teurs Toisines^; mais ce qui lui donne le plus 
d*eclat , c est d avoir produit plusieurs hommes 
cöl^bres, et, entreautres , Simonide, Bacchylide 
et Prodicus 3, 
Simonidc. Simonide"^, fils de L^opr^p^s, naquit vers la 
troisieme ann^e de lacinquante-cinqui^me Olym- 
piade^. U m^rita lestimedes rois, des sages et 
des grands hommes de son temps. De ce nombre 
furent Hipparque , qu'Ath^nes aurait adorä , si 
Äthanes avait pu souffrir un nialtre^; Pausa- 
nias, roi de Lac^d^mone, que ses succ^s cootre 
lel Perses avaient Heyi au comble de Thonneur 
et de lorgueil P ; Alevas , rol de Thessalie , qui 

« Strab. lib. lo, p. iSG, — * Tournef. voyag. t. i , p. 33a et 333.— 
^ Strab. ibid. — ^Fabric. bibl. graDC. t. i , p. 591. Bajle, dict. art. 
siMONiDB. Mem. de l'acad. des bell, lettr. t. i3 , p. aSo. — « L*an 559 
avant J.G. — ^ Fiat. in Hipp, t, a , p» 328. — ^^^ao. var. ItUt-Ub.g* 
rap. 4i* 



CIIAPITRJE SOIXANTE-SEIZIliME. OJC) 

effaca la gloire de ses pred^cesseurs et augmenta 
celle de sa nation'; HieroD, qui commenca 
par 6tre le tyran de Syracuse , et finit par en 
6tre le pere*; Th^mistocle enfin, qui n'^tait pas 
roi, mais qui avait triomphe du plus puissant 
des rois ^. 

SuiTant ud usage perpätuä jusqu'a nous, les 
souverains appelaieut a leur cour ceux qui se 
distinguaient par des connaissances ou des ta- 
Icns extraordinaires. Quelquefois ils les fatsaient 
entrer en lice , et en exigeaient de ces traits d es- 
prit qui brillent plus qu'ils n eclairent ; d autres 
fois ils les consultaient sur les myst^res de la 
natura , sur les prineipes de la morale , sur la 
forme du gouvernement : on devait opposer a 
ces questions des r^ponses Claires , promptes et 
pr^cises , parce qu'il fallait instruire un prince , 
plaire a des courtisans et confondre des rivaux. 
La plupart de ces r^ponses couraient toute la 
Gr^ce, etont pass^ a la post^rite, qui n'est plus 
en 6tat de les appr^cier, parce qu'elles renfer- 
ment des allusions ignor^es ou des T^rites a 
präsent trop connues. Parmi celles qu on cite de 
Simonide , il en est quelqueS-unes que des cir- 

' Thcocr. idyll. i6 , v. 44* P^"^« ^^ ^^^' amor. t. a , p. 491« Sozon* 
iiist. eccles. lib. 1 , p. Saa. — »Xenoph. in Hieron. p. 901. MUnn* 
var. tust. Hb. 4 ♦ cap. 1 5. — * Plut. in Themist. t. i , p. 1 1 4 > 
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coDStances particuli^res out rendües celebre»* 
Un jour, dans un repas', le roi de Laced6« 
mone le pria de confirmer par quelque trait lu- 
mineux la haute opinion qu on avait de sa philo- 
sophie. Simonide , qui ^ en p^n^trant les projets 
ambilieux de ce prince , en avait pr^vu le terme 
fatal, lui dit: « Souvenez - vous que vous etes 
c homme. » Pausanias ne vit dans cette r^ponse 
qu'une maxime frivole ou commune ; mais dans 
les disgraces qu il eprouva bientot, il y decouvrit 
une v^rite nouvelle, et la plus importante de 
Celles que les rois ignorent. 

Une autre fois ^ , la reine de Syracuse lui de- 
manda si le savoir itaii preferahle a la fortune. 
Cetait un pi^g^ pour Sinionide, quon ne re- 
cherchait que pour le premier de ces avantages , 
et qui ne recherchait que le second. Oblige de 
trahir ses sentimeus ou de condamner sa con- 
duite , il eut recours ä Tironie , et donna la pre- 
fi6rence aux richesses , sur ce que les philosophes 
assi^geaient ä toute heure les maisons des gens 
riches.On a depuis r^solu ceprobl^me d unema- 
ni^re plus honorable k la philosophie. Aristippe , 
interrog^ par le roi Denys poupquoi le sage , 
neglige par le riebe , lui faisait sa cour avec tant 

■ ^lian. var. bist. Hb. 9, cap. 4i* — 'Aristot. rhet. Üb. 3, cap. 16, 

t. a, p. 586. 
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d assiduitä ' : L un dit-il , connatt ses besoiDS , 
€t l'autre ne connait pas les siens. 

Simonide ötait poete et philosophe*. L*heu- 
reuse rcunion de ces qualites rendit ses talens 
plus utiles et sa sagesse plus aimable. Son style , 
plein de douceur , est simple , harmonieux , 
admirable pour le choix et rarraugement des 
mots^. Les louanges des dleux, les victoires des 
Grecs sur les Perses, les triomphes des athlfetes, 
ftirent l'objet de ses chants. II d^crivit en vers 
les regnes de Cambyse et de Darlus ; il s exerca 
dans presque tous les genres de poesie , et r^us- 
sit principalement dans les ^l^ies et les chants 
plaintifs^. Personne na mieux eonnu lart su- 
blime et d^licieux d'interesser et d'attendrir. 
personne na peint avec plus de virit^ les situa- 
tions et les infortunes qui excitent la pitie^. Ce 
n'est pas lui qu on entend , ce sont des cris et des 
sanglots ; c est une famille desol^e qui pleure la 
mort d un pifere ou d un fils ^ ; c est Dana^ , c est 
une mfere tendre qui lutte avec son fils contre 
la fureur des flots , qui voit mille gouffres ou- 
verts ä ses cotes , qui ressent mille morts dans 

' Diog. Laert. Hb. 2, $. 6^ — * Plat. de rep. Hb. 1 , t. a , p. 33i 

Cicer. de nat. deor. Hb. 1 ^cap. 22 , t. a , p. /^iS, — ^ Dionys. HaHc 

de Tcter. Script, ccns. t. 5 , p. 420. Quinlil. Hb. 10 , cap. i , p. 63 1. — • 

4 Fabric. bibl. gracc. t. 1 , p. 59a. — ^ DioDys. HaHc. ibid. Quintil. ibid« 

ViU 458chyl. — * Harpocr. in Tetftvv, 
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son coeur ^ ; c esl Achiile enfin qui sort du fond 
du tombeau , et qui annonce aux Grecs , pretsa 
quitter les rivages d*IIium , les maux sans nombre 
que le ciel et la mer leur pr^parent \ 

Ces tableaux , que Simonide a remplis de pas-* 
sion et de mouvement , sont autant de bienfaits 
pour les hommes ; car c est leur rendre un grand 
Service que darracher de leurs yeux ces larmes 
pr^cieuses qu*ils versent avec tant de plaisir, et 
de nourrir dans leur coeur ces sentimens de com- 
passion destin6s par la nature a les rapprocber 
les uns des autres, et les seuls eu effet qui puissent 
unir des malheureux. 

Comme les caract^res des hommes influent suf 
leurs opinions , on doit s'attendre que la philoso- 
phie de Simonide ötait douce et sans hauteur. 
Son Systeme , autant qu on en peut juger d'apres 
quelques- uns de ses Berits et plusieurs de sea 
maximes , se reduit aux articles suivans. 

c Nc sondons point Firamense profondeur de 
• r£tre supreme ^ ; bornqns-nous ä savoir qlie 
« tout s ex^cute par son ordre ^ , et qu'il posside 
« la vertu par excellence ^. Les hommes nen 
d ont qu'une faible emanation , et la tiennent de 

' DIonys. Halic. de compos. verb. p. aai. — * Longin. de subl. 
cap. i5. — ' Cicer. de nat. deor. üb. i , cap. 32 , t. a, p. ^iS, — *Si- 
monid. ap. Theoph. Antioch. ad Autolyc. lib. a , p. a56. — ^ Pl^t. iq 
Frotag. 1. 1 , p. 54 1 . 
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lui ' ; qulls ne se glorifient point d'une perfec- 
tion ä laquelle ils ne sauraient atteindre ^ ; la 
vertu a fixö son s6jour parmi des rochers. es- 
carpös 3 : si , a force de travaux , ils s'616veiit 
jusqu a eile , bient6t mille circonstances fatales 
les entrataeot au precipice ^, Ainsi leur vie est 
un m^lange de bleu et de mal ; et il est aussi 
difficile d etre souvent vertueux qu Impossible 
de r^tre toujours ^. Faisons - nous un plaisir 
de loüer les belles actions ; fermons les yeux 
sur Celles qui ne le sont pas , ou par devoir » 
lorsque le coupable nous est eher ä d autres 
titres ^ , ou par indulgence , lorsqu'il nous est 
indifferent. Loin de censurer les hommes ayec 
tant de^rigueur , souvenons-nous qu*ils ne sont 
que faiblesse ^ , qu'ils sont desttnes ä rester un 
moment sur la surface de la terre, et pour 
toujours dans son sein ^. Le temps vole ; mille 
si^cles , par rapport a r^ternit^ , ne sont qu un 
point , ou qu*une tr^petite partie d un point 
imperceptible ^. Employons des momens si 
fugitifs ä jouir des biens qui nous sont reser-^ 
ves '^, et dont les principaux sont la sant^, la 

* SimoDid. ap. Theoph. Antioch. ad Autolyo. lib. a,p. a56. — 'Plat. ia 
Protag. 1. 1, p. 34i. — ' Clem. Alex, ström, lib. 4» p. 585. — * Plat. ibid-^ 
— ^ Id. ibid. Stob. p. 56o. — ^Plat. ibid. p. 546.^7Plat. deconsok 
t. a , p. 107. — • Stob. serm. i9d> p. 608. — • Plut. ibid. p. lu.. — « 
^^ Sieb. serm. 96 , p. S3i. 
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c beaute , et les richesses acquises sans fraude ' ; 
t que de leur usage r^ulte cette aimable \o- 
« lupte,.sans laquelle la vie , la grandeur , et 
« rimiDortalite meme, ne sauraient flatter nos 
« desirs. ^ » 

Ces ppincipes, dangereux en ce qu'ils ^tei- 
gneut le courage dans les coeurs vertueux, et 
les remörds dans les ämes coupables ^ ne seraient 
regardes que comme une erreur de Fesprit , si , 
en se montrant indulgent pour les autres, Si- 
mönide n en avait ^te que plus sövfere pour lui- 
mdme. Mais il osa proposer une injüstice a 
Th^mistocle ^ , et , ne rougit pas de louer les 
meurtriers d'Hipparque, qui lavait . combl6 de 
bienfaits ^. Onlui reproche d-ailleiurs uük avarice 
que les liberaliti^s d'Hi^ron ne pouvaient satis- 
faire, et qui, suivant le caract^re de cette passion, 
devenait de jour en jour plus insatiable^, II fut 
le premier qui d^grada la po^sie en faisant un 
trafic honteux de la louaiige^. tl disait yaine^ 
ment que le plaisir d entasser des tri^sors ätait le 
seul dont son äge füt susceptible "^ ; quil aimait 

' Glcm. Alex, ström, lib. 4, p« ^7^» — * Athen. üb. is , p. 5ia. — 
^ Flut, in Tbemisth. t. i , p. ii4* — ^ Uephaest.io enchirid. p. i4* 
iElian. var. bist. lib. 8, cap. a. — 5 Athen, lib. 14» cap. 21 , p. 656. 
^lian. ibid. lib. 9 , cap. 1 . — ^ Scbol. Find, in isfhm. a , ▼. 9. Gallim^ 
fragm. ap. Spaph. 1. 1 , p, 264 et 0^7, — ' plut, an seni, etc, t. 9 « 
fi 786» 
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mieux enrichir ses eunemis apr^s sa mort que 
d avoir besoin de ses amis pendant sa vie '; qu a- 
pr^s tout , personne n*^tait exempt de defauts , et 
que , s'il trouvait jamais un homme irr^pr^hen- 
sible , il le d^noncerait ä lunivers ^. Ces Stranges 
raisons ne le justifi^rent pas aux yeux du public, 
dont les d^crets invariables ne pardonnent ja- 
mais les vices qui tiennent plus a la bassesse qu a 
la faiblesse du coeur. 

Simonide mourut ägi d'environ quatre-vingt- 
dix ans ^^. On lui fait un m^rite d'avoir augnient6 
dans rtle de C^os l'^clat des fötes religieuses^, 
ajouti une huiti^me corde ä la lyre 5 , et trouv6 
lart de la mömoire artificiißlle ^ ; mais ce qui lui 
assure une gloire immörtelle , c'est d avoir donn^ 
des lecons utiles aux rois; c'est d avoir fait le 
bonhQur de la Sicile en retitant Hi6ron de ses 
ögaremens "^ , et le for9ant de vivre en paix avec 
ses voisins , ses sujets et lui-m^me. 

La famille de Simonide ätait comme ces fa- Bacchyiidc 
milles oü le sacerdoce des muses est perpetueK 

■ 

'Stob. serm. lo, p. i3a. — * Plat. ia Protag. t. i , p. 345. 
-~ ' Marm. oxon. cpoch. 58. Suid. in l^tfcw, Lucian. in Macrob. t. 5 , 
p. 228. — » L'an 468 avant J. C— -<Atben. lib. 10, cap. aa, 
p. 456. — * Plin. lib, 7 , oap. 56 , t. i , p. 4i6. — * Ciccr. de orat. 
Hb. a, cap. 86, t. 1 , p. tyS; id. de fin. lib. a, cap. 3a, t. a, 
p. 137. Plin. lib. 7, cap. 24, t. 1, p. 387.— »Sine«, ad Tbeon 
epi»t.49, p. i87.Schol. Pind, iu olymp. 3 , v. 29. iElian. var. bist, 
lib. 4» cfip. i5. 
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• 

Son petit-fils , de mSme nom que lui , ^crivit sur 
les g^nealogies et sur les d^couvertes qui fönt 
honneur ä Tesprit humain '. Bacchylide , soa ne- 
veu , le fit en quelqne facon revivre dans la po^ie 
lydque. La pureti du style , la correction du des- 
sin, des beaut^s reguliferes et soutenue»*, miri- 
t^rcnt ä Bacchylide des succ^s dont Pindare pou- 
tait etre jaloux^. Ces deux poetes partag^rent 
pendant quelque temps la faveur du roi Hi^ron 
et les sufirages de la cour de Syracuse; mais 
lorsque la protection ne les empecha plus de se 
remettre a leur place , Pindare s'^leva dans les 
cieux » et Bacchylide resta sur la terre. 
Prodiciu. Tandis que ce dernier perpetuait en Sicile la 
gloire de sa patrie , le sophiste Prodicus la faisait 
briller dans les diff(6rentes villes de la Gr^ce ^ ; 
il y r^citait des harangues prepar^es avec art , 
semees d all^gories ing^nieuses , d'un style sim- 
ple , noble et harntonieux. Son äloquence ^tait 
honteusement v^nale , et n'etait point soutenue 
par les agr^mens de la voix ^ ; mais comme eile 
pr^sentait la vertu soüs des traits s^duisans , eile 
fut admir^e des Th^bains , lou^e des Ath^niens , 

■ Suid.in Ti^t*** •— * Longin. de snbl. cap. 33.— ' Schol. Piod. 
in Pylh. a , ▼. 171. — < Baylc , diel. art. noDicuB. Memoire« de Tacad. 
des bell. Icttr. t. ai, p. iSy, Voycx aassice que j'ai dil de Prodicu» dant 
le chapitrc LVIII de cct ouyrage. -^ 5 Philostr. de vit. sophist. lib. i, 

p.496. 
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estimee de» Spartiat^ '. Dans la suite , il avan^a 
des maximes f^^ir d^truisaient les fondemens de 
la religion ^ , ^t d^ cet instant les Atheniens le 
regardörent cotnoie le corrupteur de la jeunesse , 
et le condamn^rent ä boire la eigne. 

Non loin de Ceos est File de Cythnos , renom- Cythnos. 
m^e pour ses päturages ^ ; et plus pr^s de nous , 
cette terre que vous voyez a Tonest est File fertile ^ 
de Syros [Atlas ^ pL 39) , oü naquit un des plus Sjros. 
anciens philosophes de la Gr^ce ^. C est Phere- 
cy de , qui vivait il y a deux cents ans ^. II exlita 
une forte revolution dans les id^es. Accabl^ d*une 
affreuse maladie , qui ne laissait aucune espe- 
rance , Pythagore son disciple quitta Tltalie , et 
vint recueillir ses derniers soupirs "7. 

Etendez vos regards Vers le midi ; voyez a Tho- 
rizon ces vapeurs sombres et fixes qui en ternis- 
sent r^clat naissant : ce sont les tles de Paros et 
de Naxos* 

Paros ( jiilas y pL id. ) peut avoir trois cents Paro«. 
Stades de circuit ^ ^. Des campagnes fertiles , de 

' PhiIostr.de vit.sophist. Üb. i» p. 4^3. — * Gicer. deoat. deor. 
lib. 1 , cap.43 » t. a , p.43a.Sext. Empir. adv. physic. lib. 9, p. 55a. 
et 56j. Suid. in U^itK. — ^ Steph. in Rv0v. Eustatb, in Dionys* 
perieg. ▼. 526. Tournef. voyag. 1. 1 , p. 3a6.. — ^ Homer. odyss. lib. i5 , 
▼.4o5. — ^ Diog. Laert. lib. 1 , $. 116. —> ^Id.ibid. $. lai. — ' Diod.in 
excerpt. Vales. p. 24a« Jambl.vit. Pytb. cap.35, p. 202. Porph. vit. 
Pyth. p. 3. — • Plin. lib. 4 » t- 1 , cap. 1 2. Tournef* voyag. 1. 1 , p. 3o5, 
•^x- a Onze Heues , huit cent cinquantc toiscs. 
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nombreux troupeaux ' , deux ports excellens ^ , 
des colonies envoyies au loin ^ , vous donneroDt 
une id^c gön^rale de la puissance de ses habitans. 
Quelques traits vous feront juger de leur carac- 
t^re, suivant les circonstauces qui ont du le de- 
velopper. 

La yille de Milet en lonie ^tait tourment^e 
par de fatales divisions '^. De tous les peuples dis- 
tingues par leur sagesse , celui de Faros lui parut 
le plus propre a retablir le calme dans^ ses 6tats. 
Elle en obtint des arbitres qui , ne pouVant rap- 
procher des factions depuis long-temps aigries 
par la haine , sortir^nt de la ville et parcoururent 
la campagne : ils la trouv^rent inculte et deserte, 
a Texception de quelques pprtions d'heritages 
qu'un petit nombre de citoyens continuait a cul- 
tiver. Frapp^s de leur profonde tranquillit6 , ils 
les plac^rent sans hösiter a la tele djn gouverne- 
ment , et Ion vit bientöt lordre et labondance 
renattre dans Milet. ' 

Sans l'expcidition de Darius , les Pariens s'u- 
nirent avec ce prince , et partag^rent la honte de 
sa d^faite ä Marathon^. Contraints de se refu- 
gier dans leur ville , ils y furent assi^*g6s par Mil- 



. ' Touroef. voyüg. 1. 1 , p. 3oa. ~ * Scylax , peripl. ap. geogr» min. 
t, i > p. aa. — ' Strab. lib. lo , p. 487. — * Herodot. Üb. 5 , cap. 28. -* 
^ Id. Üb. 6 , cap. i33. 
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tiade\ Apr^s une longue defense, ils deman- 
d^rent ä capituler; et d^ja les efonditions etaient 
accept^es de part et d autre , lorsqu'on apercut 
du cöte de Mycone une flamme qui s'elevait dans 
les airs. C'^tait une foret oü le feu venait de 
prendre par hasard. On crut dans le camp et 
dans la place que c'etait le signal de la flotte des 
Perses qui venait au secours de Tlle. Dans cette 
persuasion , les assieg^s manqu^rent efFront^ment 
a leur parole, et Miltiade se retira. Ce grand 
homme expia par une dure prison le mauvais 
succfes de cette entreprise ; mais les Pariens fu- 
rent punis avec plus de s^vörit6 : leur parjurc 
fut eternis(^ par un praverbe. 

Lors de l'expödition de Xerx^s , ils trahireht 
les Grecs en restant dans lalliance des Perses ; ils 
trahirent les Perses en se tenant dans Finaction. 
Leur flotte, oisive dans le port deXythnos , atten- 
dait Tissue du combat pour se ranger du c6tä du 
vainqueur*. Ils navaient pas pr^vu que ne pas 
contribuer ä sa victoire c'^tait s exposer d sa ven- 
geance ; et qu une petite r^publique , press^e 
entre deux grandes puissai^ces qui veulent eten- 
dre leurs limites aux d(6pens Tune de Tautre , 
n'a souvent poi^r toute ressource que de suivre 

* Ephor. ap. Stepb. in n«p. Eustath. in Dionys. ▼. SaS. Nep. in MiU. 
eap. y. — ' Herodotj Hb. 8 , cap. 67. 
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le torrent , et de courir ä la gloire en pleurant 
sur sa libert^. L^s Pariens ne tarderent pas ä 
r^prouver. Ils repoussferent d abord , a force de 
contributions , les vainqueurs de Salamine '; mais 
ils tomb^rent enfin sousleur joug, presque sans 
r^sistance. 

Les Gräces ont des autels d Faros. Un jour 
que Minos , roi de Cr^te, sacrifiait a ces divinites^ 
' on vint kii annonceF que sou fils Androg^e avait 
it^ tuö dans FAttique. II acheva la c^r^monie en 
jetant au loin une couronne de laurier qui lui 
ceignait le front; et dune voix qu'^touflFaient 
les sanglots , il imposa silence au joueur de fldte. 
Les pr^tres ont conserv6 le Souvenir d'une dou- 
leur si legitime; et quand on leur demande 
pou]K[uoi ils ont banni de leurs sacrifices lusage 
des couronnes et des instrumens de musique, 
ils repondent : C est dans une pareille circon- 
stance , c'est aupr^s de cet autel que le plus heu- 
reux des p^res apprit la mort d un fils qnil 
aimait tendrement , et devint le plus malheureui 
des hommes. 
Archiioquc. PlusieuFS viUes se glorifient d avoir donne le 
jour ä Homfere ; aueune ne dispute a Faros Thon- 
neur ou la honte d'avoir pfbduit Archiloque 3. 

» Herodot lib.8 , cap. iia. — ■ Apollod. lib. 5, p. a5i.— ' Fabr. 
bibl. ^aec. 1. 1, p. 579.M6m.de Tacad.des bell.lett. t. le 9 P« ^^ ^^ 

23o. 
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Ce poete , qui vivait il y a enTiron trois cent 
cinquaiite ans ' , ^tait d une famille distingu6e. 
La Pythie pr^dit sa naissance, et la gloire dont 
il devait se couvrir un jour ^. Pr6par^s par cet 
Oracle , les Grecs admir^rent dans ses ecrits la 
force des expressions et la noblesse des id^^s ^ ; 
ils le virent montrer jusque dans ses ^carts la 
mdle vigueur de son g^nie ^ , itendre les limites 
de lart , introduire de nouvelles cadences dans 
les vers , et de nouvelles beaut^s dans la mu- 
sique ^. Archiloque a fait pour la po^sie lyrique 
ce qu'Homere avait fait pour la poesie epique. 
Tous deux ont cu cela de commun , que dans 
leur genre ils ont servi de modales ^ ; que leurs 
ouvrages sont r^cit^s dans les assemblees g6n^- 
rales de la Crtee*^; que leur naissance est cöl6- 
br^e en' commun par des fetes particuli^res ^. 
Cependant, en associant leurs noms, la recon- 
naissance publique na pas Youlu confondre leurs 
rangs : eile n accorde que le second au poete de 
Paros^; mais c'est obtenir le premier que de 
n'avoir qu'Homere au-dessüs de soi. 

' Herodot. Hb. i , cap. 12. Alil« Gell. IIb. 17 , cap. ai» Gicer. tu<)cul. 
üb. 1 , cap. 1 , t. 3 , p. a34* — ' Euseb. prspar. evang. lib. 5 , cap. 33 . 
p. 37. — 3 Quiotil. lib. 10 , €ap. I . — ^ LoDgin. de subl. cap. 33. — 
* Plut. de mut. t. a ) p. ti4o. — * Yell. Patcrcul. lib. 1, cap. 5. — 
'Gbamiel. ap. Athen, lib. i4) cap. 3. p. 6ao.~^ ^AnthoLÜb. 2 , cap. 4r> 
p. 170. — 9 Yal.max.Ub.6 , cap. 5, extern, n.*" 1. 
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Du cot^ des moeurs et de la conduite , Archi- 
loque devr^iit ^tre rejete dans la plus vile classe 
des hommes. Jamals des talens plus sublimes 
ne furent uuis ä un caractöre plus atroce et plus 
d^prav^ : il souillait ses ecrits d'expressions licen^ 
cieuses et de peintures lascives ' ; il y repandait 
avec profusion le fiel dont son äme se plaisait ä 
se nourrir^. Ses amis, ses ennemis, les objets ' 
infortun^s de ses amours, tout succombait sous 
les traits sanglans de ses satires; et, ce qu'il y a 
de plus etrange , c*est de lui que nous tenons ces 
faits odieux^: c'est lui qui, en tra9ant Thistoire 
de sa vie , eut le courage d en comtempler a loisir 
toutes les horreurs , et Tinsoleiice de les exposer 
aux yeux de lunivers. 

Les charmes uaissans de N^obule , fille de 
Lycambe , avaient fait une vive impression sur 
son coeur ^. Des promesses mutuelles semblaient 
assurer son bonheur et la conclusion de son hy- 
men , lorsque des motifs d'int^ret lui firent pre- 
förer un rival. Aussitöt le poete, plus irrite qu af- 
flig^ > Sigitai les serpens que les Furies avaient mis 
entre ses mains , et couvrit de tant d opprobre 
Neobule et ßes parens , qu'il les obligea tous a 

' OEaoD. ap. Euseb. in pnepar. erang. Hb. 5 , cap. 3a et 33. Juliaiir 
imper. fragm. p. 3oo. — * Find. pyth. a , ▼• loo. — ' ^lian. var. bist. 
IIb. 10, cap. iS.Sjnes. doinsomn.p. i58i*~ ^Scbol. Ilorat. epodr6, 
V. i5. 
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terminer par une mort violente des jours qu'il 
avait cruellement empoisonn^s '. 

Arrachö par rindigence.du sein de sa patrie, 
il se Fendit ä Thasos » avec une colonie de Pa- 
riens ^. Sa fureur y trouva de nouveaux ali- 
mens , et la haine publique se d^chalna contre 
lui. L occasion de la detourner se presenta bien- 
tot. Ceux de Thasos etaient en guerre avec les 
nations voisines. II suivit lärmte , vit Tennemi , 
prit la fuite , et jeta son bouclier. Ce dernier 
trait est le cojnble de Tinfamie pöur un Grec • 
mais Finfamie ne fl^trit que les ämes qui ne me- 
ritent pas de T^prouver. Archiloque fit haute- 
ment laveu de sa Mchete. t J ai abandonn^ mon 
« bouclier , s ecrie-t-il dans un de ses ouvrages ; 
«mais j en trouverai un autre , et j ai sauv^ ma 
« vie '*. » 

C est ainsi qu'il bravait les reproches du public, 
parce que son coeur ne lui en faisait point ; c est 
ainsi qu'apris avoir insult6 aux lois de Thonneur, 
il osa se rendre ä Lac<§demone. Que pouvaitr Ü 
attendre d un peuple qui ne s^parait jamais son 
admiration de son estime? Les Spartiates fri- 
mirent de le voir dans lenceinte de leurs mu- 



var. 



' Anthol. Üb. 3 , c«fp. a5 , p. 371 . Suid. in. AvKotftS. ~-» iElian. 
Jiist. lib. 10 , cap. i5. — • ^ dem. Alex, ström. Hb. 1 , p. 398. — -* Aris- 
tnph. in pac. v. 1396. Schol. ibid. Strab. üb. 12 , p, 549. 
6. 
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s 

railles ; ils Ten bannirent ä Tinstant ' , et proscri- 
virent ses Berits dans toutes les terres de la r^pu- 
blique. *. 

L assembl^e des jeux olympiques le conaola de 
cet afTront. II y r^cita , en l'honneur d'Hercule , 
cet hymne fameux qu'on y chante encore toute 
les fois qu'on cel^bre la gloire des vainqueurs K 
Les peuples lui prodigu^rent leurs applaudisse- 
mens; et les juges , en lui d^cernant une cou- 
rönne » dürent lui faire sentir que jamais la poe- 
sie na plus de droits sur nos coeurs que lors- 
qu eile nous ^claire sur nos devoirs. 

Archiloque fut tue par Gallondas de Naxos , 
qu'il poursuivait depuis long - temps. La Pythie 
regarda sa mort comme une insuke faite a la 
po^sie. « Sortez du temple , dit - eile au meur- 
• € trier ^, vous qui avez port^ vos mains sur le 
« faTori des muses. » Gallondas remontra qu'il 
s'etait contenu dans les bornes d'une defense 
l^itime ; et , quoique fl^chie par ses priores , la 
Pythie le for9a d'apaiser par des libations les 
mänes irrit^s d' Archiloque ^. Teile fut la fin d'un 
homme qui , par ses talens , ses vices et son im- 



' Flut, initit. lacon. t. a , p. aog. — * Val. Mdk. Hb. 6 > cap. 5 , extern. 
11.* i.~- 'Find, olymp.gif ▼. i. — ^ Flut.de serd num. ▼ind. t. a, 
p. 56o. QEnom. ap. Euieb. pnepar. eTaog« lib. 5 , cap. SS > p. aaS. ~ 
5 Suid. in *A^«/a. 
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pudence , ^tait devenu un objet d admiration , 
de m^pris et de terreur. 

Moins cekibres , mais plus estknables que ce 
poete , Polignote , Arc^silas et Nicanor de Faros , 
hät&rent les progris de la peinture encausti- 
que ^. Un autre artiste , d6 dans cette tle , s'est 
fait une reputation par un m^rite empruntä; 
c'est Agoracrite , que Phidias prit pour son 
^live , et qu'il voulut en Tain Clever au rang de 
ses rivaux ^. II lui c^dait une partie de sa gloire; 
il tracait sur ses propres ouvrages le nom de son 
)eune disciple, sans s'apercevoir que lel^gance 
du ciseau dävoilait Fimposture et trahissait 
1 amitie. 

Mais , au d^faut de n^od^les , Faros foumit 
aux artistes des secours in^puisabled. Toute la 
terre est couirerte de monumens ^bauch^s dans 
les carri^res ^ du mont Marpesse. Dans ces Sou- 
terrains 6clair6s de faibles lumiäres ^^ un peu- 
ple d esclaves arrache avec douleur ces blocs 
enormes qui brillent dans les plus süperbes ^di- 
fices de la Gr^ce , et jusque sur la fa9ade du la- 
byrinthe en 6gypte 5. Flusieurs temple» sont re- 
\^tus de ce marbre, parce que sa couleur, dit*on, 

' Plin. Hb. 35 , cap. ii , t. 3 , p. 7o3. — * Id. lib. 36 , cap. 5 , t. 2 , 
p. 7a5. Suid. inPttftvitf-—* Steph. in M«^.VirgÜ. aencid. Üb. 6, v. 471 . 
Serv. ibid.^ ** Flin. ibid. Athen, üb. 5, p. ao5.— 'Plin. ibid. cap. i3 , 
t. 2 , p.75. 
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est agreable aux immortels ^. II fut un temps 
oü les sculpteurs n en employaient pas d autre : 
aujourd'hui m^me ils le recherchent avec soin ^ 
quoiqu'il ne r^ponde pas toujours k leurs espe- 
ranccs ; car les grosses parties cristallines dont 
est form^ son tissu egarent Toeil par des reflets 
trompeurs , et volent en öclats sous le ciseau ^. 
Mais ce d^faut est rächet^ par^ des qualiti^s ex- 
cellentes , et surtout par une blancheur extre- 
me^, a laquelle les poetes fönt des allusions 
frequentes , et quelquefois relatives au caract^re 
de leur po^sie. « J eleverai un monument plus 
« brillant que le marbre de Faros, » dit Pindare 
en parlant d'une de ses ödes 5. « O le plus ha- 
« bile des peintres ! s'icriait Anaeräon ^ , em- 
« prunte , pour repr^senter celle que j adore , les 
c couleiu'S de la rose , du lait , et du marbre de 
« Faros. » 
Naxos. Naxos ( Atlas. pL 39') n est separ^e de Tile 
pr^c^dente que par un canal tres-^troit. Aueune 
des Cyclades ne peut T^galer pour la grandeur ; 
eile le disputerait a la Sicile pour la fertilite 7. 
Cepend^nt sa beaut^ se d^robe aux premiers re- 

• 

« Plat. de leg. t. % , lib. 12, p. 956.— » Strab. IIb. 10 , p. 487. Plin. 
lib.36 , cap. 5 , t. a , p. 72S, —• 3 Tournef. voyag. t. i , p. aoa.— 
4 Anton.itiner.p. 5a8. Horat.lib. i , od. 1. , t.6. — * Find, nem.4 » 
▼. i3i. — ' Anacr. od. a8 , y. %j. — ' Agathem. lib. 1 , cap. 5, ap. 
gcogr. min. t« a , p. i6*Flin.lib.4> cap. la» 1. 1 ,p. 21a. 
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gards du voyageur attir^ sur ses bords ' : il n y 
voit que des montagnes inaccessibles et desertes ; 
mais ces montagnes sont des barri&res que la 
nature oppose ä la fureur des vents , et qui d6 - 
fendent les plaines et les Tallees qu'elle couvre 
de ses tr^sors ^. C est la qu eile ^tale toute sa ma- 
gnificence ; que des sources intarissäbles d'une 
onde vive et pure se reproduisent sous mille 
formes dii£6rentes , et que les troupeaux s ega- 
rent dans Tepaisseur des prairies. La > non loin 
des bords charmans du Biblinus ^ , mürissent 
en paix , et ces figues excellentes que Bacchus 
fit connattre aux habitans de Ttle, et ces vins 
c^lfebres qu on preföre a presque tous les autres 
vins. Les grenadiers , les amandiers ^ et le3 oli- 
viers multiplient sans peine dans ces carhpa- 
gnes couvertes tous les ans de moissons abon^ 
dantes ; des esclaves , toujours occup^s , ne ces- 
sent de ramasser ces tr^sors ^ , et des vaisseaux 
sans nombre de leS transporter en des pays ^loi* 
gn^s. 

Malgr6 cette opulence , les habitans sont bra- 
ves, g^nereux, souverainement jaloux de leur 
liberte. II y a deux siecles que leur republique , 



* Tournef. voyag. t. i , p. ai3. — • Id. ibid. — 3 Etymol. magn. in 
B/^Amof. ^ 4 Athen, lib. 2 , cap. 12 , p. 52. — * Herodot. üb. 5, 
c<ip. 3i. 
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parvenue au plus haut p^riode de sa grandeur , 
pouvait mettre huit mille hommes sur pied ^ 
Elle eut la gloire de r^sister aux Perses avant que 
de leur Stre soumise ^ , et de secouer leur joug 
dans rinstant m^me qü'ils allaient soumettre la 
Gr^ce enti^re 3. Ses Forces de terre et de mer , 
jointes a celles des Grecs , se distingu^rent dans 
les batailles de Salamiue et de Piatee ; mais elles 
ayertirent en m^me temps les Ath^oiens de ne 
pas laisser croitre une puissance d^ja capable 
de leur rendre de si grands Services. Aussi , lors- 
qu'au mepris des trait^s , Äthanes resolut d as- 
sujettir ses anciens alli^s , eile porta ses Pre- 
miers coups sur le peuple de Naxos ^ , et ne lui 
laissa que la paisible possession de ses £&tes et de 
ses jeux. 

Bacchus y pr6side ; Bacchus prot^ge ITaxos , et 
tout y präsente Timage du bienfait et de la recoDh 
naissance. Les habitans s'empressent de montrer 
aux ^trangers Tendroit ou les nymphes prirent 
soin de FÄlever^. Us racontent les merreilles 
qu'il Qp^re en leur faveur ; c'est de lui que vien- 
nent les richesses dont ils jouissent ; c est pour 
lui seul que leurs temples et leurs autels fument 
jour et nuit. Ici, leurs hommages sadressent 

' Herodot. lib. 5 , cap. 3o. — ' Id. ibid. — ' Diod. lib. 5 « p. 3a5.— 
4 Tbucyd. lib. i , cap. 98 et i37. — • 5 Diod. ibid. 



CHAPIT&E SOIXANTE-SEIZIEME. 359 

au dieu qui leur apprit ä cultiver le figuier ' : 
lä , c est au dieu qui remplit leurs vignes d'un 
nectar d^robe aux cieux ^. Ils Tadorent sous plu- 
sieurs titres , pour muitiplier des devoirs qulls 
chdrissent. 

Aux environs de Faros , ou trouve S^riphe , Seriphe. 
Siphnos etM^los. [Atlas y pL Sg.) Pour avoit une 
id6e de la premi^re de ces lies 3 , concevez plu- 
sieurs montagnes escarp^es , arides , et ne lais-* 
sant, pour ainsi dire, dans leurs intervalles que 
des gouffres profonds, oü des hommes infortunes 
voient continuellement suspendus sur leurs tetes 
d affreux rochers , monumens de la vengcance de 
Persee : car , suiyant une tradition aussi ridicule 
qu alarmante pour ceux de Seriphe , ce fut ce 
h^ros qui^^arm^ dela t^te de Meduse, changea 
autrefoiä leurs anc^tres en ces objets effrayans ^. 

Concevez ki une lagere distance de M> et sous Siphnos. 
un ciel toujours serein , des campagnes ^maillees 
de fleurs et toujours couvertes de fruits, un s^- 
jour enchant^ , oü Fair le plus pur prolonge la 
vie des hommes au-deU des bornes ordinaires : 
c'est une faible image des beautes que presente 



' Athen. Hb. 3, oap. 5 , p*78. — 'Archyl. ap. Athen, lib. i, cap. a4 9 
p. 3o. — ' Tacit. aunal. lib. 4 9 cap« 2 1 . Plut. de ezil. t. a , p. 60a. Tour- 
nef. Toyag. 1. 1 , p. 179. — ^ Strab.lib. 10, p«487* Fherec.ap. schol. 
ApoU. Rhod.lib. l^y\,ih\^. 
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Siphnos '. Ses habitans ^taient autrefois les plus 
riches de nos insulaires ^. La terre , dont ils 
ayaient ouvert les entrailles , leur fournissait tous 
les ans un immense tribut en or et en argent. 
Ils en consacraient la dixi^me partie a TApoUon 
de Delphes , et leurs offrandes formaient un des 
plus riches tr^sors de ce temple. Ils ont vu , de- 
puis , la mer en fureur combler ces mines dan- 
gereuses, et il ne leur reste de leur ancienne 
opulence que des regrets et des vices 3. 
M4lo8. L'tle de Melos est une des plus fertiles de la 
mer Eg^e ^. Le soufre et d autres mineraux Ca- 
ches dans le sein de la terre y entretiennent unc 
chaleur active , et donnent un goüt exquis a toutes 
ses productions. 

Le peuple qui Thahite ^tait libre depuis plu- 
sieurs si&cles , lorsque , dans la guerre du Pelo- 
pon^se , les Ath^niens voulurent . lasservir , et 
le faire renoncer a la neutralite qu'il observait 
entre eux et les Lac^d^moniens , dont il tirait 
son origine ^. Irrit^s de ses refus, ils lattaqu^ent 
ä plusieurs reprises , furent souTent repousses , 
et tomb^rent enfin sur lui ayec toutes les forces 
de la r^publique ^. Llle fut soumise , mais la 

»Tournef. voyag. 1. 1 , p. 172.— » Herodot. lib. 5 , cap. 57. -~^Pau- 
san. lib. 10, cap. 1 1 , p. 823. Hesych.'et Suid. in Si^t /ä^. Steph. in S/^'« 
— *Tournef. voyag, 1. 1 , p. i45. — * Thucyd. lib. 5 , cap. 84.— ^Id*- 
ibid. cap. 85 , etc. 
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honte fut pour les vainqueurs. »Ils avaient com- 
mence la guerre par uäe inj^stice , ils la finirent 
par un trait de bärbarie. Les vamcus furent trans* 
portes dans l'Attique ; on fit mourir , "de lavis 
d'Alcibiade , tous ce«x qui ^taient en ^tat'de pQr- 
ter les .armes ' ; les autres gemirent dans les fers , 
)usqu*a ce que laitnee de Laced^mone eufTore^ 
les Atheniens a les renvoyer ä M^los *. ' 

Un philosophe ne dans cette jle » t^nioin des Diagoras. 
m^ux dont eile 6tait afflig^e , erat que les mal- 
heureux , n'ayant plus d espoir du c6tä des hom- 
mes , n'avaient plus rien ä m^nager par rapport 
aux dieux. C'est Diagoras , ä qui les M antin^ens 
doivent les lois et le bonheur dont ils jouissent ^. 
Son inaagination ardente , apr^s 1 avoir jetä dans 
les ecarts de la poesie dithyrambique , le p^ne- 
tra d'une crainte servile ä F^gard des dieux ; il 
chargeait son culte d'une foule de pratiques reli- 
gieuses ^ , et parcourait la Grfece pour se faire 
inifier dans les myst^r^s. Mais sa philosophie , 
qui le rassurait contre^les d^sordres de Tunivers , 
succömba sous une injusticedont il fut la vietime. 
Un de ses amfs refusa de lui rendre un depot , 
et appuya son refus d'un serment prononce a la 

' Thucyd. IIb. 5 , cap. i iG. Strab. IIb. lo. , p. 434* Plut. in Alclb. 1. 1 , 
?• 199« — ' Plut« >i Lysandr. 1. 1 , p. 44» •— ' iElian. var. List. lib. 2 , 
cap. a3. — * Sext. Empir. adv. pbys. üb. 9 , p. 5&i . 
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face des autels '. «Le silence des dieux sur un tel 
parjurc , ainsi que sur les cruaut^s exerc^es par 
les Athöniens datis Tlle de Melos , ^tonna le phi- 
losophe r et le p^Scipita du fanatisnie de la su- 
porstition dans celüi de ratMisme. U souleva les 
pretres , en di vulgnant dans ses discours et dans 
ses Berits les secrets des my^ftires ^ ; le peuple , 
en brisant les ^ffigies des dieux ^ ^ ; la Gr^ce en- 
tiere , en niant^ouverteikient leur existence ^. üri 
cri g^n^ral s'^leva contic lui ; son nom devint 
une injure ^. Les magistrats d' Äthanes le cit^rent 
a leur tribunal , et le poursui^irent de ville en 
ville ^ :'on proftiit un talent i ceux qui apporte- 
raient sa t^te , deux talents a ceyx qui le li?re- 
raient en vie ; et pour perp6tuer.le souvenir de ce 
d^cret , on le grava sur une colonne de bronze^. 
Diagoraft , ne trouvant plus d asile dans la Gr^e , 
s'embarqua , et perit dans un naufrage ^. 

' Hesych. Miles. in Aftfyog- p. ii^Schol. Aristoph.in nub. v. 3a8. 
— *LyBi«f*iii Andoc. p.iii.Tatiap. orat. adv.grxc. p. 95. Suid. in 
Atoi^o^, Schol. ArUtopfa. ia av.v. 1073. — 3 Schol. Arutoph. in nub. 
y. 8a8. Athenag. io legat. p. 38. Giern. Alex. cqI ort. ad. gent. p. la.-- 
«Un jonr, dans une aubei^e, ne tronvant point d'autre bois , il 
mit une statue.d'Heroule au feu ;£t faisant allusionaux douzetravaux 
de ce h^ros : II t'en reste un treizi^m« , e'^cria -t- il ; fait cuir mos 
diner. ( Schol« Aristoph. in nub. ▼• 8a8. — * Giceh de nat. dcor. 
lib. 1 ,cap. a3, t. a^ p. 4i6«Sext. Empir. pyrrhon. hypoth. üb. 3, 
cap. a4 1 p. 18a. — ^ Aristoph. in nub. v. 8a8. — ^ Schol. Aristoph. 
in ran. ▼. 3a3. -»? Aiistoph. in av. v. 1073. Schol. ibid. Suid. io 
Ai«y«g. Joiseph. in Appion.lib. a, t. 2, p. 493» — * Athen, lib. i5» 
cap. 9, p.6ii. 
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L'oeil , en parcourant üne prairie , n apercoit 
ni la plante dangereuse qi^i mele son Tenin parmi 
les fleurs , ni la fleur modeste qui se cache sous 
Therbe. C est ainsi qu'en d^rivant les r^ions 
qui fornient une couronne autour de D^los , j^ 
ne dois vous parier ni des ^cueils semes dans 
leurs intervalles , ni de plusieurs petites lies dont 
leclat ne sert v[u'a parer le fond du tableau qui 
s offre ä ms regards. 

La mer separe ces peuples, et le plaisir les 
reunit : ils ont des fetes qui leur sont cominttnes, 
et qui les rassemblent , tantot dans un endroit , 
et taptdt dans un autre ; mais elles disparaissent 
des que nös solennit^s commencent. G est ainsi 
qua , suivant Homere ' , les dieux süspendent 
leurs profondes d^liböratiohs , et se l^vent de 
leurs trones , lorsque Apollon parait au milieu 
d'eux. Les templcs ^oisins ydüt Stre d^serts ; les 
divinites qu'on y adore parmettent d apporter a 
D^los Fencens qu on leur destinait. Des deputa- 
tions solennelles , connues sous le nom de theo-- 
ries y sont chargji^es de ce glorieüx emploi ; elles 
amenent avec elles des choeurs de jeunes Mar- 
eens et de jeunes fiUes. Ces choeurs sont le 
triomphe de la beaute , et le principal ornement 
de nos fetes. II en vient des cotes de FAsie , des 

» Homer, in Apoll, v. 4- 
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iles de la mer Egee , du continent de la Grece , 
des r^ions Ics plus ^loign^es^. Ils arrivent au 
son des instrumens. , a la voix des plaisirs , avec 
tout l'appareil. du goüt et de la magnificence ; 
les. vaisseaux qui les am^nent sont couverts de 
fleurs ; ceux qui les conduisent en couronnent 
leur front ; et leur joie est d autanl plus expres- 
sive , qu'ils se fönt une religion d'tfublier les cha- 
grins et les soins qui pourraient la d^ftruire ou 

lalt^rer ^. 

• ♦ 

IKftns le temps que Philocl^s terminait son 
recit, la sc^ne changeait a chaque instant, et 
5*embellissait de plus en plus. De|a ätaient sorties 
des ports de Mycone et de Rh^nee les petites 
flottes qui conduisaient les •iBTrandes a Delos. 
D'autres flottes se faisaient apercevoir dans le 
lointain : un nombre infini de bätimens de toute 
espece volaient smr la surface de la mer ; ils 
I^rillaient de mille c^uleurs differentes. On les 
Yoyait s'^chapper des canaux qui s6parent les 
iles , se croiser , se -poursuivre et se r^unir ; un 
vent frais se jouait dans leurs, volles teintes en 
pourpre ; et , sous leurs rames dories , les flols 
se couvraient d'une ecume que les rayons nais- 
sans du soleil pen^traient de leurs feux. 

' Thucyd. lib. 3 , cap. io4*Gallim. in Del. v. 279. Pausan. lib. 4 1 
cap. 4 ) p* 287. — « Spanh, in bymn. in Del. p. iSH. 
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Plus bas, au pied de'Ia montagüe, nnß mul« 
tilude immense inondait la ^aine. Ses rangs 
presses ondoyaieht et se repliaient • sur eux- 
m^mes , comme une moisson que les tents agi-* 
tent \ et , des transports qui Fanimaient il se for- 
mait un bruit vagUe et confus qui sumageait , 
pour ainsi dire , sur ce yaste corps. 

Notre Arne , fortement emue de ce spectacle , 
ne pouvait s'en rassasier , lorsque des tourbillons 
de fumee couvrirent le falte du temple*, et s ele- 
verent dans les airs. La föte'commence, nous dit 
Philocl^s , Tencens brüle sur l'autel. A«issit6t » dans 
la ville, dans la c^mpagne , suf le rivage , tout s e- 
cria : La fi^^e commence , allons au temple. 

NoU6 y trouYämes les filles de D^los couron- 
nees de fleurs , vetu«s de robes ^datantes , et 
parees ^ tous les attraits de la jeunesse et de fä 
beaute. Ismene , a leur t^te , ex^cuta le ballet des - 
malheurs de L^tone ^ , et nous fit voir ce qu eile 
nous ayait fait entendre le jour d auparayant. Ses 
compagnes accordaient ä ses pas les sons.de leurs 
yoix et de leurs lyres : itiais on etait insensible ä 
leurs accords ; elles-memes les suspendaient pour 
admirer Ismine. 

Quelquefois eile se derobait ä \a col^re de Ju* 
non , et alors eile ne faisait qu effleurer la terre ; 

' Luciatt. de salt.t. 2 , p. 391. 
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d autre^ fois eile restait Immobile , et son repos 
peignait encore pieux le trouble de son äme. 
Th^ag^ne r d6guis6 sous les traits de Mars , de- 
vait , par «es menaces , ^Carter Latotie des bords 
du P^n^e : mais , quand il yit Ismj^ne a ses pieds 
lui tendre des mains suppliaiit«s , il n eut qüe la 
force de detourner ses yeux ; et Ismöne , frappee 
de cette apparenee de rigueur , s'evanouit entre 
lesbrasdesessuivantes. 

Tous les assistans furent attendris , mais Vor- 
dre des c^r^monies ne fut poiht interrompu : a 
FiDstant mdme , on entendit un choeur de jeunes 
gar^ons , qu on edt.pris pour le# enfans de TAu- 
rore ; ils en ataient la fraicheyr et F,^clat. Pen- 
ddnt qu'ils chantaient ua |iymne en Thmineur 
de l)iane , les filies de Slj^os e\ecut^rent des 
dknses vives et legeres ^ : les sons qui f ^glaient 
leurs pas remplissAient leur äme d^une douce 
ivresse ; elles tenaient des guirlsgides de fleurs , 
et les attachaient d'une main^trembiante a une 
ancienne Statue de V^nus , qu'Ariadne avait ap- 
port^e de Cr^te , et qu^ Th^see consacra dans 
ce temple ^. 

D autres concerts vinrent frapper nos oreiUes. 
C'ätaient les tl^^ories des lies de Rh^nee et de 

■ 

iCallim.in Del.v. 3o3. — a Id. ibid. ▼. 3o6. Pausan. lib. 9, p. 79?. 
Plul. in Thes. t, 1 , p, 9. 
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Mycone. Elles attendaient sous le poriique le 
moment ou Ton powrait les introduire dans le 
Heu Saint. Noi(s les Times , et nous crümes ^oir 
]es Heui^es et les Saisons a la porte du palais du 
Soleil. 

^ous vimes descendre sur le rivage les theo- 
ries de C^os et d'Andros. On eüt dit , a leür as- 
pect , que les Gräces ^et ies Amours venaient 
etablir leur empire dans une des tles Fortüuees. 

De tous cot^s arrivaient des deputatians so- 
lennelles , qul. faisaient retentir les airs de can- 
tiques sacres'. Elles r^glaient , sur le rivage 
mSme , lordre de leur marche , et s avancaient 
lentement yers le temple, aux acclamations du 
peuple qui bouillonnait autour d'elles. Avec leurs 
hommages, elles presentaient au dieu les pr6- 
mices des fruit^ de la terre ^. Ces cer^monies , 
comme toute^ celfes qui se pratiquent ä Dälos , 
^taient accomp^igniäes de danses , de chants et de 
symphonies ^. Au sortir du temple , les th^ories 
^taient conduites dans des maisons entretenues 
aux depens das villes dont elles apportaient les 
offrandes ^. 

Les poetes les plus distingu^s de notre temps 
ayaient compose des hymnes pour la fete ; mais 

* riut. in Nie. 1. 1 , p. S35. — * Galüm. in Del. ▼. 278. — ' Lucian. 
de sah. t. 2 , p. 277. — * Hcrodot. lib. 4 > cap. 55. 
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leurs ducc^s n efia^aient pas la gloire des grands 
hommes qui lavaient c^leiftr^e avant eux : on 
crofait elre ea-pF^seiLce de leur^ genies. Ici on 
entendait les chants harmoAieux de cet Ölen de 
Lycie , un des premiers qui aient coiisacrc la 
poßs^ au cuUe des dieux '. La , on itait frappe 
des sons touchans de Simonide^. Plus loin, et- 
taient les accords s^duisans de Bacchylide ^, ou 
les transports fougueux de Pindare'* ; et, au mi- 
lieu de ces sublimes accens ^ la voix d'Homere 
eclatait et se faisait l6couter avec respect^. 

Gependant on apercevait dans r^loignement la 
th^orie des Atheniens. Tels que les fiUes de Ne- 
re^ , lorsqu'elles solvent sur les flots le char de 
la söuveraine des mers, une foule de bätimens 
legers se jouaient autour de la galere sacree. 
Leurs voiles , plus eclatantes que la neige , bril- 
Jaient comme les cygnes qui ägit^nt leurs alles 
sur les eaux du Caistre et du IVKandre. A cet 
aspect , des yieillards qui s etafent traines sur le 
rivage. regrettaient le temps de leur plus tendre 
enfance , ce temps pü Nicias , general des Athe- 
niens, fut chargä du soin de la thdorie. II ne 
Famena point a Ddos, nous disaient-ils ; il la 

* Herodot. Üb. 4 9 cap. 35. Gallim. ia Del. v. 3o5. Pausan. IIb. 9 
cap. 27 , p. 762. — * Suid. inZtfco9i^. — ^ §chol. Gallim. io Del. ▼. aö. 
— ^ Pindar. isthm. 1 , v.4 ; id.,ap. Philon. d« mund. iacorr. pt 960. — 

^' Thucyd. lib.3 , cap« io4« 
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cönduisit secretement dans Tile de Rhen^e , qui 
s'offre a* vos regards ^ Toute la nuit füt em- 
ploy^e ä construire sur ce canal un pont dont 
les mat^riaux , pr^par^s de longue-main et en- 
richis de dorure et de couleurs , n avaient besoin 
que d*6tre r^unis. II avait prfes de quatre Stades 
de longueur * : on le couvrit de tapis süperbes , 
on lö para de guirlandes ; et , le jour suivant , au 
lever de laurore , la th^orie traversa la mer ; 
mais ce ne fut pas , coöime lärmte de Xerx^s , 
pour detruire les nations ; eile leur amenait les 
plaisirs ; et , pour leur en faire goüter les pr6- 
mices, eile resta long-temps suspendue sur les 
flots , chantant des cantiques , et frappant tous 
les yeux d'un spectacle que le soleil n'^clairera . 
point une seconde fois. 

La d^putation que nous ytmes arriver 6tait 
presque toute choisie parmi les plus anciennes 
familles de la r^publique^. Elle ^tait compo- 
see/ de plusieurs citoyens qui prenaient le titre 
de th6ores * ; de deux chceurs de garcons et de 
fiUes 3 , pour chanter les hymnes et danser les 
ballets ; de quelques magistrats charg^s de re- 
cueillir les tributs , et de veiller aux besoins de 

" Plut. in Nie. t. i , p. 5a5. — » Environ frois cent soizante- dix- 
huit toises. — » Herodot. Üb. 6, cap. 87. — * Theore , ambassadeur 
8äcr6 , et charg^ d'offrir des sacrifices au nom d'une villc. ( Suid. in 
Qicc^. ) — ' Plat. in Pboedon » 1. 1 , p. 58. Xenoph. memor. Hb. 3, p. y65» 

6. 24 
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la th^orie S et de dix inspecteurs tir^s au sort , 
qui devaient pr^sidcr aux sacrifices^ : car les 
Ath^niens en ont usurp^ Tintendaiice , et c est 
en vain que les pretres et les magistrats de Delos 
r^clament des droits qu ils ne sont pas en etat 
de soutenir par la force 3. 

Cette th^orie parut avec tout 1 eclat ^ qu on 
devait attendre d uhe \ille oü le luxe est poussä 
k Texc^s. En se pr^sentant devant le dieu , eile 
lui offrit une couronne d or de la valeur de quinze 
Cents drachmes ^ ^ , et bientot on entendit les mu- 
gissemens de cent boeufs ^ qui tombaient sous 
les couteaux des pretres. Ge sacrifice fut suiyi 
d*un ballet , oü les Ath^niens repres^nt^rent les 
courses et les mouvemens de Tile de Delos pen- 
dant qu eile roulait au gr^ des vents sur les 
plaines de la mer*^. A peine fut-il fini, que les 
jeunes D^liens se mdl^rent avec eux pour figu- 
rer les sinuosit^s du labyrinthe de Cr^te , a 
lexemple de Thesee , qui , apr^s sa victoire sur 
le Minotaure , avait execute cette danse aupres 

1 Tayl. marm. Sandv. p. 5o. — * Poll. Hb, 8 , cap. 9 « §• 107. 
p. 937. Etymol. magn. in It^v» Vales. in Harpocr. et Mauss. not. 
p, läa. — ^ Dcmosth. de cor. p. ^5. Flut, apophth. lacon. t. 3, 
p. a3o. — ^ Xenoph. memor. lib. 3 , p. 766. — ^ Marm. sandv. et 
not. Tayl. p. 66. — « Treize cent cinquante livres. — ^ Homer, 
hymn. in Apoll, y. 57. Tayl. inmarn. Sandv. p. 35. Gorsin. in marm. 
disscrt. 6 , in appcnd. ad not« graec. p. czxiij« — ? Lucian. de sah. t. 2 , 
p.agi. 
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de lautel \ Ceux qui s'^taient le plus distingues 
recurent pour ricompcDse de riches tr6pieds^, 
qu'ils consacr^rent au dieu ; et leur nom fut pro- 
clam^ par deux h^rauts ^ yenus a la suite de la 
th^orie. 

II en coüte plus de quatre talents ä la r^pu- 
blique pour les prix distribu6s aux yainqueurs , 
pour les presens et les sacrifices offerts au dieu , 
pour le transport et Fentretien de la th^orie ^. 
Le temple poss^de , soit daus les ties de Rhenee 
et de Delos , soit dans le continent de la Gr^ce , 
des bois , des maisons , des fabriques de cuivre , 
et des bains , qüi lui out ^ti l^guc^s par la pi<^*tä 
des peuples. C est la premifere source de ses ri- 
chesses : la seconde est Tint^ret des sommes qui 
proviennent de ces difförentes possessions , et 
qui , apr^s s'^tre accumul^es dans le tresor de 
rArt^misium ^*, sont plac6es , ou sur les particu- 
liers , ou sur les villes voisines ^. Ces deux objets 
principaux , joints aux amendes pour crime d'im- 
piet^ , toujours appliqu^es au temple , forment , 
au bout de quatre ans , un fonds d environ vingt 
talents * , que les trois Amphictyons ou tr^soriers 

' Gallim. in Del. v. 3i2. Plut. in Thes. t. i , p. 9. PoU. lib. 4, 
cap. 14) S> >oi » p. 407* — ' Marm. Sandv. et not. Tajl. p. 68. — 
' PoU.lib. 9, cap. 6, $. 6i. Athen, lib. 6, cap. 6, p. a34. — ^ Marm. 
Sandv. — ' Append. in marm. Oxom n.« clv, p. 54. — «Ghapellcf 
consacr^e a Diane. — ^ Marm. Sandv. — ^ Environ Cent huit millc 
livres. 
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nommes par le sänat d' Äthanes sont charges de 
recueillir , et sur lequel ilf pr^l^vent en partie la 
d^pense de la th^orie ' ^. 

Quand eile eut achevä les G^r^monies qui lat- 
tiraient au pied des autels , nous Mmes conduits 
a un repas que le s^nat de D16I0S donnait aux 
citoyeDS de cette ile^. Ils etaient confusement 
assis sur les bords de Tlnopus , et sous des arbres 
qui formaient des berceaux. Toutes les ämes» 
avideuieot attachees au plaisir , cherchaient ä 
s*öchapper par mille expressions difiiSrentes , et 
nous communiquaient le sentimeat qui les reu- 
dait heureuses. Une )oie pure, bruyante et uni- 
Terselle , r^gnait sous ces feuillages ^pais ; et , 
lorsque le via de Naxos y p(6tillail; dans les cou- 
pes , tout c^l^brait 4 grands eris le nom de Ni- 
cias , qui le premier avait assembl^ le peuple 
dans ces . lieux charmans , et assigne des fonds 
pour ^terniser un pareil bien&it. 

Le reste de la journee fut destine a des spec- 
tacles d un autre genre. Des voix admirables se 
disput^rent le prix de la musique ^ , et des bras 
armös du ceste celui de la lutte ^. Le pugilat , 
le saut et la course ä pied fixerent successivement 



' Mann. Sandv. ->~ « Voyez la note XIII ä la fin du voIume. — 
''Plut.in Nie. t. i , p, 5a5.— ' Thucyd. lib. 3 , cap. 104.— * Homer, 
in A.poU. ▼« 149. 
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notre attention , et nou8 rappelirent ce que 
nous avions vu quelques annäes auparavant aux 
jeux olympiques '*. On a^it trac^ vers Textr^- 
mit6 m6ridionale (|e Hie un Stade autour duquel 
^taient rang^s les döput^s d' Äthanes , le s6nat 
de Ddos, et toutes les th^ories par^s de leurs 
vetemens süperbes. Cette jeunesse brillante itait 
la plus fid^le image des dieux räunis dans^ 
rOlympe. Des coursiers fougueux conduits par 
Th^ag^ne et ses riTau^ s'^anc^rent dans la lice^ 
la parcoururent plusieurs fois , et balancerent 
long - temps la Tictoire ; mais , semblable au 
dieUv qui, aprös ävoir d^gag^ son char du 
sein des* nuages, le pr^cipite tout ä coup a 
Foccident, Th^ag^e sortit comme un eclair du 
milieu de ses> riyaux , et parvint au bout de 
la carri^re dans l'instant que le soleil finissait 
la sienne. U fut couronn6 aux yeux d'un monde 
de spectateurs accourus sur lies hauteurs voi- 
sines , aux yeux de presque toutes les beautes 
de la Gr^ce , aux yeux dlsmene , dont les regards 
le flattaient plus que ceux des hommes et des 
dieux. 

On celebra le jour suivant la naissance d'A- 
poUon^^. Parmi les ballets quon ex^cuta, nous 

• Voyez Ic chapitre XXXVIII de cet ouvrage. — ' Thucyd. lib. 5 ^ 
cap. io4> — ^Dibg. Laert. lib. 3 . $. a. — * Le 7 du mois de thargelion « 
^ui r<fpondait au 9.« jour du mois de mai. 
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vimes des nautoniers danser autour d un autel , 
et le frapper ä grands coups de fouets '. Apr^s 
cette c^r^monie bizarre, dont nous ne pümes 
p^n^trer le sens myst^rieux , ils Youlurent figurer 
les ]enx innocens qui amusaient le dieu dans sa 
plus tendre enfance. II . fallait » en dansant les 
mains liees derri^re le dos , mordre 1 ecorce dun 
olivier que la religion a consacr^. Leurs chutes 
fr^quentes et leurs pas irräguliers exckaient 
parmi les spectateurs les transports ^clatans 
d une joie qui paraissait iDd^cente , mais dont 
ils disaient que la majestö des cer^monies saiutes 
n^tait point bless^e. En effet, les Grecs sont 
persuad^s qu'on ne saurait trop bannir du 
culte que Ion rend aux dieux la tristesse et les 
pleurs ^ ; et de lä vient que , dans certains en- 
droits 3, il est permis aux hommes et aux femmes 
de s attaquer en prösence des autels par des 
traits de plaisanterie dont rien ne corrige la li- 
cence et la grossi^ret^^ 

Ces nautoniers ötaient du nombre de ces 
marchands^trangers que la Situation de Tlle, 
les franchises dont eile jouit, lattention vigi- 
lante des Ath^niens, et la cäl^brit^ des fetes 



' Gallim. in Del. v. 3ai. SchoL ibid. Hesych. in AürAtr. Spanh. in 
Gallim. t. a , p. 5ao.. — 2 Spanh. ibid. p. 5a 1. — ' Pausan. lib. 7 » 
cap. 37 , p. 596. 
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attirent en foule a Ddos'. Us y venaient ^chan- 
ger leurs richesses particuli^res avec le ble , le 
vin et les denr^es des lies voisines : ils les ^chan- 
geaient avec ces tuniques de lia teintes en röuge 
qu'on fabrique dans Ttle d'Amorgos ^ ; avec les 
riehes Stoffes de pourpre qui se fönt dans celle 
de Cos ^ ; avec Falun si renommä de M61os ^ ; 
avec le cuivre pr^cieux que , depuis un temps^ 
imm^orial , on tire des mines de D61os , et que 
lart industrieux convertit en vases älägans ^. 
L'ile ötait devenue comme Tentrepöt des tr^sor» 
des «nations; et tout pr^s de Tendroit oü ils 
etaient accumul^ , les habitans de D61os y Obli- 
gos , par une loi expresse , de foiurnir de leau 
a toute la multitude ^ , ^talaient sur de longues 
tables des g4teaux et des mets pr^pares ä la 
bäte «. 

J'^tudiais avec plaisir les diverses passions- 
que lopulence et le besoin produisaient dans 
des lieux si voisins , et je ne croyais pas que pour 

X Strab. lib. lo , p. 486. — • Hesjch. et Btymot. magD^ in Afic^f^ 
Eustath. inDionys. perieg. v. 5a6. Tournef. voyag. t. i» p. a53. — 
* Horat. lib. 4, od. i3.— «Diod. lib. 5 , p. 393. Piin. lib. 35 , cap. i5, 
t. a, p. 714« Tournef. t. 1 , p. i56. — ' Plin. lib. 34 9 c^P* ^ 9 ^* ^ * 
p. 64o. Cicer. orat. pro Rose. Amer. cap. 46 9 1. 4« P» 19« — * Athen, 
fib. 4 , cap. aa , p. 173. — - « II parait, par Athen^e , qne pendant les 
fites de D^los on ^talait dans le marchä , de Tagneau , du porc » des 
poissons , et des gäteaux oü Ton avait mt\h du cumin >. espece de 
graine xessemblante ^ celle du fenouil» 
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un esprit attentif il y edt de petits objets datis 
la nature. Les D^liens put trouY^ les premiers 
le secret d'engraisser la volaille ; iis tirent de 
leur Industrie un profit assez considerable^. 
J'en vis quelques-uns qui , ^lev^s sur des trä- 
teaux , et montrant au peuple des oeufs qu'ils 
tenaient dans les mains, distinguaient a leur 
forme les poules qui les avaient mis au jour ^. 
J ayais a peine lev6 les yeux sur cette scöne sin- 
guli^re , que je me sentis fortement secouä par 
un bras vigoureux; c'^tait un sophiste d'A* 
th^nes avec qui ) avais eu quelques liaisons. Eh 
quoi ! me dit-il , Anacharsis , ces objets sont-ils 
dignes d'un philosophe ? Yiens.: de plus nobles 
soins , jde plus hautes sp^culations döivent rem- 
plir les momens de ta yie. II me conduisit sur 
une ^minence , oü d autres sophistes agitaient 
en fureur les questions subtiles de l'ecole de 
Megäre ^. Le fougueux Eubulide de Milet, que 
nous avions vu autrefois ä Megäre ^, ^tait k 
leur tete , et renait de leur lancer cet argu- 
ment : « Ce qui est ä Megäre n est point ä Ath^ 
« nes ; or il y a des hommes ä Megäre ; il n y 

' Plin. Hb. 10 , cap. 5o, t. 19 p. Syi. Golumel. de re rast. lib. 8 , 
cap. a. Yarr. de re rust. lib. 3, cap* 8, $, 9« — * Cicer. in LucuU. 
cap. 18 , t. a , p. 26 ; cap. 36 , p. 56. — ' Diog. Laert. lib. 2 » $. 106» 
— » Voyez le chapiire XXX'VII de cet ouvrage. 
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t a donc pas d'hommes ä Äthanes '. » Tandis 
que ceux qui l'^coutaient sc fatiguaient vaine- 
ment ä r^soudre cette difficult^ , des cris sou- 
dains nous annonc^rent l'arm^ de-la theorie 
des T^niens , qui , outre ses offrandes particu- 
li^res , apportait encore celles des Hyperbo- 
r6ens. 

' Ce demier peuple habite vers le nord de la 
Gr^e^; il hoaore späcialement ApoUon, et 
Ton Yoit encore ä D^los le tombeau de deux de 
ses pretresses qui s'y rendirent autrefois pour 
ajouter de nouTeaux rites au culte de ce dieu. 
On y coBserve aussi , dans un (^difice consacrö a 
Diane , les cendres des derniers th^ores que le^ 
Hyperboröens avaient enyoy^s dans cette tle ^ ; 
ils y p^rirent malheureusement ; et , depuis cet 
ev^nement, ce peuple se contente d'y faire par- 
venir par des voies ätrang^res les premices de 
ses moissons. Une tribu voisine des Scythes les 
re9oit de ses mains ^ et leg transmet ä d autres 
nations qui les portent sur les bords de la mer 
Adriatique ; de lä elles descendent en J^pire , 
traversent laGrece, arrivent dans TEub^e, et sont 
conduites ä T^nos ^. 

'Diog. Laert. lib. a, §. 107; id. in Ghrys. lib. 7» $. 187. — 
* Mem. dq Tacad. des bell, lettr. t. 7, p. ii3 et 137; t. 18 , bist, 
p. 19a. — 3 Herodot. lib. 4» cap. 35. — ^ Id. ibid. cap« 33. G«Uim. 
in DeL v. a83. 
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A laspect de ices offrandes sacr^es , on s'en- 
.tretenait des löerveilles qu on raconte du pays 
des Hyperbor^ens. C est li que r^nent sans 
cesse le prlatemps , la jeunesse et la santä ; c'est 
14 que y pendant dix siäcles entiers on coule des 
jours screins dans les fetes et les plaisirs '. Mais 
cette heureuse r^gion est situ^e ä une des ex* 
tremites de la terre , comme le jardin des Hes- 
p^rides en occupe une autre extr^it^ ; et c est 
ainsi que les hommes n ont jamais su placer le 
sejour du bonheur que dans des lieux inacces- 
sibles. 

Pendant que Timagination des Grecs s'enflam- 
mait au recit de ces fictions » j'observais cette 
foule de mäts qui s'^levaient dans le port de D^- 
los. Les flottes des th^ores pr^sentaient leurs 
proues aux ri vages ; et ces proues , que Tart avait 
d^coröes , offraient des attributs propres ä cha- 
que nation. Des N^r^ides caract^risaient Celles 
des Phthiotes ; on voyait sur la gal^re d'Ath^nes 
im char brillant que conduisait Pallas ; et sur 
les vaisseaux des B^otiens , la figure de Cadmus 
arm^6 dun serpent'. Quelques - unes de ces 
flottes mettaient a la volle ; mais les beaut^s 



' Find. pyth. od. lo, v. 53; id. et Slmonid. ap. Strab, üb. i5, 
p. 711. PUn. lib. 4» cap. 12 , 1. 1, p. 219.— * £uripid« Iphig^. in AoL 
^▼. 240. 
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qu*elles remenaient daus leur patrie ^taient bien- 
tot remplacees par des beautes nouvelles. Tels 
on voit dand le cours d'une nuit longue et tran- 
quille des astres se perdre a loccideiit , tandis 
que d autres astres se lÄvent ä Forient pour re- 
peupler les cieux. 

Les fötes dur^rent plusieurs jours ; on renou- 
vela plusieurs fois les courses de chevaux : nous 
vimes souvent du rivage les plougeurs si renom- 
m^s de Delos < se pr^cipiter dans la mer , s'^ablir 
dans ses abimes ou se reposer sur sa surface « 
retracer Fimage des combats , et justifier , par 
leur adresse , la reputation qu'ils se sont acquise. 

' Dlog. Laert. Hb. 3 , 5« aa ; id. IIb. 9, $, 11. Suid. in A«A. 
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CHAPITRE LXXVII. 

8UITE DU YOYAGE DE DEI05. 

Ceremonies du Mariage. 

L' A M o V R pr^sidait aux fi^tes de D^los , et 
cette jeunesse nombreuse qu'il avait rassemblee 
autour de lui ne connaissait plus d autres lois 
que les siennes. Tantot , de concert avec THy- 
men , il couronnait la constance des amans 
fid^les; tantot il faisait nattre le trouble et la 
langueur dans une äme jusqu alors insensible ; 
et par ses triomphes multipliäs , il se pr^parait 
au plus glorieux de tous , a Thymen dlsm^ne 
et de Th^ag^ne. 

T^moin des c6r^monies dont cette union fut 
accompagn^e , je yais les rapporter » et d^crire 
les pratiques que les lois , lusage et la supersti- 
tion ont introduites , afin de pourvoir £^ la sürete 
et au bonheur du plus saint des engagemens ; 
et s'il se glisse dans ce r^eit des details frivoles 
en apparence , ils seront ennoblis par la simpli- 
citä des temps auxquels ils doivent leur origine. 



\ 



GHAPITRE SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 38l 

Le silence et le calme commencaient ä renai- 
tre ä Delos. Les peuples s'ecouloient comme un 
fleuve qui > apräs aToir couvert la campagne , se 
retire insensiblement dans son lit. Les habitans 
de nie avaient pr6venu le lever de laurore; ils 
s'etaient couronnds de fleurs , et ofTraient sans 
Interruption, dans le temple et derant leurs mai^ 
sons , des sacrifices pour rendre les dieux favo- 
rables ä Thymen dlsm^ne ^. L'instant d en for- 
mer les liens etait arrive : nous ^tions assembles 
dans la maison de Philocl^s ; la po?te de l'appar- 
tement d'Ism^ne s'ouvrit , et nous en yimes sor- 
tir les deux ^poux , suivis des auteürs de leur 
naissance , et d un oiBScier public ^ qui venait 
de dresser 1 acte de leur engagement. Les con- 
ditions en ^taient Singles : on n avait pr^vu au- 
cune discussion dlnteret entre les parens , au-^ 
cune cause de divorce entre les parties contrac- 
tantes ; et ä F^gard de la dot , coinme le sang 
unissait d^ja Th^ag^ne ä Philoclds, on s'^tait 
contente de rappeler une loi de Solon , qui , pour 
perpetuer les biens dans les femilles , avait rögl6 
que les fiUes uniques ^pouseraient leurs plus pro- 
ches parens. 

Nous.j^tions vetus d'habits magnifiques, que 

' Charit, de Ghoer. et CalUrrh. amor. lib.. 3 , p.. 44* — *Theod. prodr. 
de Bhod. et Dosicl. amor. lib. 5 , p. 4^o. 
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nous avions recu dlsm^ne '. Celui de son 6poux 
etait son ouvrage. Elle avait pour parure un 
coUier de pierres precieuses , et une robe oü 
Tor et la pourpre confondaient leurs couleurs. 
IIs avaient mis Tun et lautre sur leurs cheveux 
flottans et parfumis .d'essences ^ , des couron- 
nes de pavot , de s^same , et d autres plantes 
consacries ä V^nus 3. Dans cet appareil , ils mon- 
t^rent sur un char"^, et s'avancferent vers le tem- 
ple. Ism^ne ayait son epoux ä sa droite , et a sa 
gauche un ami de Th^agfene , qui devait le sui- 
vre dans cette c6r6monie 5. Les peuples empres- 
ses repandaient des fleurs et des parfums sur 
leür passage ^ ; ils s'6criaient : Ce ne sont point 
des mortels , c est ApoUon ^t Coronis ; c est 
Diane et Endymion ; c'el&Apollon et Diane. 
Ils cherchaient a nous rappeler des augures fa- 
vorables , ä prevenir les augures sinistres. L un 
disait : J ai vu ce matin deux tourterelles planer 
long-temps ensemble dans les airs , et se reposer 
ensemble sur une brauche de cet arbre. Un au- 
tre disait : Ecartez la Corneille, solitaire ; qu'elle 

'Aristoph. in Plut. v. Sag. Schol.ibid. ; id. in av. v.671. Achill. Tat. 
lib. a , p. 8^. — * Aristoph. in Plut. ibid. — ^ Euripid. Iphig. in Aul. 
V. 9o3. Schol. Aristoph. in pac. v. 869; in av. v. 169. ScM. ibid. — 
* Euripid. in Helen. V. 728. Suid. in Zeofö?. Lucian. de conv. t. 5 , 
p«*45o. — 6 Suid. ibid. Poll. lib. 10 , cap. 7, $. 33. Eustath. in iliad. 
Üb. 6/t. 3 , p. 653 , lio. 46«^ ^ Charit, de Chcer. et Callirrh. amor. 
lib. 7) , p. ^,4. 
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aille g^mir au loin sur la perte de sa fid^le 
compagne ; rien ne serait si funeste que son 
aspect '. 

Les deux ^poux furent recus a la porte du 
temple par un pretre qui leur pi^senta a cha- 
cun une brauche de lierre, Symbole de lieud 
qui deyaient les uuir a jamais ^ ; il les mena en- 
suite d lautel , oii tout etait prepar^ pour le sa-^ 
crifice d une geuisse qu on d^yait offrir ä Diane 3, 
Ä lachaste Diane, qu'on tdchait d'apaiser , ainsi 
que Minerve ^ et les divinites qui n ont jamais 
subi le joug de Thymen. On implorait aussi Ju- 
piter et Junon , dont l'union et les amours se- 
rpnt <5ternelles ^ ; le ciel et la terre , dont le con- 
cours produit l'abondance et la fertility 6; les 
Parques, parce qu elles tiennent dans leurs mains 
la vie des mittels ^ ; les Gräces , parce qu elles 
embellissent les jours des heureux ^poux ; V6ntis 
enfin , a qui Famour doit sa naissance , et les 
hommes leur bonheur ö. 

Les pretres , apr^s avoir examine les entrailles 
des victimes , declar^rent que le ciel approuvait 

'iElian. de animal. Üb. 3 , cap. 9. Horus. Apoll, hierogl. 8.—* Thcod. 
prodr. deühod. et Dosicl. amor. lib. 9, p. 43a. — ^ Euripid. Iphig. 
in Aul. V. 1110. — 4 Pottcr. arcbaeol. grsec. lib. 4 » cap. 1 1 » p. 610. — 
^ Aristoph. in Tbesmopb. v. 98a. Schol. ibid. Poll. lib. 5 , cap. 3. 
Suid. in Ta^Ä. — « Procl. in Tim. lib. 5, p. 393, lin. a6. — ? Poll. 
lib. 3, cap. 3. — • Etymol. magn. in r«^«A. 
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cet hymea. Pour en achever les ciremonies, 
iious passämes ä rArt^misium ; et ce fut la que 
les deux 6poux d^pos^rent chacun une tresse de 
leurs cheTeux sur le tombeau des derniers 
theores hyperbor^ens. Celle de Th^ag^ne etait 
roulie autour d une poign^e d'herbes , et celle 
d'Ism^ne autour' d'uü fuseau '. Cet usage rap- 
pelait les epoux ä la premi^re institution du 
mariage , ä ce temps oii Tun devait s'occuper 
par pr^ference des travaux de la campagne , et 
lautre des soins domestiques. 

Cependant Philocl^s prit la matn de Thea- 
gene , la mit dans celle d'Ism^ne , et prof^ra ces 
mats : « Je vous accorde ma fiUe , afin que vous 
c donniez k la republique des citoyens 16giti- 
€ mes *. » Les deux öpoux se jur^rent aussitot 
une fid^litä inviolable , et les autours de leurs 
jours, apris avoir recu leurs sermens , les ratifii- 
rent par de nouYeaux sacrifices ^. 

Les Toiles de la uuit commeDcaient a se de- 
ployer dans les airs , lorsque nous sorttmes du 
temple pour nous rendre ä la maison de Th^a- 
gönc. La marche, ^clair^e par des flambeaux 
Sans nombre , ^tait accompagn^e de choeurs 

' Heradot. lib. 4 , cap. 34. Gailim. in Del. ▼. 396. — * Menandr. 
ap. Giern. Alex, ström, lib. 2 , p. 5o9. -— ^ Meun. lect. attic. lil). , 
cap. 1. 
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de tnusiciens et de danseurs '. La maison ^tait 
entour^e de guirlandes > et couverte de lu- 
miires^. 

D^s que les deux äpoux eurent touche 1^ seull 
de la porte , on placa pour un instant une coi>- 
beille de fruits sur leurs totes ^ ; c'^tait le presage 
de labondance dont ils devaient jouir. Nous en- 
tendimes en meme temps r^p^ter de tous cotes le 
^nom d'Hym^neus ^, de ce jeune homme d'Argos , 
qui rendit autrefois a leur patrie des fiUes d'Ath^- 
n%s que des corsaires avaient enley6es : il obtint 
pour prix de son z61e une de ces captives qu'il 
aimait tendrement ; et depuis cette ^poque^ les 
Grecs Yie contractent point de mariages Sans rap- 
p^ef sa memoire ^. 

Ces acclamations nous suivirent dans la salfe 
du festin > et continu^rent pendant le souper ; 
alors des poetes s'^tant gliss^s aupt^s de nous , 
rdcit^rent des ^pithalames. 

ün jeune enfant, d demi couvert de branches 
d'aubepine et de ch£ne> parut avec une corbeille 
de p|iins , entönna un hymne qui commencait 
ainsi : < J'ai chahg^ mon ancien etat contrö un 

1 Homer.iliad.Hb. 18 )T.49i* He8iod.flput. Hercv. 275. Euripid. 
in Alcest. V.915; id. in-Helefi.Y. 728. — 2 Heliod. ^thiop, lib. 6 , 
p. 278. — ' Picrr, grav. dfc Stosch , planch. 70. — * Homer, ibid. Anacr. 
od. 18. Gallim. ia Del. ▼. 396. -^ 5 M^m. de Tacad. des bell, lettr. t. q , 
p. 307. 

6. a5 
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c etat plus heureux ^ » Les Ath^niens chantent 

cet hymne dans une de leurs fetes , destinee a 

cel^brer Tinstant od leurs ancetres , nourris jus- 

qu alors de fruits sauvages , jouirent en societe 

des preseus de C6rks ; ils le m^lent dans les ce- 

r^moDies du m^lriage , pour montrer qu'apr^s 

avoir quittö les forets , les hommes jouirent des 

douceurs de l'amour. Des danseuses , vetues de 

robes legeres , et couronn^es de myrte , entrörent 

«nsuite , et peignirent , par des mouvemens yari^s, 

les transports , les langueurs et Tivresse de 1a 

plus douce des passions. 

Cette danse finie, Leucippe alluma le flambeau 
nuptiaj ^ , et conduisit sa fiUe ä lappartement 
qu'on lui avait destin^. Plusieurs symboleS re- 
tVacferent aux yeux dlsmfene les devoirs qu on 
attachait autrefois a son nouyel ^tat. Elle portait 
un de ces vases de terre ouloafait r6tir delorge^; 
une de ses suivantes tenait un crible , et sur la 
porte etait suspendu \ia Instrument propre ä 
piler des grains ^. Les dem ^poux goütferent d ud 
fruit« dont la douceur devait etre lembl^me de 
leur Union ^. 



' Hesych. et Suld.m E^vlof, — • Euripid.in Iphig. in Au1.y.75> 
id. io Phoeniss. v. 346. — ^ Poll. Hb. i , cap. la , §• ^i^* — * ^^* ^^* ^ * 
cap. 3 , §. 37. — •& Flut. in Sobo. 1. 1 > p« 89 ; id. in conjug. praeccpt. 
t. a ) p. i3ä. 
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Cependant , livr^s aux transports dune joie 
immod^r^e, nous poussions des cris tumultueux, 
et nous assiegions la porte , defendue par un des 
fid^les amis de Theagfene ^. Une foule de jeunes 
gens dansaient au son de plusieurs instrumens. 
Ce bruit fut enfin interrompu pa? la ihöorie de 
Corinthe , qui s'^tait charg^e de chanter Thym^- 
n^e du soir* Aprfes avoir fölicit^ Th^agfene , eile 
ajoutait ^ 2 

< Nous sommes dans le printemps de notre 
« äge : nous sommes Teilte de ces fiUes de Co- 
« rinthe si renommees par leur beaute 3, O 
« Ism^ne ! il n en est aucune parmi nous dont 
« les attraits ne c^dent aux vötres '^. Plus Ughre 
« qu'uü coursier de Thessalie , devee au-dessus 
< de ses compagnes comme un lis qui fait 
« Thonneur d'un jardin , Ism^ne est lornement 
« de la Grece* Tous les amours sont dans »ses 
« yeux ; tous les arts respirent sous ses doigts. 
« O fiUe , 6 femme charmante ! nous irons de- 
c niain dans la prairie cueillir des fleurs pour 
c en former une couronne. Nous la suspendrons 
*' c au plus beau des platanes voisins. Sous son 
« feuillage naissant nous röpandrons des par- 
« fums en votre honneur, et sur son ^corce nous. 



• Poll. Üb. 5 , cap. 5 , §• 376* —> Theoer. idyll. 18.— 'Anacr. od. 3a. 
— * Theoer. ibid. 
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« graverons ces mots: Offi*ez-moi votre eticens ^ 
« je suis Varhre d^Ismene. Nous vous saluoDS , 
t heureuse ^pouse ; nous vous saluons , heureux 
c £poux : puisse Latone vous donner des fils qui 
c vous ressemblent ; Y^nus , vous embraser tou- 
*t jours de ses flammes ; Jupiter , transmettre a 
c vos derniers neveux la fölicit^ qui vous en- 
c toure ? Reposez^vous dans le sein des plaisirs : 
c ne respirez däsormais que lamour le plus ten- 
« dre, Nous reviendrons au lever de l'aurore , et 
> nous chanterons de nouveau : O hymen , hyme- 
c nee , hymen ! > 

Le lendemain, k la premi^re heure du jour, 
nous revinmes au mdme endroit , et les filles de 
dorinthe firent entendre Thym^n^e suivant ' : 

c Nous vous celebrons dans nos chants , Ve- 
« nus , ornement de rOlympe ; Amour , d^lices 
« de la terre ; et vous , Hymen , source de vie : 
c nous vous c^l^brons dans nos chants , Amour, 
t Hymen , V^nus. O Th^agfene , ^veillez-vous ! 
« jetez les yeux sur V(Are amante ; jeune favori 
« de V^nus , heureux et digne ^poux dlsm^ne , 
t 6 Th6agfene, 6veillez-vous ! jetez les yeux sur 
t votre ^pouse ; voyez r^clat dont eile brille ; 
« voyez cette fraicheur de vie dont tous ses traits 
^ sont embellis. La rose est la reine des fleurs; 

* Theod. prodr. amor. p. 465. 
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«- Ism^ne est la reine*des belies. Dejd sa paupiere 

« tremblante s entr ouvre aux rayons du soleil ; 

« heureux et digne 6poux d'Ismfene, oTh^dg^ne, 

« iveillez-Tous l » 

Ce jour, que les deux amans regardferent 
comme le premler de leur vie , fut presque tout 
employ^ de leur part d jouir du tendre int^r^t 
que Ifes habitans de File prenaient ä leur hy- 
men , et tous leurs amis furent autoris^s a leuF 
ofFrir des pr^sens. Ils sen firent eux-m6mes 
Tun ä lautre , et recurent eit commun ceux de 
Philoclös , pfere de Th&igfene. On les avalt ap- 
pörtes avec pompe. ün enfant ^ vetu d'une robe 
blanche^ ouvrait la marche, tenant une torche 
allum^e ; venait ensuite une jeune fille ayant 
une eorbeille» sur sa tdte :: eile ^tait suiyie de^ 
plusieurs domestiques qui portaient des- vases. 
d albatre , des bottes ä parfums ,. diverses sorleSv 
d*essences , des pätes d odeur , et tout ce que le 
goüt de Fölegance et de la propret6 a pu convertir 
en besoins '.. 

Sur le soir, Ism^ne füt ramente chez son 
pere;et,,moinspour se conformer a lusage que- 
pour exprimer ses vrafe sentimens , eile lui te- 
moigna le regret d'avoir quitte lä maison pater- 

' Harpocr. in Af ctKttX^ Hesycb. et Suid. ia Evctv^. Eitsialh. io iliad« 
IIb. 24 , t.a, p. xZoy , lm»4i*- 
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nelle; le lendemain, eile fut rendue ä son 6poux , 
et , depuis ce moment , rien ne troubla plus leur 
fölicit^. 
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CHAPITRE LXXVIII. 

•- SUITE DU VOYAGE DE DELOS^ 

Sur le Bonheur.. 

■THfLOcxES^ joignait ait coeur le plus sensible ui» 
jugemenl exquis et des connaissanc^s profondes. 
4Dans sa jeunesse y il avait frequente les plus c^- 
l^bres philosoplies de la Grece. Riebe de leurs 
lumi^res , etencore plus de ses r^fle^ons, il s e- 
tait compos^ un Systeme de conduite qui röpan- 
dait la paix daus soa äme et. dans tout ce qui 
renyiromiait. Nous ne cessions d'etudier cet 
homme singulier , pour qi^i chaque instant de la 
YJe ^tait un i|;istant de bonheur. 

Un jour que nous errions dans Tile , nous trou- 
vämes eette inscription: sur un petit temple de 
Latone: Rien de si beau que la justice ^ de 
meilleur que la sante ^ de si dbux que la pos^ 
Session de ce qu^on aime. Voila^ dis^je, ce qu A- 
ristote bMmait un jour en notre pr6senc% II pen-- 
sait que lesi qualifications ^none<§es dans cette 
maxime ne doivent pas 6tre separ^es , et ne 
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peuvent convenir qu au bonheur ^. En effet , le 
bonheur est certainemftfit* ce qu'il y a de plus 
beau , de meilleur et de plus doux. Mais ä quoi 
sert de d^crire ses effets ? it serait pKis impor- 
tant de remonter a sa source. Elle est peu con- 
nue, r^pondit Philocl^s :tous, pour y parvenir, 
choisissent des sentiers diff^rens ; tous se parta- 
gent sur la nature du souverain bien. 11 cou- 
siste , tantot dans la jouissance de tous les plai- 
sirs , tant6t dans Fexemptioii de toutes les peines*. 
Les uns ont täche d en renfermer les caract^res 
en de courtes formules rtelle est Ja sentenc^ 
que vous venez de lire sur ce temple ; tel est 
encore celle quon chante souvent k table, et 
qui fait d^pendre le bonheur de la santä , de la 
beaute , des richesses Mgitimemeht acquises , et 
de la jeunesse pass^e dans }e sein de lamitie ^. 
D autres , outre ces dons pr^cieux , exigent la 
force du corps, le courage de Fesprit , la justice; 
la prudence , la temp<^rance , la possession enfin 
de tous les biens et de toutes les vertus ^ ^ : mais 

' Aristot« de mor. IIb. i, cap.. 9, t. a » p. 11; id. eudem. lib. 1 , cap. u 
p. 195. — * Id. magn. moral. Hb. a , cap. 7, p. 180. Democ. ap. Diog. 
Laert. lib. 9 , §. 4^ ; id. ap. Stob. serm. 1 , p. 4*-^' TIaU in Gorg. 1. 1 » 
p.4^i*(^l€^* Alex, strooi. lib. 4» P« ^74* Atbeii. lib. i5, cap. i4 « 
p. 694. Stob. serm. 101 , p. 55a. — ^ Ap. Plat. de leg. lib. a, t. i, 
p. 661 ; ap. Aristot. de rbet. lib. 1 , cap. 5 , t. a , p. 5aa. — «Plutacquc 
parle d'un Scopas de Tbessalie (][uifaifl^it; cQQsisterle bonUeurdan^le 
supcrflu. ( In Gat. t» 1 , p. 346 , etc , b. } 
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comme la plugart de ces avaptages ne dopen- 
den! pas de nous , et que , m^me en les rOunis- 
sant , notre cceur pourrait n ^tre pas satisfait , 
il est Tisible qu'ils ne constituent pas esf^ntiel- 
lement Tesp^ce de fölicit6 qui convient a cbaque 
homme en pärticulier. 

Et en quoi consiste-t-eUe donc ? s'^cria l'un de 
nous avec impatience; et quel est le sort des 
mortels , si , ferces de courir apr^ le bonheur , 
ils ignorent la route qu'ils ^ivent choisir ? 96- 
la&! reprit Philocl^s, ils sont bien ä plaindre , 
ces mortels. Jetez les yeux autour de yous : dalis 
tous les lieux, dans tons les etats, yous. n'enten- 
drez . que des gOmissemens et des cris ; toüs ni 
verrez que des hommes tourmentOs par le be-^ ^ 
soin d'Otre heureux , et par 'des passions qui les 
emp^chent de l'dtre ; inqutets dans les plaSsii^' , 
Sans force contre la.douleur; presque Ogalettient 
acoables par les privations et par la jouissancef 
murmurant sans cesse contre leur destin^ , et 
ne pouvant quitter une yie dont le poids^kuriäst 
insupportable. 

Est-ce donc pour couvrir la terre de m^lheu- 
reux que le gente humain a prts naissance ? et 
les dieux se feraient-ils un jeu cruel de perse^ 
cuter des dmes aussi faibles que les ndtres ? Je 
ne saurais me le persuaderü c*est contre* nous 
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seuls que nous devons diriger nos reproches. 
Interrogeons nous sur l'id^e que nous avons du 
bonheur. Concevons * nous autre chose qu un 
Hat ofi^les d^sirs, toujoursrenaissans , seraient 
toujoArs satisfaits; qui se diveEsifierait suivant 
la difference des caractöres » et dont on pourrait 
prolonger la dur^ ä son gre ' ? Mais il faudrait 
changer 1 ordre äternel de la nature pour que 
cet etat füt le partage d'un seuM entre nous. 
Ahisi, desirer. un> bonheur inalt^rable et sans 
amertume, c est düstrer ce qui ne peut pas exis- 
te( , et qui , par cette raison-lä m^me , enflamme 
le plus nos desirs : car rien na plus d attraits 
^our nous que de triompher des obstacles qut 
^ sont ou qui paraissent insurmontables. 

Des lois constant^s , et dont la profondeur se 
d^robe ä nos recherches , melent sans interrup- 
tion le }>ien avec le mal dan# le Systeme g^n^ral 
xle la nature ; et les ^tres qui fönt partie de ce 
grand tout si admirable dans son ensemble , si 
incoiöpr^hensible , et quelquefois si effrayant 
dans ses d^tail^ , doivent se ressentir de ce me- 
lange ; et <3prouver de continuelles vicissitudes. 
C'est ä cette condition que la \ie nous est don^ 
n^e. Des Tinstant que nous la recevo^s , nous 
sommes condann^s a rouler dans un cercle de- 

1 Plat. de leg. IIb. a , t. 3 , p.66i» 
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biens et de maoK , de plaisirs et d# douleurs. Si 
voua demandiez del raisons d'un st funeste par- 
tage . d'autres vous r^randraient -peut-^tre que 
le9 dieux nous devaient des biens , et nod pas des 
plaisirs ; qu'ils ne dous accordent les seconds 
que pour nous forcer ä rccevoir les premiers ; 
et que, pour la plupart des mortels, la aomme 
des biens serait infiniment plus ^ande que celle 
des maux , s'ils avaient le bon esprit de mettre 
dans la premi^re classe et les sensations agr^a- 
blcs, et les momens exempts de troubtesetde 
chagrins. Cettä r it suspendrc 

quelquefois nos n la cause en 

subsister^ij tcujou ^ a de la dou- 

leülr sur la terre. '. s ^urs de la 

plupart des homn n'y en aurait 

qu'un seul q*i souffrit , et qnariH il aurait m6- 
ritä de souOrir, et quand il ne souffrirait qu'un 
instant dans* sa vie , cet instaut de douleur serait 
le plus desesp^rant des myst^res que la nature 
offre ä nos yeux. 

jQue r^3ulte-t-il de cesr^exions ? Faüdra-t-il 
nous pr^cipiter en aveuglei dans ce torränt*qui 
entratne«t dötruitinsensiblemcnt tousies £tres; 
nous presenter sans.räaietance , et gomme des 
victjmes de la fatalitä , aux coups dont mmg 
sommes menaccs ; renoncer enfin ä cette eap^ 
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rance qui eü le plus grand ; et m^me le seul 
bien pour la plupart de nos semblables ? Non , 
Sans doute : )e veux qu# vous soyez heureux, 
mais autant qull vous est permis de letre ; noH 
de ce bonheur chim^rique dont 1 espoir fait le 
malheur du genre humain , mais d'un bonheur 
assorti a notre condition , et d autant plus solide, 
que Bous pouV6ns le rendre iudöpendant des eT6- 
nemens et des hommes. 

Le caract^re en facilite quelquefois lacquisir 
tion , et on peut dire m^me que certaines ämes 
ne sont heurei^ses que parce qu elles sont nees 
heureuses. Les autres ne peuvent combattre ä la 
fois et leur caractfere , et les contrari^tös du de- 
hors, sans^ne 6tude longue et suivie; car , disait 
un ancien philosophe, « Lea dieux nous vendent 
c le bonheur llu prix de nos traraux '. > Mais 
cette 6tude n exige pas plus d'efforts que les pro- 
jet»et les mouvemens qui nous agiteht sand cesse , 
et qxti ne sont» ä tout prendre, que la recherche 
d'ua bonheur imiginaire. 

Apr^ ces tnots , Philoclös garda le silence; II 
n'airait , disait-il , ai« assez de loisir , ni assez de 
lumi^qs pour reduire en syst^m^ lesjr^flexions 
qu'il avait faites sur un sujet si importapt. Dair 
gaez du moins , dit Philotas , nous conimuniques, 

'£pichsirin.ap. Xcnoph. memor«Hb. 2 , p. 737s 
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^ns liaison et sans suite , Celles qui vous vien* 
droDt par hasard dans Tesprit; daignez nous ap- 
prendre comment vous ^es parvenu ä cet ätat 
paisible , que yous n'avez pu acquerir ^u'apr^s 
une longue suite d essais et d erreurs. 

O Philocl^s i s'^cria le jeune Lysis , les Zephirs 
semblent se jouer dans ce platane ; 1 air se pe- 
n^tre du parfum des fleurs qui s empressent 
d'^clore ; ces vignes commencent ä entrelacer 
leurs rameaux autour de ces myrtes ' qu elles 
ne quitteront plus ; ces troupeaux qui bondis- 
sent dans la prairie , ces oiseaux qui chantent 
leurs amours , le son des instrumens qui reten^ 
tissent dans la vatl^e ; tout ce que je vois , tout^ 
ce que j'entends me ravit et me transporte. 
Ah , Philocl^s ! qpm sommes faits pour le bon- 
heur ; je le sens aus ^motions douces et pro- 
fondes'que j*^prouve : si tous connaissez lart de 
les perp^tuer , c'est un crime de nous en faire uu 
mystfere. 

Yous me rappelez , r^poildit Philöcl^s , les 
premiäres ahnees de ma vie. Je le regrette en- 
core, ce temps oü je mabandonnais comme 
YOUS iaux impressions que je recevais : la na- 
ture «"ä laquelle je n'^tais pas encore accoutumä, 
se peignait ä mes y^x sous des traits eitbhan« 
teurs ; et mon äme , toUte neuve et toute sensi- 



/ 



593^ . VQYAGE AANACHARSI3. 

ble y semblait respirer tour ä tour la fraicheur et 
la flamme. 

Je ne connaissais pa6 les hommes; je trouvais 
dans leifrs paroles et dans laurs actioqs Tinno- 
ceHce et la simplicit^ qui riägnaient dans mon 
coeur : )e les croyais tous justes , vrais , capables 
d'amitiä, tels qu'ils deyraient ^tre, tels que j'^tais 
en effet ; humains aurtout , car il faut de Texpe* 
rlence pourse gonvaincre qu'ils ne le sont pas. 

Au milieu de ces illusions, j'entrai dans le 
monde. La pölitesse qui distingue les sociales 
d'Ath^iles , ces expressions qu inspire Tenvie de 
plaire ' , tes äpanchemet» de coeur qui coütent 
%i peu ^ qui flattent si fort, tous ces dehors 
tromfieurs n'eurent que trop -d attraits pour un 
homme qui n aVait pas «ngei^ subi d epreuve : 
je Tolai au-devant de la seduction ; et donnant a 
des liaisons agr^ables les droits et les sentimens 
de Tsimitiä , je me livrai sans reserve au plaisir 
d aimer et d'^tre aimä. Mes choix , qui n ayaient 
pas it€ r^echis , me devinrent funestes. La plu-« 
part de mes amis s*eloign6rent de tnoi , les uns 
par intörSt , d'airtres par Jalousie ou par leg^ 
Tet6. Ma surprise et ma douleur m'arrac|;|^rent 
des lai;mes am^res. Dans la suite, ayant eproüv6 
des it||ustices criantes et des perfidies atroces, 

< Plat. de leg. lib. 1 , t. a , p. 64s. 
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je me yh contmint , apr^s de lougs combats , de 
renoncer ä cette confiance si douce que 3 avais 
en tous les hommes '. C est le sacrifice qui* m a 
le plus coüte ^ans ina vie, j'en fremis encore; 
il fut si violent, que )e tombai dans im exc^s 
oppose ^ : j'aigrissais mon coeur , ) y nourrissais 
avec plaisir les df^fiances et les haines; j'^tais 
malheureux. Je me rappelai enfin que, parmi 
cette foule d opinions sur la nature du bonheur , 
quelques-unes , plus accredit^es que les autres , 
le fönt consister dans la Tolupte , ou dans la pra- 
tique des vertüs, ou dans lexercice d*une raison 
eclair^e 3. Je r^solus de trouver le mien dans les 
plaisirs. 

Je supprime les details des ^garemens de ma 
jeunesse pdur venir au moment qui en arr^ta le 
cours. !^tant en 4||cile, j allai voir un des prin-^ 
cipaüx habitans de Syracuse. II ^tait citä comme 
Thomme le plus heureux de son si^cle. Son as* 
pect m effraya : quoiqu'il füt encore dans la force 
de Tage , il avait tdutes les apparences de la d^- 
crepitude. II s'^taitentourä de musiciens qui le 
fatiguaient a force de Cfßihrer ses vertus , et de 
belies esclayes dont les danses allumaient par in« 
tervalles dans ses yeux un feu sombre et mou- 

' Aristot. de rhet. lib. a , cap. 12 , p. 564.> — * Fiat, in PhaidoB» 
1. 1 , p. 89. ^ ' Aristot. eudcm. IIb. 1 9 cap. 1 , t. 3 , p. i^S, 
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rant. Quand nous fümes seuls # je lui dis : Je 
vous salue , ö vous qui, dains tous les temps , 
aver su fixer les plaisirs aupr^s de vous. Des 
plaisirs ! me röpondit-il avec fui|pur, je n'en ai 
plus, nwB j ai le desespoir qu'entraine leur pri- 
vation : c'est luuique sentimeot qui me reste , 
et qui ach^ve de d^truire ce corps äccable de 
douleurs § t de maux. Je voulus lui inspirer du 
courage ; mais je trouvai uoe Arne abrutie , saus 
principes et sans ressources. J appris eRSc^ite qu ii 
n avait jamais rougi de ses injustice^ , et que de 
foUes d^penses ruinaient de jour%u jour la for- 
tune de ses enfans. 

Cet exemple et les d^goüts que j'^prouvab 
successivement me tirörent de Tivresse ou je 
vivais depuis quelques annöes, et m engag^nt 
a fonder mon repos sur la pwtique de la vertu 
et sur lusage de la raison. Je les cultivai 4 une 
et Tautre avec soin ; mais je fus sur le point d'en 
abuser encore. Ma vertu , trop aust^re , me rem- 
plissait quelquefois d'indignatioii contre la so- 
ci^tä, et ma raison, trppri^de, dmdiff<§rence 
pour tous les objets. i«e hasard dissipa cette 
double erreur. 

Je connus ä Th^bes un disciple de Soerate 
dont j avais oui vanter la probitä. Je fus frapp6 
de la sublimite de ses principes , ainsi que de la 
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tegularitd de sa cönduite. Mais il avait mis par 
degres tant de superstition et de faaatisme dans 
sa vertu , qu'on pouvait lui reprocher de n'avoir 
tii faiblesse pour lui ni indulgence pour les au- 
tres; il devint difficile, soupconneux, souvent 
injuste. On estimait le8 qualites de son coeur, et 
Ion ävitait sa prösence. 

Peu de temps apr^s , ^tant allä d Delphes pout 
la solennit^ des jeux pythiques , j apercus dans 
une all^e sombre un homme qui avait la r^pu- 
tation d'^tre tr^s-^clairä ; il me parut accabl^ de 
chagrins. J'ai dissipä a force de raison, me dit- 
il , rUlusion des chuses de la vie. J ayais apport^ 
en naissant tous les avantages qui peuvent flatter 
la Taiiit^ : au lieu d en jouir , je voulus les ana- 
lyser ; et , d^s ce moment , les richesses , la nais- 
sance et les gräces de la figure n^ furent a mes 
yeux que de Tains titres distribu^s au Hasard 
parmi les hommes. Je parvins aux premi&res 
magistratures de la r^publique ; ) en fus d^oütö 
par la difficultä d'y faire le bien et Id facilit^ d y 
faire le mal. Je cherchai la gloire dans les com- 
bats; je plongeai ma main dans le sang d!bs 
malheureux, et mes fureurs m'epouyantferent. 
Je cultivai les sciences et les arts : la philosop|iie 
me remplit de doutes : je ne troutai dans Felo- 
quence que l'art perfide de tromper les hommes; 

6. 9ß 
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dans la po^sie , la musique et la peinture , que 
lart puerile de les amuser. Je voulus me re- 
poser sur Testime du public; mais, yoyant a mes 
cot^s des hypocrites de vertus qui ravissaieut 
impun^ment ses suffrages, je me lassai du public 
et de son estime. U ne me resta plus qu'une yie 
Sans attrait , sans ressort , qui n'6tait en effet que 
la r^petition fastidieuse des m^mes actes et des 
memes besoins. 

Fatigu^ de mon existence , je la trainai en des 
pays lointains. Les pyramides d'Egypte m eton- 
tonn^rent au premier aspect ; bientdt je comparai 
lorgueil des pf inces qui les ont ilejies ä celui 
d'une fourmi qui amoncellerait dans un sentier 
quelques grains de sable pour laisser ä la pos' 
t^ritä des traces de son passage. Le grand-roi 
de Perse me donna dans sa cour une place qui 
fit tomber ses sujets ä mes pieds : lexc^s de leur 
bassesse ne m'annonca que l'exc^ de leur in- 
gratitude. Je revins dans raa patrie, nadmi- 
rant , n'estimant plus rien ; et , par une fatale 
cons6quence , n ayant plus la force de rien air 
mer. Quand je me suis apercu de mon erreur, 
il n^taitplus temps dy rem^dier : mais quoique 
je ne sente pas un int^ret bien vif pour mes 
seniblables , je souhaite que mon exemple vous 
serve de lecon; car, apr^ tout, je nai rien a 
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fcJ^aindre de vous; je nai jamais et6 assele mal- 
heureux pour vous rendre des Services, ttant en 
J^gypte, je coiinus un pr6tre qui, apris avoir 
tristemeüt consum^ ses jours ä p^n^trer Tori- 
gine et la fin des choses de ce tnolide , me dit 
en soupirant : Malheur ä celui qui entreprend 
de lever le voile de la nature 1 et tnoi , je vous 
dis : Malheur ä celui qui leveräit le Voile de la 
ßoci^e ! malheur ä celui qui refusef ait de se 
livrer ä cette Illusion th^ätr^e que les pröjug^s 
et les besoiüs ont r»6pandue sur toüs les objets 1 
bientöt son äme fl^trie et languissante se trou- 
verait en vie dans le sein du n^ant; cest le plus 
effroyable des supplices. A ces mots ^ quelques 
larmes coul^re^t c|e ses yeux^ et il senfonca 
dans la fondt voisine. 

Vous savez avec quelte pr^Caution les vais- 
seaux ^vitent les 4§cueils signal^s par les nau- 
frages des premlers öavigateürs. Ainsi , dans 
wies voyages, |fe mettais a profit les fautes de 
tties semblables. EUes m apprirent ce qxie la 
tnoindre väQexion aüraitpu uiapprendre, maid 
qu on ne sait jamais que par sa propre expe- 
rience» que Vexth de 1^ raison et de la vertu 
est presque aüssi funeste que celui des plaisirs ' } 
que la natüre nous a donn^ des goüts qu'il ert 

• Ariitoti de moti lib. 2 5 cap; a , t. 2 , p; 19. 
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auasi dangereux d'eteindre que d'epuiser; qü^ 
la societä avait des droits sur mes Services , que 
je devais en acqttörir surisouestime; enfid que, 
pour parvenir a ce terme heureux , qui sans cessc 
sc pr^scutait et fuyait devaat moi , je devais cal- 
mer Tinqui^tude que je sentais au fond de mon 
ame , et qui la tirait continuellement hors d elle-^ 
m^me. 

Je n'avais jaitlais ^tudi6 les symptomes de cette 
inquietude. Je m apercus que , dans les animaux, 
eile se bornait ä la conservation de la vie et a la 
propagation de l'espece ; mais que , dans Fhom- 
me ) eile subsistait apr^s la satisfactiön des pre- 
miers besoins ; qu'elle itait plus generale parmi 
les nations ^clairees que parmi les peuples igDo- 
rans, beaucoup plus forte et plus tyrannique 
chez les riches que chez les pauvres. C'est donc 
le luxe des pens6es et des d^sirs qui etnpoisonne 
DOS jours ; c'est donc ce luxe insatiable , qui se 
tourmente dans Toisivet^ , qui , poxxv se soutenir 
dans un ^tat florissant , se repait de nos passions, 
les. irrite sans cesse , et n'en recueille que des 
fruits amers. Mais pourquoi ne pas lui fournir 
des alimens plus salutaires ? pourquoi ne pas 
regarder cette agitation que nous 6prouvons, 
Aieme dans la satiete des biens et des plaisirs, 
comme un mouvement imprim^ par la nature 
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daus nos cceurs pour les forcer a se rapprocher 
les uns des autres , et a trouver leur repos dans 
une Union mutuelle. 

O humauitö ! penchant gän^reux et sublime « 
qui Yous annoncez , dans notre enfance , par les 
transports dune tendresse naive; dans la jeu- 
nesse, par la t^m^ril^ dune confiance aveugle; 
dans le courant de notre vie , par la facilite avec 
laquelle nous contractona de nouvelles liaisons \ 
6 eris de la nature, qut retentissez d'un bout de 
lunivers a lautre , qui nous r^mpHssez de re-^ 
mords quand nous opprimons nos semblables , 
d'uue Yolupt^ pure quand nous pouvons les sou- 
lager ! 6 amour , 6 amiti^, dbienfaisance , sources 
intarissables de biens et de douceurs ! les hom- 
mes ne sont malheureux que parce qu.Hls, re^ 
fusent d'entendre votre vöix. O dieux, auteurs de 
si grands bienfaits l Finstinct pouvait sans doute, 
en rapprochant des Stres accablt^s de besoins 
et de maux , preter un soutien passager a leur 
faiblesse; mais il n'y a quune bonte infiuie 
comme la y6tre qui ait pu form er le pro j et de 
nous rassembler par lattrait du sentiment,^ et 
r^pandre sur ces grandes associations qui cou*^ 
vrent la terre une chaleur capable d*en eterniser 
la duree. 

Cepeijidaat , au Heu de ixourrir ce feu sacrc ^ 
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nous permettoDs que de frivoles dissentions , de 
vils int^rÄts Iravaillent sans cesse a T^teindre. Si 
Ion noys disait que deux inconnus , jetes par 
hasard dans une lle deserte , sont parvenus a 
trouver dans leuf Union des charmes qui les 
dedommagent du reste de Funivörs ; si 1 on nous 
disait qu'il existe une famille uniquement occu- 
p^e ä fortifier les Kens du sang par les liens de 
lamiti^ ; si Ion nous disait qu'il existe dans un 
coin de la terre un peuple qui ne connait d autre 
!oi que celle de s aimer , 4*autre crime que de 
ne a aimer pas assez : qui de lipus oserait plaindre 
le sort de ces deux inconnus ? x{\x\ ne desirerait 
appartenir ä cette famille ? qui ne volerait a cet 
heureux climat ? O mörtels ignorans et indignca 
de votre destinee ! il n c^t pas nöcessaire de tra- 
T^rser les mers pour decouvrir le bonheur ; il 
peut exister dans tous les ^tats , dans tous les 
Vemps, dans tous leg lieux, dans voüs, autour 
de vous , partout oü Ion aime. 

Cette loi de la nature , irop n^glig^e par nos 
philosophes , fut entrevue par le l^gislateur d'une 
nation puissante. X^ophon , me parlant un jour 
xie Tinstitution des jeunes Perses, me disait quoA 
avait ^tabM dans les ^oles publii{ues un tribunal 
oü ils venaient mutuellement s accuser ^e leurs 
fautes, et quon y punissaft nttgratitude avec 
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une extreme sev^rite. U ajoutait que sous le nom 
d'ingrats las Perses comprenaient tous ceux qui 
se rendaient coupables ^nvers les dieux , les pa- 
rens , la patrie et les amis '. Elle est admirable , 
cette loi , qui non-seulemjent ordonne la pratique 
de toufe les devoirs , mais qui les rend eucore ai- 
mables en remontant a laur origine. En effet , si 
Ton n y peut manquer sans ingratitude , il s en- 
suit qull faut les remplir par un motif de recon- 
naissance; «t de la r^sulie ce principe lumineux 
et fiäcond ^ qu'il ne faut agir que par sentiment. 
• N annoncez point une pareille doetrine ä ces; 
ämes qui , entraln^es par des passions i^iolentes ^ 
xie reconnaissent aueun frein : ni a ces äme& 
froides qui, concentr^es en elles^memes, ne- 
prouvent quo les chagrtns qui leur sont person- 
nels. II faut plaindre les pren>i^res$ elles sont 
plus faites pour le malheur des autres que pour 
leur bonheur paf ticulier. On serait tent6 d envier 
le sort des secondes : car si nous pouvions ajou- 
ter a la fortune et a la sant^ une profonde in-« 
difference pour nos semblables , d^guis^e n^an- 
moins sous les apparences de l'int^r^t, nous 
obtiendrions un bonheur uniquement fondä sur 
les plaisirs mod^res des sens, et qui pgut-etro 
serait moins sujet ä des vicissitudes crueUes^ 
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Mais d^pendril de nous detre indifferens? Si 
nous avions iti destin^s.ä vi vre abandonnis ä 
nous-memes sur le mont Caucase ou dans les d6- 
serts de TAfrique , peut-etre que la nature nous 
aurait refus^ un coeur sensible; mais si eile nous 
1 avait donne , plutot que de ne rien aini'er , ce 
coeur aurait apprivoisö les tigres et animi les 
pierres. 

11 faut donc nous SQumettre a notre destin^e ; 
et puisque notre coeur est oblig6 de so r^pandre , 
loin de Songer i le renfermer en lüi-meme , ailg- 
mentons , s'il est possible , la chaleur et TactiviÄ 
de ses mouvemens , en leur donnant une direc- 
tion qui en previenne les ecarts. 

Je ne propose point mon exemple comme une 
r^le. Mais enfin vous voulez connattre le Sys- 
teme de ma vie. C est en ^tudiant la loi des 
Perses , c est en resserrant de plus en plus les 
liens qui nous unissent avec les'dieux , avec nos 
parens , avec la patrie , avec nos amis , que j ai 
trouve le secret de remplir ä la fois les devoirs 
de mon ^tat et les besoins de mon äme; c*est 
encore la que ) ai appris que plus on vit pour 
les autres , et plus on vit pour soi ^ 

Aloi^ Philod^s s'^tendit sur la nc^cessitc^ d ap^ 
peler au secours de notre raison et de nos vertu« 
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une autorit^ qui soutieniie leur faiblesse. II mon^ 
tra )usqu a quel degr6 de puissance peut s'^lever 
une äme qui , regardant tous Ips öv^ntaiens de 
la vie comme autant de lois ^manees ^u plus 
grand et du plus sage des l^gislateur^, est obligee 
de lutter, ou contre Tinfortune, ou eontre la 
prosperit^. Vous serez utile aux hoinmes , ajou- 
tait-il, si votre pi^te n'est que le fruit de la r^- 
flexion; mais si vous ^es assez heureux pour 
quelle devienne un sentiment, yoüs trouverez 
plus de douceur dans le bien que vous leur fe- 
rei , plus de consolatiöns dans les injustices qu ils 
vous feront eprouver. 

U continuait £^ d^velopper ces vörites , lorsquU 
fut interrompu par un jeune Cretois de. nos amis , 
nomme D(^mopbon, qui d^puis quelque.temps 
se parait du titre de philosophe. II survint tout 
a coup , et se dechaina contre les opinions reli^ 
gieuses avec taut de cfaaleur et de mepris , que 
Philocles crut devoir le ramener a des id^es plus 
saines. Je renvoie cette discussion au chapitre 
suivant. 

L'antique sagesse des natious, reprit Philo- DesFarcof, 
cl^s, a, pour ainsi dire, confondu parmi lesob- 
jets du culte public , et les dieux auteurs de notre 
existence , et les parens auteurs de nos jours. 
Nos 4evoir5 a legard des vins et des aqtres sopt 
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etroitement li^s dans les codes des legislateurs , 
dans les Berits des philosophes, dans les usages 
des natiGtis. 

De lä\ette coutume sacr6e des Pisidiens, qui» 
dans leurs repas , commencent par des libations 
en rhonneur de leurs parens ^. De lä cette belle 
id<^e de Piaton : Si la Divinit^ agr^e Tencens qua 
Tous offrez aux statues qui la representeut , com- 
bien plus y^n^rables doivent etre ä ses yeux et 
aux vötres ces mouumens quelle conserve dans 
vos maisons , ce pire , cette m^re , ces aieux , au- 
trefois Images Vivantes de son autorite , mainte- 
nant objets de sa protection speciale ^ ! N en 
doutez pas , eile cherit ceux qui les honorent , 
eile punit ceux qui les nögligent ou les oütra- 
gent ^. Sont - ils injustes ä votre ^gard , avant 
que de laisser ^clater vos plaintes , souvenez- 
vous de lavis que donnait le sage Pittacus a un 
jeune homme qui poursuivait juridiquement sou 
pfere : « Si vous avez tort , vous serez condam- 
t n^ ; si vous avez raison , vous ni6riterez de 
f 1 etre ^, » 

Mais , loin dlnsister sur le respect que nous 
devons a ceux de qui nous tenons le jour , j'aime 
mieux vous faire entrevoir Fattrait victorieui 

* Stob.serm. 4af p» 292. — ' Plat de leg. lib. 11 , t. a, p. 901.— 
' Ap. Stob. serm. 77 , p. 454 ^ etc. — * Ap. Stob, ibid. p. 456. 
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que la nature attache aux penchatis qui sont ne^ 
cessaires a notre bonheur. 

Dans lenfance, oü tout est simple, parce que 
tout est vrai , lamour pour les parens s'exprime 
par des transports qui s'affaiblissent k la verit<^ , 
quand le goüt des plaisirs et de Tindependance 
se glisse dans nos ämes ; mais le principe qui les 
avait produits s'^teint ayec peine. Jusque dans 
ces familles oü Ion se botne ä des egards , il se 
manifeste ]par des marques d'indulgence ou d'in* 
t6r6t qu on croit s'y devoir les uns aux autres ,' 
et par des retours d amiti^ que les moindres oc- 
casions peuvcnt faciliter : il se manifeste en** 
core dans ces mahons que de cruelles divisions 
d^chirent ; car les haines n y deviennent si vio- 
lentes que parce qu'elles sont Teffet d'une con-- 
fiance trahie , oU d un amour trdmp6 dans ses 
esperances '. Aussi n'est-ce pas toujours par la 
peinture des passions fortes et d^sordonn^es que 
la trag^die cherche A nöus ^mouYoir; eile ne 
nous offre souvent que des combats de tendresse 
entre des parens que le malheur opprime , et 
ces tableaux ne manquent Jamals de faire couler 
les larmes du'peuple le plus capable d'entendre 
et d'interpr^ter la voix de la nature. 

Je rends grdces aux dieux de ce que ma fillo 



» Ari^tot. dcrep.Iib.7 } cap. 7> t, a, p,435. 
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a toujours ^coute cette voix si douce et si per- 
suasive. Je leur rends gräces den avoir toujours 
emprunt^ les accens quand j ai touIu Tinstruire 
de ses devoirs; de ce que je me suis toujours 
montre a ses yeux coinme un ami sinc^re , com- 
patissant , incorruptible a la v^rit^ , mais plus 
int(^ress^ qu eile ä ses progris , et surtout infi- 
nimeut juste. C est cette derni^re qualite qui a 
produit le plus grand effet sur son esprit : quand 
Ism^ne s apercut que je soumettais en quelque 
'facon a sa raison naissante les decisions de la 
mienne , eile apprit ä s estimer , et ä conserver 
lopinion que mon äge et mon experience lui 
avaient donn^e de la sup^riorit^ de mes lumie- 
res ; au lieu de forcer sa tendresse , je cherchai 
a la m^riter , et j'^vitai avec soin d'imiter ces 
peres et ces )>ienfaiteurs qui excitent ringrati* 
tude par Ja hauteur avec laquelle ils exigent la 
reconna issance. 

J'ai tenu la meme conduite ä T^gard de Leu- 
cippe sa m^re. Je ne me suis jamais assez repose 
sur mes sentimens pour en negliger les appa<- 
rences : quand je commen9ai a la cpnnaitre , je 
voulus lui plaire ; quand je Tai mieux connue , 
j ai voulu lui plaire encore. Ce n'est plus le meme 
»entiment qui forma nos premiers noeuds; cest 
la plus haute estime , et lamiticJ la plus pure^ 
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Tibs les Premiers momens de nötre ^nion , eile 
rougissait d'exercer dans ma maison lautorit^ 
qu'^xigi^t d'une femme vigilante les soins du 
mteage '; eile la cherit maintenant , piarceKju'elle 
Fa recue de ma main : tant il est doux de di- 
pendre de ce qu'on aime^ de se laisser mener 
par sa volonte , et de lui öacrffier jusqu'4 ses 
moindres goüts ! Ces sacrifices que nous nous fai- 
sonsv mutuellement r^pandent un charme inex- 
primable sur toute notre vie ; quand ils sont 
apercus , ils ont recu leur prix ; quand ils ne le 
sont pas, ils paraissent plus doux encore. 

üne suite d'occupations utiles öt diversifiees 
fait cpuler nos jpurs au gr^ de nos d^sirs. Nous e 
jouissons en paix du bonheur qiti r^gne autour 
de nous , et le seul r^ret que j'^prouve , c'est. 
de ne pouvoir rendre 4 '»a patrie autant de 
Services que je lui en ai rendu dans ma jeu- 
Hesse. 

Aimer sa patrie « , c est faire tous ses efforts dc la PaiH«. 
pour qu eile soit redoutable au-dehors et trän- 
quille au-dedans. Des victoires , ou des traites 

■ Xcnoph. memor. üb. 5 , p. 84o. — « Les Grccs cmployirent f outes 
les expressioos de la tendresse pour d^ignenla societe dont cbacun 
de nous fait partie. En g^neral , on Tappelait patrie , mot denw6 de 
patery qui-eo grec signifie /7ere. l^esCretois la nomm^rent matrie, 
dtt mot qui signifie mere, ( Plat. de rep. iib. 9 , t. 2 , p. 675, d. Flut, 
an äeni , etc. t. a , p. 792 , b. ) II parait qu'cn certains endroits 00 lui 
donna le nom de nourrice, ( Isoer. io pancg« 1. 1 , p. i5o. ) "*" 
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avantageux , lui attirent le respect des natiotiä ^ i 
le maintien des kils et des mceurs peut seul af-« 
fermir sa tranquillitö intörieure : ainsi ^ pendant 
qu on .oppose aux ennemis de Ydtat des g^ne- 
raux et des n^ociateurs habiles , il faut opposer 
ä la licence et aux vices , qui tendeiit ä tout d^^ 
truire, des loiset des Tertus qui teodent a tout 
r^tablir : et de M quelle foule de devoira aussi 
esseutiels qu'iadispensables poor chaque classe 
de citoyens , pour chaque citoyeu en particu- 
lier 1 

O vous qui 6tes lobjet de ces ti§fleticms , tou» 
qui me faites regretter en ce moment de n ayoir 
pas uue ^loquence assez irive pout vous parier 
dignement des v^ritiäs dont je suis p^u^tr^} 
vous enfin que je voudrais embtaser de tou» 
les amours honn^tes , parce que vous n'en Serien 
que plus heureux , souvenez - vous sans cesse 
que la patrie a des droits imprescriptibles et 
sacr6s sur vos talens , sur vos vertus, sur tob sen- 
timeps et sur toutes vos actions ; qu en quelque 
i6tat que vous vous trouviez , vous n'^tes que des 
soldats an faction , toujours obliges de veiller 
pour eile , et de veler ä son secotirs au moindre 
danger. 

Pour remplir une si Jbaute destin^e , il ne 

*lenopb. mcmor.lib. ii p. Si5r 
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suffit pas de^vous acquitter des emplois quelle 
vous coDÜe, de d^fendre ses lois , de connaitre ses 
interets , de repandre meme votre sang dans un 
champ de lyitaille ou dans la place publique. 
II est pour eile des ennemis plus dangereux que 
les ligues des nations et les diYisions iatestiues ; 
c est la guerre sourde et lente , mais vive et con- 
tinue , que les vices fönt aux nuBurs : guerre 
d autant plus funeste , que la patrie n a»par eile- 
meme aucuu moyen de T^viter ou de la soutenir. 
Permettez qua Texemple de Socrate, je mette 
dans sa bouche le discours qu eile est en droit 
d adresser ä ses enfajQS '. 

C est ici que vous avez re^u la vie , et que de 
sages institutions out perfecttoime Yotre raison. 
Mes lois veillent a la süret^ du moindre des cir- 
toyens , et vous avez tous fait un serment forme! 
ou tacite de consacrer vos )ours a mon Service. 
VaiU mes titres : quels sont les votres pour 
donner atteinte aux mosurs , qui servent mieux 
que les lois de fondement k mon empire ? Igno- 
rez-vous qu ou ik^ peut les violer sans entretenir 
dans letat un poiso^ destructeur ; qu un seul 
exemple de dissolution peut corrompre une na- 
tion, et lui devenir plus funeste que la perte 
d'une bataille ; que vous respectericz la decence 

* Fiat« in Grit. t. i , p. So. 
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publique, s'il vous fallait du courafe pour la htä* 
ver ; et que le faste avec lequel vous etalez des 
exces qui resteiit impunis est une lachet^ aussi 
mi^prisablequmsolente? 

Cependftnt tous osez vous approprier ma gloiref, 
et vous enorgueillir , aux yeux des etrangers ' , 
d'^tre n^s dans cette ville qui a produit Selon et 
Aristide , de descendre de ces heros qui ont fait 
si souvent triompher mes armes. Mais qüefls rap- 
ports y a-t-il entre ces sages et vous ? je dis plus , 
qu y a-t-il de commun entre vous et vos aieux? 
Savez-vous qui sont les compatriotes et les en- 
fans de ces grands hommes? les citoyens ver- 
tueux , daüs quelque ^tat qu'ils soient n^ , 
dans quelque Intervalle de temps qu ils puisseiit 
nattre ^. 

Heureuse leur patrie, si aux.vertus dont eile 
s honore ils ne joignaient pas tpne indulgence 
qui concourt ä sa perte ! Ecoutez ma voix a 
yotre tour , vous qui de si^cle en si^cle perpe- 
tuez la race des hommes pröcieux a l'humanite. 
J ai Stabil des lois contre les cirimes ; je n en ai 
point d^cernä contre les^ vices' , parce que ma 
vengeance ne peut Stre qu entre vos mains , et 
que vous seuls pouvez les poursuivre par une 

' Thucyd. Üb. 4» cap. 95. — ' Ipbicr. ap. Ärislot. rhet. üb. s, cap. aS t 
t. a 9 p. 576. 
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lidine Tigoureus^ ^ Loin de la contenir dausld 
silence , il faut que votre Indignation tombe en 
^clats 8ur la licence qui dötruit les mioeurs , sur 
les Tiolences , les injustices et les perfidies qui 
se derobent ä la vigilance des lois , sur la fausse 
probitö ^ la fausse modestie , la fausse amitie » et 
toutes c^s viles impostures qui surptenne^t Tes- 
time des hommes. Et ne dites pas que les temps 
sont chang^s , et qu'il faut avoir plus de mäna- 
gemens pour le cr^it des coupables : une yertu 
Sans ressort est une vertu saus principes ; d^s 
qu'elle ne frimit pas ä laspect des viCes , eile en 
est souill^e. 

Songez quelle afdeur s'eibpärerait de tous* 
di tout ä coup on yoüs annonigait que Tennemi 
prend les aianes, qull est sur Yod frouti^res , 
qu'il est A tob portes. Ce n'est paS Ik qu il se 
trbuye aujourd'hui; il est au milietl de vous» 
dans le. sinat , dans les assembliäes de la nation , 
dans les tribunaux , dans yos maisoüs. Ses pro- 
gres sont si rapides , qa!ä moins que les die^x ou 
les genS de bien n'arrötent ses entreprises, il.fau- 
dra bientöt renoncer ä tout espoir de r^fomi^ et 
de salut ^. 

Si nous 6tions sensibles aux reproches que noua 

' Fiat, de rep. lib. *i , t. a » p. S34* -^ * Id« ibid. üb. 5 « p. 4;3 ; 
Üb. 6, p. 4^7 et 497*. 
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Tfinons d entendre , la socü^t^ , de venu e par notre 
«xcessive condescendance un champ abandonnc 
^ux tigres et aux sierpens , serait le se jour de la 
paix et <lu bonheur. Ne nous flattons pas de yoir 
«in pareil changement : beaucoiip de citoyens ont 
des yertus; rien de si rare qu'un homme ver^ 
tueui^, parce que , pour Tdtre en effet , il iant 
;avoir le courage de T^tre dans tous les temps, 
däns tontes les circonstances , malgr6 tous les 
obstacles , au m^pris des plüs grands int^ets. 

Mais si les ämes honndtes ne peuyent pas se 
conföderer contte les hommes faux et perrers , 
qu'elles se llguent du moins en faveixr des gens 
<le bien $ qu elles se pen^ent surtout de cet es- 
prit d'humanitiä qui est dans la nature , et qu'ä 
:serait temps de restituer k la soci^e « d'ou nos 
pr^jug^s et nos paiisions Tont banni. II noiis ap- 
prendrait ^n'^tre pas toüjours en guerre les uns 
avec les autres , ä ne pas confondre la l^ere^ de 
Tesprit avec la m^chancete du cceur , 4 pardonner 
les d^faut^ , k äloigner de nous ce» pr^ventioiM 
«t 009 d^anees ^sources funestes de tant de dis- 
se^tions et de haines. U nous appretldrait aussi 
C[ue la bienfaisance s annonce moins par une 
protection distiugu^ et des liböralit^s 6clatantes 
<{ue par le sentiment qui nous Interesse aux mal- 
he.ureux« 
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Vous voyez tous les jours des citoyeus qui 

gemi^sent dans Finfortune» dautres qui nont 

besoin que dun mot de consolation, et d'uu 

coeur qui se p^n^tre de leurs peines.; et voua 

demandez ai yous pouvez dtre utiles aux hoxa^ 

mes ! et tous demahdez si la nature nous a donn6 

des compensations pour les maux dont eile nous 

afilige ! Ah ! si yous saviez quelles douceurs eile 

r^pand dans les ämes qui suivent ses inspira- 

tions ! Si jamais vous arrachez un homme de 

bien a Tindigence , au tr^pas , au d^shonneur , 

}'en prends a t^moin les ^motions queTvous äprou- 

verez; vous verrez alors qu'il est dans la vie 

des momens d attendrissement qui racb^tent des 

ann^es de peines. C'est alors que vous aurez 

piti6 de ceux qui s'alarmeront de vos succ^s, 

ou qui les oublieront apres en avoir recueilli le 

fruit. Ne craignez point les envieux, ils trouve- 

ront leur supplice dans la duret<ä de leur carac-» 

täre ; car leavie est une rouille qui ronge 1q 

fer ^. Ne craignez pas la pr^sence des ingtats ; 

ils fuiront la votre , ou plutot ils la recherche- 

ront , si le bienfait qu'ils ont recu de vous fuf 

accompägn^ et sulvi de Pestime et de l'intör^t : 

car si vous avez abus6 de la sup^riorit^ qu'il vous 

donne , vous 6tes coupable, et votre prot^^ n'est 

■ Menandr. Qt^wi, et Feriand« tp. Stol^« mna. 38 , p« saa et saS. 
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qu i plaindre. On a dit quelquefeis : Celui qui 
rend un Service doit loublier , celui qui le re^oit 
8 en Souvenir ' ; et moi je vous dis que le second 
8*«n souviendra , si le premier loublie. Et qu im* 
porte que je me trompe? est-ce par intör^t qu oii 
doit faire le bien ? 

Lvitez ä la fois de vous laisser facilement pro- 
t6ger , et d'humilier eeux que vous Wez prot^^Si. 
Avec cette disposition , soyez obstin6 d rendre 
Service aux autres Sans en rien exiger , quelque- 
fois malgj^^ eux , le plus que vous pourrez ä leur 
insu ^ , attachant peu de valeur ä ce que vous 
faited pouf eux , un prix infini ä ce qu'ils fönt 
poür vous 3. 

Des philosophes eclaifäs, d'apr^ de loHgues 
tiii^ditationi^ , ont conclu que le bonheur 6tant 
töüt action, tout ^netgift^ il ne peut se trouver 
que dans une Arne dont les iidouveniens , dirigä 
par la raison ^t par la v^ttu , ^nt ttniqueiaent 
consacr^s k Tiftilit^ publique \ ConJformämenC i 
leur opinion , je dis que nos Kens ävec les dieux , 
nos parens et notre patrie , tue sont qu'une chataiB 
de devoirs qu'il est de notre int^r^t d'animer 
pat* le sentiment , et ^ue »la nature nous a m& 

' Demostb.de cor. p. 517. — > Isoer. ad. Demon. t. 1 , p. 3i.— 
' PUt. de leg.lib. 5 » p. 719. — ^.Aristot. de mor. Üb. 1 , cap. 6 1 
^* ^» p. 9 9 ■; Üb. 10) cap. 6, p. i36 ; cap. 7» 8 « etc. Itl. magn. monJ. 
lib. ly cap. 4 f p. t$o ; Id. do rep. üb. 7 » cap. l > p. 4t8 , »• 
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nag^s pour exercer et soulager 1 aetivit^ de notre 
äme. Cest ä les reaipltr avec chaleur que consiste 
cette sagesse dont , Buivant Piaton , nous serions 
eperdüment amoureux , si sa beaut^ se d^voilait 
a DOS regards '• Quel amour ! ilne finirait point : 
le godt des sciences , des arts , des plaisirs , s use 
insensiblement ; mais comment rassasier une 
änxe qui , en se faisant une habitude des yertus 
utiles ä la societe , 8*en est fait un besoin , et 
trouve tous ks j.ours, uu. nouyeau plaisir k, les 
prattquer ?" 

Ne croyez pas que son bonheur se termine 
aux sensations d^licieuses qu eile retire de ses . 
succt^ ; il est pour ejile d autres sources de föli- 
eitä , noQ moins abondantes et non itnoins dura- 
bles. Teile est Testime publique ^ ; cette estime 
qu'on ne peut se> dipenser d ambitionnerr sans ^ 
avouer qu on en est indigne ; qui' n/est due qu'd 
la vertue qui , tot ou tard, lui est aecordte;. 
qui la d^dommage des sacrifices qtieUe.faits 
et la soutient dans les re\ers qu;^e iäprouve. 
Teile est notre propre estame. Je plus beau des 
Privileges accord^s ä rhuinanite , le besoin le 
plus pur pour una äme honn^te ,: le plu» Tif 
j^our une äme sensible , sau»; laqu^Ue on ne peut. 

' Flau in Fbxdr. t, a » p« a5o. — ^ a Xenoph* mempr. Jib* a^. 
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^tre ami de scm - mdme , avec laquelle on peut 
86 passer de l'approbation des aulres , s'ils sont 
assez injustes pour nous la refuser. Tel est 
enfin ce sentiment fait pour embelltr nos jours , 
et dont il me reste 4 vous donner une legere 
idöe. 

Je continuerai ä vous annoncer des v^rites 
communes ; mais , si elles ne Tötaient pas , elles 
ne vons seraient guire utiles. 
Des Amis. Dans uUe des lies de la mer £g^e y au milieu 
de quelques peupliers antiques , on avait autre- 
fois consacri un autel ä TAmiti^. II fumait jour 
et nuit d'un encens pur » et agr^able ät la d^esse. 
Mais bient6t , entour^ d adorateurs mercenaires , 
eile ne vit dians leurs coeurs que des li^isons in- 
l^ress^s et mal assorties. Vn jour eile dit ä un 
. favori de Crcesus : Porte ailleurs tes offirandes ; 
ce n est pas 4 moi qu'elles s adressent , c'est a 
la Fortune« Elle repondit 4 un Albanien qui fai- 
sait des voeux pour Solon , dont il se disait lami: 
En te liantr avec un homme sage , tu veux par- 
tager sa glonre , et faire oublier tes vices. Elle 
dit 4 deux femmes de' Samps qui s embrassaient 
etroitement anpr^ ' de son autel : Le goüt des 
plaisirs vous unit en apparence ; mais tos coeurs 
sont d^chir^s par la Jalousie » et le seront bientut 
'par la halne. 
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Enfin deux Syracusains , Dämon et Phintias', 
tous deux ölev^s dans les principes de Pytha*^ 
göre , Tinrenl se prosterner devant la d^esse : Je 
recois votFe hommage , leur dit-elle ;: je feis plus ,. 
y^abandonne vLn asile trop long-temps souille par 
des sacrifices qui m'outragent ^ et je n'en veux 
plus d autre que yos coeurs. AUez montrer ait 
tyran de Syracuse , a lunivers , a la ppstäritä , ce 
que {>eut lamiti^ dans des ämes que j ai revetues 
de ma puissance*. 

A leur retour tDeny 3, sur une simple d^non-^ 
eiation^ condamna Phintlas L la morL Gelui-ci 
demanda qu'il lui fiat permis d'aller regier dea^ 
affaires importantes; qui rappelaient dans une 
^ille voisine; II promit de se präsenter au jour- 
marqu6 , et partit aprös que Dämon, eut garanti: 
eette promesse au p^riLde sa propre vies 

Cependant les affaires de Phintia» tratnent en. 
longueur. Le jour destin^ a soü trepas arrive ; le- 
peuple s'assemble ; on bläme , on plaint Dämon ,. 
qui märche tranquillement ä la mort , trop ccr- 
tain que son ami allait rer^nir , trop heureux^ 
s'il ne revenait pas. D6j4 le moment fatal appro-i^ 
ehait, lors^que mille cris tumultueuxannoncerent 

* Diod.in excerpt. "Vales. p. 2^2, Plut» de amicor. multit. t. a ♦ 
p. 93. Jambl. cap. S3, p. 189. Porphyr, de vitä Pythag. p. 54. Cicer*^ 
de offic. Hb. 3 , cap. 10 > t. 3 , p. 269; id. tuscul. üb. 5 » cap. 22 » t.^». 
p. 379, V-al. Max. üb. 4^ cap« 7 > extern, n,»!». 
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i amv6e de Phintias« II court , il vale au lieu du 
supplice ; il voit le glaive suspendu sur la tete 
de son ami ; et , au milieu des embrassemens et 
des pleurs » ils se disputent le bonheur de mou-* 
rir Tun pour lautre* Les spectateürs fondent eu 
larmes ; le roi lui-m^me se precipite du trone ♦ 
et leur demande instamment de partager une si 
belle amiti^, 

Apr^s ce tableau , qu'il aurait fallu peindre 
avec des traits de flamme , il serait inutile de 
s'^tendre sur l'^loge de 1 amiti6 , et sur les res- 
sources dont eile peut dtre dans taus les ^tats et 
daiis toutes les circonstances de la vie'. 

Presque tous ceux qui parlent de ee senti-^ 
ment le confondent avec des liaisons qui sont 
le ft*uit du hasard et louvrage d'uu yaur ^. Dans 
la ferveur de ces unions naissantes , ou voit ses 
amis tels qu on Toudrait qu'ils füssent ; bientot 
on les voit tels qu'ils sont en eflet ^. D autres 
choix ne sont pas plus heüreux ; et Ton prend 
le parti de renoncer ä l'amitiä , ou , ce qui est 
la m^me chose , d en cbanger a tout moment 
lobjet ^* 

Comme presque tpus les hommes passent la 



' Xenoph. memor. üb, a » p. 746. Arktot. de mor. lib. 8 > cap. 1 ^ 
t. a 9 p. 101. — * Aristot. ibid. cap» 4» P* io4* — 'Id. ibid* lib. c^i 
cap, 3 , p, 118. — 4 Jyocr. ad* Dcqiqii. t, 1 > p. 3o. 
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plus grande partie de kui: vicra ^e pas r^fl^chir, 
et la plus petite ä r^^chir sur le^ autres plutot 
que sur eux-m^^mea^ üß ne conpaifisent gu^re la 
nature des Ijaisons qu'ils contractent. S'ils osaient 
s'interroger sur cette foule d'amis dont il# se 
croieot* quelquefois eiivironn^s , ils verraient que 
ce& ai^is ne tijennent k eux quj^ par des appa- 
irences tronipeuses. C^tte \ue tea pönetrerait de 
douleur ;, car i quoi sert la vie , quauid on n'a 
point di'aini&'? mais eile les engag^rait-a fyixß 
uq choix dont, ils. u'eussent pas a rougir dans la 
sulte. 

L'espriit , les taleos , le goAt des arts , les qua- 
lites bEil}aD.t;es ^ so^t tr^^-agr^ables dans le com-* 
merce de 1 amiti^ ; ils Taniment , ils rembellissentf 
quand il est fprm^ ; mais ils ne saurment par 
eux-mSniies. en pr^onger la duräe. 

L'amitiä ne peut ^tire fond^e que sur l'amour 
de la vertu ^ , sur la facilite du caract^re , sur 
la conformltä des principe» ^ e% &ur an certain 
attrait qui previent la r^flexion , et que la r^ 
jQexion justifie ensuite. 

Si j avais des rögles ä vous donner » ce ^rait 
moins pour tous apprendre a faire un bon 

9 

' Aristot. de mor. lib. 8 , cap. i ;.t. a » p^ loi > b. — ' Fiat, öpist. 7 9 
t. o , p« 3^2, Xenopb. memor. Üb* a» p«. 761. Aristot. ibid« cap. 4 % 
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choix que pour Tous emp^her d'en faire un 
mauvais. 

U est presque impossible que Tamitiä s'öta- 
blisse entre deux personnes d'^täts differens et 
trop dispropoitionn^s. Les rois sont trop grand» 
pour ayoir des amis^; ceux qui les entourent 
ne voient pour rordinaire^que des rivaux' ä leurs 
cöt^s » que des flatteurs aa-<le8söus d eux. En^ 
general , on est porte ä choi^r ses amis dans uu 
rang iiif^rieur ^ söit qu'on puisse plus compter 
8ur leur complaisance , soit qu'on se flatte den 
£tre plus aim^ ^. Mais ^ Gomme 1 amitie rend tout 
commun et exige F^alitö ,' tous ne chercherez 
pas TOS amis dans un rang trop au-dessus ni 
trop au-dessous du vdtre ^. • 

Multipliez yos ^preuves ayant que de vous. 
unir etroitetnent ayec des hommes qui ont äyec 
yous 4es m^mes int^r^ts d'ambition , de gloire et 
de fortune ^. II faudrait des eflTorts inouis pour 
que des liaisons toujours expos6es aux daDgers^ 
de* la Jalousie pussent subsister long-temps ; et 
nous ne deyons pas ayoir assez bonne opinion de 
nos yertus pour faire döpendre notre bonheur 

' Arbtot. de mor. lib. 8 , cap. 9 , t..a , p. 108 , a. — * Id. ibid. cap. 9 
et 10. — 3 Pjthag. ap. Diog. Laert. lib. 8 , $. 10. Plat. de leg. lib.*6 , 
t. a , p. 757. Aristot. ibid. cap. 7 , p. 106. — ^Xenoph. mcmor. lib. 3 , 
p. 751. Aristot. de rbet.lib..-2) cap.. 10 > p. 663. Isoer. ad. Demon. 1. 1,. 
p. 3i, 
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d une continuit^ de combat» et de victoires. 

D^fiez-\ous des empr^ssemens outr^s, des pro- 
testations exag^r^es : ils tirent leur source d une 
faussetä qui d^chire les ämes yraies. Comment 
ne vous seraient-*ils pas suspeets dans la prosp^- 
rit^f puisqu'ils peuvent letre dans ladversit^ 
meme ? car les ^gards qu'on affecte.pöur les ixiat- 
heureux ne sont souvent qu'un artifice pour s'in- 
troduire aupr^s des gens heureux <• 

D^fiez-vous aussi de ces traits d'amitiä qui 
s'6chappent quelquefois d'un cceur indigne d'^ 
prouver ce sentiment. La nature offre aux yeux 
nn certaia d^rangement ext6rieur, une suite 
d mcons^quences apparentes dont eile tire le 
plus grand ayantage. Vous Terrez briller des 
lueurs d'^quit^ dans une äme vendue a Irnjus-» 
tice; de sagesse dans un esprit liyri commu- 
nöinent au d^lire ; d'humanit^ dans un carac- 
iäre dür et föroce. Ces parceUes de Tertus , d^ 
tachäes de leurs principes , et sem^es adroite- 
ment ä traTers les vices , reclament sans cesse 
en faveur de Tordre qu'elles maintiennent. II 
faut dans lamiti^ ^ non une de ces ferveurs d'i- 
magination qui vieillissent en naissant^, mais 
une chalettr continue et de sentiment : quand de 



' Aiistot. eudem. lib» 7 , cap. 1 > t. a , p. 270. — * Eunpid. ia 
Hercal. für. y, laaS» 
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longues ^preuves ■ n ont 8eryi qu a la rendre plus; 
vive et>plus active , c est alors que Ife choix est. 
fait , et que Ton commence a viVre dans un autre 
soi^m^e. 

D^s ce monient, les malheurs que nous es^ 
suyons s'affaiblissents et les biens dönt nous jouis^ 
sons se multiplient ^. Voyez un homme dans l'af« 
fliction;Toyez ces consolateurs que la biens^ance 
entralne ma]gr^ eux ä ses ooiis. QueHe • conr 
irainte dandleur maintien! quelle faussete' däns 
leurs discours ! Mais ce sont des larmes , c est 
l'expreflsion ou> le stlence de . la douleur qu'il 
faut aux malheureux. D'ün autre cdti6,. dem 
Trais amis-ccoiraient presque se ^re un larcin 
en goütant des plaisirs a linsu Tun de lautre; 
et: quand Hs se trouvent dans cette n6cessite , k • 
preinier cri de räm^ est de regretter la pri^a^nce 
d'un ob)et qub, en les partageant, lui en pro« 
curerait une Impression «phisvi?e et plus pro^ 
fonde« II en est ainsi des honneurs et de toutes 
les distinctions , qui . ne doivent nous flatter 
qu!wtant qu ils Justifient Testime que. nos .ansis 
ont pour nous« 

Ils jouissent d'un plus noble privilf^e encore-, 
celui de jaous iüstruira et de nous honorer par 

' Aristot. de mor. üb, 8 , ca^p. 4 j t. 9 , p. io4.< — ' S^pno^h. m^mor». 
Wj* a > p.747. 
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lours vertus. S*il est vrai cpion apprend k deve- 
nir plus vertueux ea frequentaajt ceux qui le 
ftont ^, quelle Emulation , quelle force ne doivent 
pas nöüs inspirer des exemples si pr^cieux ä 
ndtre 'coeur ! Quidi plaisir pour eux quand ils 
nous yerront marcher sur leurs traces ! Quelles 
delices , quel attettdrissement pour nous , lors^ ^ 
que par leur conduite ils forceront ladmiratioa 
publique * ! 

■ 

Ceux qui sont amis de tout le monde oe le 
tfönt de personRe;ils ne cherchent qu'd se rendre 
aimables 3. Vous serez heureux »i vous pouvesfc 
acquerir quelques amis ^ ; peut-etre m^me faur 
^ drait-il les r^duire ä un schI , si vous exigiez "de 
cette belle liaiso»'iQute la perfection dont eile 
est susceptible 5. v ^. 

Si Ton me proposait toutes ces questions qu'a» 
gitent les philosopbes touchant lamitie ^ ; si 1 oa 
nie «demandait des r^les pour en ccmnattre les 
deiroirs et en perp6tuer la dnr^, je r^on-« 
drais ^ Faited an bon choix > et reposez-Yous en« 
suite sur vos sentiniens et sur ceux de vos amis ; 



' Theogn. ap. Arutot. de mdr. lib. 9 » cap.99 p. ia6^ -— * Xenoplw 
memor. lib. 2 , ^. 753 , b. — ' Aristot. de mor^ lib. 9, cap. 10 , 
p.. 127, D. — ^Id.magn« moral. Hb 2» cap. 16, p. 194* — ^ Id. 
de mor. li)b. 8, cap. 7 , p. 106. — ^l4, ibid. cap« a» p. ipa; Id* 
magn. moral* lib. a» cap. 11^ p. 1S7; id« eudem* üb« 7 9^p* 1» 
p. a68. 
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car la decision du coeur est toujours plus prompte 
et plus claire que celle de l'esprit. , 

Ce ne fut sans doute que dans uue nation di]ä 
Gorrompue qu'on osa pronoucer ces paroles : 
< Aimez vos amis comme si vous deviez les 
c hair ün )our ' ; • maxime atroce , 4 laquelle il 
faut substituer cette autre maxime plus conso- 
lante , et peut-etre plus ancienne : < Haissez tos 
c ennemis comme si tous les deviez aimer un 
« jour *• » 

Qu'on ne dise pas que lamitiä port^ si loia 
devLent un supplice , et que c*est ass^z de^ maux 
qui nbus sont personnels sans partager ceux 
des autr^. On ne connait point ce sentiment 
quand on en redoute lea suites. Les autres pas- 
sions sont accompagn^es de tourmens; Tamiti^ 
na que des peines qui resserrent ses liens. Mais 
si la mort. . , ^loignons des id^es si tristes ; ou 
plutöt profitoQs^en ppur nous p<£n6trer de deux 
grandes v^ritäs; l'une qu'il faut avoir de nos 
amis pendant leur vie Tid^e que pous en au* 
rions si nous Tenions 4 les perdre; lautre, qui 
est une suite de la premi^re , qu*il faut se sou* 
Venir d'eux, non - seulement quand ils sont 

. * Sopl^d. ip Ajac. ▼. 690. Clfler. de amicit. cap. i6 , t. 3 , p. 34 1 • Aul« 
^U. lib. 179 cap. 14.' — * Zfleucb« ap« Dio4« üb* i?^» P* 85- Aristot* 
.«krhet.lib« %,t cap, ai , p. 57a. 
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absens, mais. eacpre c|uand ils sont pr^sens. 

Par lä nous ecarterous les ^n^gUgences qui 
foQt nattre leg soup90iis et ks craintes; par Id 
s'^onlaront saus trouble ces momens heureux , 
les plus beaux de notre via » ou les cceurs ä d6- 
couvert savent donner tant d'importance aux 
plus petites attentions, ou le silence mSmeprouve 
que les imes peuvent 6tre heureuses par la pri- 
sencä Tune de lautre ; car ce silence n op^rp ni 
le d^goüt ni l'ennüi : on ne dit rien ; mais on est 
ensemble. 

II est d autres liaisons que l'on contracte tous 
lesjours dans la soci^tä, et quil est avantageux 
de cultiver. Teiles sont Celles qui sont fondiös 
sur Testime et sur le godt. Quoiqu'elles n aient 
pas les menies droits que lamitiii , elles nous ai- 
dent puissamment a supporter le poids de la vie. 

Que votre vertu ne vous äloigne pas des plai- 
sirs honnetes assortls a Totre äge et aux difT^- 
rentes circonstances oü vous etes. La sagesse n est 
aimable et solide que par l'heureux m^lange de) 
ddassemens qu'eOe se permet et des •dev(»rs 
qu'elle s'impose. 

Si aux ressources dont )e viens de parier vous 
ajoütez cette esp6rance qui se glisse däns les mal- 
heurs que nous ^prouvons, vous trouverez, Lysis, 
que la nature ne nous a pas trait^s avec toute la 
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rigueur dont on laccuse. Au reste « ne r^gardez 
ks rdflexions pr^c^dentes que comme le d^^e- 
loppement de celle-ci : Cest dans le ooeur que 
tout l'homme r^side ; c'est \ä uniquement qull 
doit treuTer son repos et «o& bonheur. 
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NOTE ly GHAP. LXIX. 

Sur U nombre des Tragidies cTJSschjrle^ de Sophocket dEuripidt* 

(Page 440 

JuscHYLE, suivant leg und; en composa soixante-dix' ; 
suivant d'autres , quatre-vingt-dix *. L'auteur anonyme 
de la vie de Snphocle lui en attribue cent treize , Suidas 
cent vingt - trois , d'autres un plus grand nombre ^ : 
Samuel Petit ue lui eu donne que soixante-six 4. Suivant 
diffi^rens auteurs, Euripide en a fait soixante^quinze ou 
^atre-vingt-douze'^; il paratt qu^on doit se d^tenhiner 
pour le premier nombre^. On trouve aussi des difil^rences 
sur le nombre des prix qu'ils remport^rent. 

NOTE II, GHAP. LXX. 
Sur le Chant et sur la Diclamation de la Tragödie, (Page 69.) 

Les anciens ne nous ont laiss^ sur ce suJet que de 
faibles lumi^res ; et les critiques modernes se sont par- 
tag^s quand ils ont entrepris de röclaircir. On a pr6- 
tendu que les seines ^taient chant^es ; on a dit qu'elles 
n'^taient que d^clam^es; quelques-uns ont a)out^ qu'on 

' Anonym, in Titft iSschjl. — * Suid. in Aiff^vA.— s Id. in Stf^d»^. 
— ♦Pet.leg, attic.p.7i. — &Suid« in Eüg^«'. Varr^ap. Aul. Gell. Hb. 17, 
cap. 4* — * Walck. diatrib. in Euripid. p. 9. 

6. 38 
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uotait la d^clamation. Je vais donner en peu de mots le 
r^sultat de mes recherches. 

i."* On d^cZamait soupeni dans les seines, Aristote, 
parlant des moyens dont certains genres de po^sie se 
servent pour imiter, dit que les dithyrambes, les nomes, 
la trag^die et la comödle, emploient le rhythme, le 
chant et le vers , avec cette difförence , que les dithy- 
rambes et les nomes les emploient tous trois ensemble , 
au lieu que la trag^die et la com^die les Emploient s6pa- 
r6inent '. Et plus bas il dit que , dans une m^me pi^e , 
lä trag^die emploie quelquefois le vers seul, et quelque- 
fois le vers accompagn^ du chant *. 

On sait que les seines ^taient coinmun^ment com- 
pos6es de vers iambes , parce que cette esp^ce de vers est 
la plus propre au dialoguie. Cr Plutarque, parlant de 
Tex^cution musicale des vers iambes j dit que dans la 
trag^die les uns sont r^cit^s pendant le jeu des instru- 
mens , tandis que les autres se cbantent^ La d^clamation 
^tait donc admise dans les seines. 

2.® On chantait quelquefois dans les scenes. A la preuve 
tir^e du präc^dent passage de Plutarque J'ajoute les 
preuves suivantes. Aristöte assure que les modes ou 
tons hjrpodorien et hypophrygien ^taient employ^s dans 
Jes sckies , quoiqu'ils ne le fussent pas dans ies cboeurs^ 
Qu'H^cube et Andromaqne chantent sur le th^ätre, 
dit Lucien, on peut le leur pardonner; mais qa*fler- 
cule s'oublie au point de chanter, c*est:une chose into- 

' Ariftot. de poet« cap. i , t. a« p. 653 , b* — ' Id. ibid. cap. 6 , 
p. 656, c. — 3 Plut. de mus. t. a » p. i i4i 9 a. Boret. M^m. de l'acad. 
des bell, lettr. 1. 10 » p. a53. — < Aristot. probl.sect. 19 » S* 4^9 ^* ' • 
p.770, B. 
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lörable'. Les personnages d'une pi^ce chantaient donc 
en certaines occasions. 

S."" La declamation natfaii jamais lieu dans les tntei^ 
medesy mais tout le chc&ur jr chantaiu Gette proposl- 
tion n'est point contestöe. 

4«'' Le choßur'chantait quelquefois dans le courant 
d*une sehne. Je le prouye par ce passage de Pollux : 
c Lorsqu'au lieu d'un quatri^me acteur on falt chanter 
« quelqu'un du choeur , etc. *; » par ce passage d'Horace: 
c Que le choeur ne chante rien entre les interm^des 
< qui ne se lie ^troltement k. Taclion ^ ; » par quantit^ 
d'exemples, dont il suffit de citer les sutvans : Toyez 
dans r Agamemnon d'Eschyle, depuis le vers 1099 jus- 
qu'au vers 11 86; dans THippolyte d'Euripide, depuis le 
vers 58 jusqu^au vers 7a; dans TOreste du m^me, depuis 
le vers 140 jusqu'au vers 207, etc. etc. 

5.0 Le chceur^ ou plutdt son coiyphie , dialoguait 
quelquefois atfec les acteurs , et ce dialogue n Statt que 
declamä. G*est ce qui arrivait surtout lorsqu'on lui de- 
inandait des äclaircissemens 9 ou que lui-m^me en de- 
mandait ä Tun des personnages; en uh mot, toutes les 
fois qu*il ](>articipait imm6diatement ä Taction. Yoyez 
dans la.M^d^e d'Euripide , vers 811; dans les Suppliantes 
du m6me, vers 634; dans Tlphig^nie en Aulide du 
m^me 9 vers 917 9 etc. 

Les premi^res seines de PAfax de Sophode suffiront, 
si je ne me trompe, pour indiquer Temploi successif 
qu*on y faisait de la declamation et du chant. 



■Lucian. de Balt. $.37, t. a , p. a85. — 'Foll. üb. 4» cap. i5, 
§. 110.— ' Horat. de art* poet« v« 194« 
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Scöne premi^re, Minetve et Ulysse; sc^ne seconde f 
les mimes et Ajas; sc^ne troisi^me, Mineive et Utysse, 
Ges trois seines forment Texposition du sujet. Miüerve 
apprend ä Ulysse qu'AJax, dans un acc^s de fureur, vient 
d'^gorger les troupeaux et les bergers , croyant immoler 
ä sa vengeance les prineipaux chefs de Tarm^e. G*est un 
fait : il est racont^ en vers iambes, et fen conclus que 
les trois seines ^taient döclam6es. 

Minerve et Ulysse sortent; le choeur arrive : il est 
compos6 de Salaminiens qui d^plorent le malheur de 
leur souverain, dont on leur a racontö les fureurs; il 
doute , il cherche ä s'^claircir. II ne s'exprime point 
en vers iambes; son style est figur^. II est seul, il fait 
entendre une Strophe et une antistrophe , Tune et 
I'autre contenant la m^me esp^ce et le m^me nombre 
de vers. C'est donc 14 ce qu'Aristote appelle le pre- 
mier discours de tout le choeur ' , et par cons^quent le 
Premier intermöde , toujours chant6 par toutes les voix 
du cboeur. 

Apr^ rintermMe, sc6ne premi^re, Teemesse et le 
choßur^ Cette sc^ne , qui va depuis le vers 200 jusqu^au 
547 9 <^st comme divis^e en deux parties. Dans la prä- 
miere » qui contient soixante-deux vers 9 Teemesse con- 
*firme la nouvelle des fureurs d'Ajax : plaintes de sa part , 
ainsi que de la part du choeur. Les vers sont anapestes. 
On y trouve , pour le choeur, une Strophe ä laquelle cor- 
respond une antistrophe parfaitement semblable pour 
le nombre et Tesp^ce des vers. Je pense que tout cela 
^tait chant^. La seconde partie de la scfene ^tait sans 
doute d^clam^e : eile n'est compos^e que de vers iambes. 

' Aristot. de poet. cap. la, t.a, p.66a. 
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Le choeur interroge Teemesse , qui entre dans de plus 
grands d^taüs sur raction d*Ajax. On entend les cri» 
d*Ajax ; on ouvre la porte de sa tente ; ü paralt. 

Sc^e seconde^ Ajax ^ Teemesse et le choeur. Cette 
sc^ne ; comme la pr^c^dente 5 ^tait en partie chantöe 
et en partie dMam^e. Ajax (vers 348) chante quatre 
strophes avec leurs antistrophes correspondantes. Tee- 
messe et le chtieur lui r^pondent par deux ou trois vers 
iambes, qui doivent dtre chant^s, coiüme Je le dirai 
bientöt. Apr^s la demi^re antistrophe et la r^ponse du 
choeur , commencent , au vers 4^0 9 des iambes qui 
continuent jusqu'au vers 600, ou plut6t SgS. C'est lä 
que ce prince 9 revenu de son d^lire , laisse pressentir ä 
Teemesse et au choeujr le parti qu'il a pris de terminer 
ses jours : on le presse d'y renoncer ; il demande son 
iils ; il le prend entre ses^bras, et lui adresse un discours 
touchant. Tout cela est dt^ciam^^Tecmesse sort avec son 
enfant. Ajax reste sur le th^dtre; mais il garde un pro- 
fond silence, pendant que le choeur ex^cute le second 
intermMe. 

D'apr^s cette analyse 9 que je pourrais pousser plus 
loin , il est visible que Le choeur ^tait envisagä sous deux 
aspects difT^rens , suivant les deux esp&ces de fonctions 
quUl avait ä remplhr. Dans les intermMes«, qui tenaient 
lieu de nos entr'actes^ toutes les voix se r^unissaient 
et chantaient ensemble ; dans les seines oü il se m^lait 
ä Taction , il ötait repr^sent^ par son corfph^e. Voilä 
poiu'quoi Aristote et Horace ont dit que le choeur faisait 
roi&ce d'un acteur '. 

'Aristot. de poet. cap. 18, t,2, p..666, d. Dacier, ibidt p. 3 12. 
Horat. d« ait. poet. v. i^S. 
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6,^ A quels signes peut-on disiinguer les parties du 
drame qui se chantaient cCapec Celles quon se conten- 
imt de räciter ? Je ne piiis donner ici des rfegles ap- 
plicables ä tous les cas. II m'a paru seuleraent que la 
d^clamation avait lieu toutes les fois que les interlo- 
euteurs , en suivant le fil de Taction sans rinterventiou 
du choeur, s'exprimaient en une longue suite d'iambes/ 
k la t^te desquels les scholiastes ont ^crit ce mot : iamboi. 
Je croirais volontiers que tous les autres vers ötaient 
ehant^, mais je ne Tassure point. Ce qu'on peut 
af&rmer eü g^6ral , c'est que les premiers. auteurs 
s^appliqualent plus ä la ra€lof6e que ne firent leurs. 
successeurs ' ; la raison en est sensible. Les poemes 
dramatiques tirant leur origine de ces troupes de far- 
ceurs qui parcöuraient i'Attique, il ^tait naturel que 
le chant füt regard^ comme la principale partie de la 
trag^die naissante*: de lä vient sans doute qd'il do- 
mine plus dans les piäces d'Eschyle et de Phrynichus ' 
son contemporain , que dans Celles d'Euripide et de 
Sophocle. 

Plus haut, d'apr^s le t^moignage de Plutarque, j'ai 
dit que les vers iambes se chantaient quelquefois lors- 
que le chceur faisait Toffice d'acteur. Nous trouvons en 
effet de ces vers dans des stances irr^guli^res et sou- 
mises au chant. Eschyle les a souvent employ^s dans 
des seines modul^s. Je cite pour exemple celles du 
roi d'Argos et du cfaoeur, dans la pi^e des Supplian- 
tes, vers 35a : le choeur chante des strophes et des 
antistrophes correspondantes ; le roi r^pond cinq.fois, 

'Aristot. probl. sect. 19, $.3i,f. a, p.766. — * Athen. lib.ii» 
cap. 7 , p. 63oy G. Diog. Laert. üb. 3 » S* ^^* *— ^ Amtot. ibid. 
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et chaque fois par cinq vers iambes : preuve , si je ne 
me trompe , que toutes ces r^ponses ^taient sur le m^me 
air. Yoyez des exemples semblables daiis les pi^ces du 
möine auteur; dans eelle des Sept Chefs, vers sog^et 
69a $ dans Celle des Perses , vers a56 ; dans edle d* Aga- 
memnon, vers 109g ; dans celle des Suppliantes , vers ^47 
et 885. 

7.** La declamation etait- eile notSe ? L*abb^ Dubos 
Tapr^tendu *. II a M r6fut^ dans les m^moires de Taca- 
d^mie des belles-lettres *. On y prouve que l'instru- 
ment dont la voix de Tacteur ^tait accompagn^e n'^- 
tait destinä qu'ä la soutenir de temps en temps , ei 
Tempöcher de monter trop haut ou de descendre trop 
bas. 

NOTE III, THAP. LXX, 

Sur les Vaaes des Thedtres, ( Page 7S. ) 

YiTEuvB rapporte que , sous les gradins oü devaient 
s'asseoir les spectateurs , les architectes grecs m^na- 
geaient de petites cellules entr'ouvertes , et qu^ils y 
pla^aient des vases d'airain, destin^ ä recevoir dans 
leur cavit^ les sons qui venaient de la scfene 9 et ä les 
rendre d'une mani&re forte , claire et harmonieuse« Ces 
vases j piont^s k la quarte, ä la quinte, ä Toctave Tun 
de Tautre^ , avaient donc les m^mes proportions entre 
eux qu'avaient entre elles les cordes de la lyre qui 
soutenait la voix; mais reffet n'en ^tait pas le m^me. 
La lyre indiquait et soutenait leton ; les vases ne pou- 

' Dubos, T^flez. crit. t. 3, p. 54» etc.— 'Mem. de Tacad. des 
bell, lettr. t* ai , p. 191 et 209. — ' Vitruv. de arcblt. lib. 5» 
cap. 5* 



44o K0TE9. 

vaient que le reprodqire et le prolonger. Et quel avaif^ 
tage r^8ultait-il de cette suite d*£chos dont rien n^amor-' 
tissait le son ? Je l*ignore , et c*est ce qui m'a engag6 ä 
n*eii pas parier dans le texte de mon ouvrage. J'avais 
ime autre raison : rien ne prouve que les Ath6niens 
aient employd ce moyen. Aristole se fait ces questions : 
Pourquoi une maison est-elle plus r^sonnante quand eile 
vient d'^trereblanchie , quand on y enfouit des vases vides, 
quand ü s'y trouve des puits et des cavit^s semblables ' ? Ses 
röponses sont inutiles k rapporter ; mais il aurait cer- 
tainement cito les vases du th6ätre, s*il les avait con- 
nus. Mummius en trouva au th^Atre de Corinthe ; ce 
fut deux Cents ans apr^s l'öpoque cpie j'ai choi^e. 
L'usage 8*en introduisit ensuite en plusieurs viUes de la 
Gr^ce et de Pltalie , oü Ton substituait quelquelbis des 
vases de terre cuite aux vases d'airain *. Rome ne Ta* 
dopta jamais ; aes architectes s^aper^urent sans doute 
que , si d'un cötd il rendait le thdätre plus sonore , d'un 
autre c6i6 il avait des inconv^niens qui balan^aient cet 
avantage« 

NOTE IV, GUAF. LXX. 
Sur Callipide, ( Page 78. ) 

Cet acteur, qui se vantait d*arracher des larmes ä 
fout un auditoire^, ^tait tellement enorgueilli de ses 
succ^s y qu*ayant rencontrö Ag^silas 9 il s*avanca , le 
salua, et s^^tant m^l^ parnü ceux qui Taccompagnaient^ 

■ Arbtot. probK soct. 11, $• 7 9 8 , 9, t. 9 » p. 736. — » Vitruv. de 
archyt. IIb. 5 , cap. S.Plin. üb. 1 1 > cap. 5i , 1. 1 , p« 643. — * Xeaopb« 
in conv. p. 880 , c« « 
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il attendit que ce prince lui dit quelque chose de flat- 
teur; trompä dans son esp^rance : « Roi de Lac^d^- 
c mone , lui dit-il ä la fin, est-ce que vous ne ine con- 
« nattriez pas? » Agösilas, ayant jet6 un coup-d'oBil sur 
lui 9 se contenta de lui demander s'il n'^tait pas Calli- 
pide rhistrion. Le talent de Tacteur ne pouvait plaire au 
Spartiate. On proposait un jour k ce demier d'entendre 
un homme qui imitait parf aitement le chant du rossignol : 
c J'ai entendu le rossignol, » r^ppndit-il '. 

NOTE V, CHAP. txx. 

Sur les Masques* ( Page 85. ) 

On d^couvrit il y a quelques ann^es, ä Äthanes 9 
une grande quantitö de m^dailles d'argent, la plupart 
reprdsentant [d'un cöt6 une aire en creux , toutes d'un 
travail grossier et sans Inendes. J'en aequis plusieurs 
pour le cabinet royal. D^aprfes les diff^rens types dont 
elles sont charg^es^ je ne crains pas d^avancer qu^elles 
furent frapp^es k Athtoes, ou dans les contr^es voi- 
slnes ; et d'aprfes letir fabrique , que les unes sont du 
temps d'Eschyle , les autres j ant^rieures k ce poete. 
Deux de ces m^daiUes nous pr^sentent ce masque hi- 
deux dont j'ai parl^ dans le texte de mon ouvrage. Ce 
masque f ut donc employö d6s la naissance de Tart dra* 
matique. 

NOTE VI, CHAP. ixtt. 

Sur le lieu de la sehne oü Ajax se tuait ( Page 1 1 1. } 

Plüsieürs critiques modernes ont supposö que dans la 

' Flut, in Ages.t. 1 y p. 607 9 d; id.apophth.lacon. t. 2 9 p« ais 9 <» 
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trag^die de Sophocle , Ajax se per^ait de son ^p^e ä la 
yue des spectateurs: Ils s^autorisaient du schc^aste qui 
observe que les h^ros se donnaient rarement la mort 
sur le th^ätre '. Je pense que la r^le n'a pas 6tä viol^e 
en cette occasion : U sui&t 9 pour s^en convaincre , de 
suivre le fil de Taction. 

Le choenr , instruit qu'Ajax n*est plus dans sa tente ', 
sort par les deux c6t6s du th^ätre pour le chercher et le 
ramener^. Le h^ros reparatt. Aprts un monologue tou- 
chant, 11 se pr^eipite sur la pointe de son ^p6e, dont il 
avait enfonc^ auparavant la garde dans la terre «. Le 
chceur revient ' : pendant qu'il se plaint de rinutilit^ de 
ses recherches 9 il entend les cris de Teemesse qui a 
trouvä le Corps de son mari^, et il s^avance pour voir ce 
funeste spectacle^« Ce n'est donc pas sur la sc^ne qu'A- 
jax s^est tu6. 

J'ai suppos^ qu*ä -eöi^ de la tente d'Ajax, plac^ au 
fond du th^ätre 9 ^tait une issue qui conduisait ä Ja cam- 
pagne, et qui ^tait cach^e par un rideau qu'on avait 
tir6 lors de la iiortie du choeur. C'est dans cet enfonce- 
ment qu'Ajax s*^tait montr^ , et qu'il avait d6clar6 hau- 
tement sa demi^re r^solution. Yoilä pourquoi il est dit 
que le r^le de ce h6ros demandait une voix trfes-forte '. 
A quelques pas delä, derrifere la tente ^ il avait plac^ 
son 6p6e. Ainsi les spectateurs pouvaient le voir et Ten- 
tendre lorsqu'il r^citait son monologue , et nepouvaieot 
pas £tre t^moins de sa mort. 

' SchoL SophocK in Ajac. t. 8a6. — 2 SophocI. in Ajac. ▼• 8o5. — 

' Id. ibid. V. 8a4 Ud. ibid. v. 8a6 «Id. ibid. v. 877. — «Id. 

ibid. ▼. 900. _ 7 j(i. ibid. ▼. 924 et ]023* — * ScfaoL SophocL ibid* 

V.875. 
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NOTE VII, CHAP. ixxi. 

Sur la moniere dont Vacteur HSgilockus prononga un vers 

{rjEunpide,{'PsL^iH8») 

En grec TaXriitlb^gaUnay d^signe le calme : r«A?f, galen, 
signifie un chat. Dans le passage dont il s^agR, H6g^lo- 
chus devait faire entendre galena oro^ c*est-ä-dire , 
le calme je vois. Cr ces deux mots se pronon^aient de 
teile mani^re, qu*on entendait ä la fois la demi^re 
voyelle du premier , et la premi^re du second. L'acteur 
^puis6 , et manquant tout ä coup de r^splration , fut 
Obligo de s'arr^ter apr^s le mot galena , dont il omit la 
voyelle finale, et dit galSn. . . oro, c*e8t-ä-dire, un chat . . . 
je vois '. 

NOTE VIII, CHAP. Lxxii. 

Sur le Temple de Diane ä Ephese, et sur la statue de la Deesse, 

(Page 191.) 

■ 

L'ak 356 avant J^sus - Christ , le temple d^l^ph^se fut 
brül^ par H^rostrate*. Quelques ann^es aprfes, les jjflph^- 
siens le r^tablirent. II paratt que la flamme ne d^trui- 
Sit que le toit et les parties qui ne pouvaient se d^rober 
k son activit^. On peut voir ä cet ^gard un excellent me- 
moire de M. le marquis de Pol^ni, ins^r6 parmi ceux de 
Facad^mie de Gortone ^. Si Ton s'eh rapporte k sön 
opinion , il faudra dire que , soit avant , soit apres 
Il^rostrate , le temple avait les mömes dimensions , et 

1 Euripid. in Orest. v. 379. Si^hol. ibid. Markl. in suppl. Euripid. 
▼.901. Aristoph. in ran. ▼. 3o6. Schol. ibid.Brunck , ibid. — * Flut, 
in Alex. 1. 1 , p. ^5, — ' Saggi di dissert.t. 1 , part. a'S m" i3 , i4 ) 

p. ai , etc. 
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que sa longueur 9 suivant Pline % ^tait de quatre cent 
vingt-cinq pieds (quatre cent un de nos pittds cinq 
pouces huit lignes ] ; sa largeur de deux cent vingt pieds 
(deux cent sept pieds neuf pouees quatre lignes); sa 
hauteur de soixante pieds , ( cinquante - six pieds huit 
pouees). Je suppose qu'il est question de pieds grecs 
dans le passage de Pline. 

Les JBph^siens avaient commenc^ k restaurer le tem- 
ple , lorsque Alexandre leur proposa de se charger seul 
de la d^pense , ä condition qu'ils lui en feraient honneur 
dans une inscription. II essuya un refus dont ils obtin- 
rent facilement le pardon. « II ne convient pasäun dieu, 
« lui dit le döput^ des ^ph^siens, de dt^corer le temple 
« d'une autre divinit^ ■. » 

Je me suis content^ d^indiquer en g^n^ral les ome- 
mens de la statue , parce quUls varient sur les monu- 
mens qui nous restent, et qui sont post^rieurs ä T^- 
poque du voyage d'Anacharsis : il est möme possible 
que ces monumens ne se rapportent *pas tous k la 
Diane d'j^phfese. Quo! qu'il en soit, dans quelques- 
uns 9 la partie sup^rieure du corps , ou de la gatne qui 
en tient Heu , est couverte de mamelles ; viennent en- 
suite plusieurs compartimens , s^pares les uns des autres 
par un listel qui r^gne tout autour , et sur lequel oa 
avait plac^ de petites figures repr^sentant des vic- 
toires, des abeilles, des boeufs, des cerfs, et d'autres 
animaux ä mi - corps : quelquefois des lions en rbnilfr- 
bosse sont attach^s aux bras ^. Je pense que sur la 
Statue ces symboles ^taient en or. X6nophon , qui avait 

« Plin.lib. 36 , cap. i4» t. a , p.740. — • Strab. lib.. 14» P» 64i.— 
^ Mcnetr. symbol. Dian. Ephes, etat« 



consacr^ dans son petit temple de Scillonte une statue 
de Diane semblable ä celle d^^ph^se, dit que cetle der* 
ni^re ^tait d'or^ et que la sienne n'^tait que de cyprfes'. 
Comme il paratt , par d^autres auteurs , que la statue de 
la Diane d'^ph^se ^tait de bois , il est ä pr^sumer que 
X^nophon n*a parlä que des ornemens dont eile 6tait 
couverte. 

Je hasarde ici Pexplicatlon d*un petit monument en 
or, qui fut d^couvert dans le territoire de Tancienne 
Lac^d^mone , et que M. le tomte de Gaylus a fait graver 
dans le second volume de son Recueil d'Antiquitäs*. L*or 
en est de bas titre , et alliö d^argent ; le travail grossier ^ 
et d^une haute antiquit^. II repr^sente un boeuf, ou 
plut^t un cerf aceroupi : les trous dont 11 est perc6 
montrent dairement qu^on l'avait attach^ ä un corps 
plus consid^rable ; et si Ton veut le rapprocher des diffö- 
rentes figures de la Diane d'^phfese, on tardera d'autant 
moins ä se convaincre qu^il appartenait ä quelque statue , 
qu'il ne p^se qu^une once un gros soixante grains, et 
que sa plus grande lougueur n'est que de deux pouces 
deux lignes , et sa plus grande ^l^vation , jusqu*ä Tex- 
trömit^ des cornes, de trois pouces une ligne. Peut-^tre 
fut-il transport^ autrefois ä. Laeöd^mone; peut-^tre 
y d^corait-il une des statues de Diane , ou mön&e celle 
de FApollon d* Amyclae , k laquelle on avait employö la 
quantitd de Tor que Croesus avait envoy6 aux Lac^d^- 
moniens ^. 

Je crois que plus les figures de la Diane d'iiphfese sont 
charg^es d'omemens , moins elles sont anciennes. Sa 

* Xenoph. de exped. Gyr. Hb. 5, p. 35o, b. — *Recueil d'antiq. 
t. a , p. 4a » pl. XU — ^ Pausan. Üb. 3 » cap. 10 , p. a3i. 
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Statue ne pr^senta d'abord qu'une t^te» des bras^ des 
pieds 9 et un corps en forme de gatoe. On y appliqua 
ensuite les symboles des autres diTinit^ , el surtout ceux 
qui caract^risent Isis, Cyb^le, C^r^, etc ' 

Le pouToir de la d^esse et la d^otion des peaples 
augmentant dans la m^me prc^rtion que ses attributs 9 
eile f ut regard^e , par les uiis , comme Timage de la 
nature productriee ; par les autres , comme une des plus 
grande^ divinit^s de TOlympe. Soa culte, connu depuis 
long-temps dans quelques pays ^loign^ *, s^^tendit dans 
PAsie mineure , dans la Syrie^y et dans la Grfece pro- 
prement dite^. II ötait dans son plus grand dclatsous 
les Premiers empereurs romains; et ce fut alors que, 
d'autres divinit^s ayant obtenu par le m6me moyen un 
accroissement de puissance * , on cou^ut l'id^e de ces 
figures Panthi^es que Ton conserve encore dans les cabi* 
nets, et qui r^unissent les attributs de tous les dieux. 

NOTE IX, CBAP. ixxiii. 

Sur les Ehodiens. ( Pagfe ai3. ) 

Lb caract^re que je donne aux Ehodiens est foÄd6 
sur quantit^ de passages des aticiens auteurs , en par- 
ticulier sur les t^moignages d'estime qu*ils re^urent 
d' Alexandre ^ ; sur ce fameux si6ge qu'ils soutinrent 

' Menetr. symbol. Dian. Ephes. stat. — * Strab. Hb. 4 » P- >r9 
et 180. — 'M^daiUes imperiales de Gyzique , de PhiladeJphie ea 
Ljdie ) d'Hierapoiifl on Piu7gie , d'Ancyjce cd Galatie 9 de N^apotis 
eQpalestine 9 etc. , etc. Spanfa. de priest, numism. 1. 1^ p. Soj. Guper. 
in apotb. Homer, p. a5o.— ^ Pausan. üb. a 9 oap. a 9 p. ii5 ; lib. 4 » 
cap. 019 p. 357.—- 6Joan. Petr. Bellor« symbol. de« Syr. simulacr. 
— ^ Diod. lib. ao» p. 809. 
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avec taut de courage contre Diäm^trius - Poliorc^te , 
trente-huit ans aprto le voyage d'Anacharsis dans leur 
!le ' ; 8ur les puissans secours qu'ils foumirent aus Ro- 
mains , et sur les marques de reconnaissance qu'ils en 
re^urent'. 

NOTE X, IBID. 

Sur le Labyrinthe de Crete. ( Page aai . } 

Je n'ai dit qu'un mot sur le fameux labpinthe de 
Cr^te, et ce mot je dois le {ustifier. 

H^rodote nous a laissä une description de celui qu'il 
avait vu en ifegypte aupr^s du lac Moeris. C'^taient 
douze grands palais contigus , communiquant les uns 
aux autres, dans lesquels on comptait trois mille cham- 
bres , dont quinze Qents 6taient sous terre ^. Strabon , 
Diodore de Sicile , Pline , Mela , parl^nt de ce monu- 
ment avec la m^nae admiration qu'H^rodote ^. Aucun 
d*eux n'a dit qu'on l'eüt construit pour ^garer ceux 
qui entreprenaient de le parcourir ; mais il est visible 
qu'en le parcourant sans guide , on courait risque de 
s'^garer. 

G'est ce dahger qui , sans doute » introduisit une nou- 
velle espression dans la langue grecque. Le mot labjy-' 
rinthe^ pris ausenslitt^ral, d^signa un espace circonscrit, 
etperc6 d'une quantit^ de routes dont les unes se croisent 
en tout sens , comme Celles des carri^res et des mines ^ 

■ Diod. IIb. ao ) p. 8io. Plut. io Demetr. t. 1 9 p. 898. — * Lir. 
IIb. 3i ) cap. .iS ; Hb. 37 9 cap. la. Aul. GelL lib. 7, cap. 5. — ' He« 
rodot. lib. a, cap. 148. — ^ Strab. lib. 17, p. 81 1. Diod. lib. i, p.55. 
Plin. lib. 36 , cap. i3 9 t. a » p« 739. Foinp. Mela 9 lib« 1 > cap. 9» 
p. 56. 
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dont les autres fönt des r^volutions plus ou .moiiis 
grandes autour du* point de leur naissance , comme 
ces lignes spirales que l'on voit sur certaines coquilles '. 
Dans le sens figur6 ^ il fut appliqu^ aux questions 
obscures et captieuses * , aux r^ponses ambigues et 
d^toum^es ^ 9 k ces discussions qui , aprfes de longs 
Pearls 9 nous ram^nent au terme d*oü nous sonunes 
partis 4. 

De quelle nature ätait le labyiinthe de Crete ? Diodore 
de Sicile rapporte comme une conjecture, et Pline 
comme un fait certain , que D^dale avait construit ce 
labyrinthe sur le modMe de cclui d'igypte, quoique sur 
de moiodres proportions '. Ils ajoutent que Minos en 
avait ordonn^ Tex^cution , qu'il y tenait le Minotaure 
renfermä , et que de leur temps il ne snbsistait plus , 
soit qu'il eüt p^ri de v^tust^, soit qu'on l'eüt dtooli 
ä dessein ^. Ainsi Diodore de Sicile et Pline regar- 
daient ce labyrinthe comme un grand 6difice , tandis que 
d'autres ^crivains le repr^sentent simplement comme 
un antre creus6 dans le roc et plein de routes tor- 
tueuses^. Les premiers et les seconds ont rapport6 deux 
traditions diffi^rentes. II reste ä choisir la plus vraisem- 
blable. 

8i le labyrinthe de Cr^te avait M construit par D^- 
dale sous Minos , pourquoi n'en serait-il fait mention 
ni dans Homöre 9 qui parle plus d'une fois de ce prince, 

' Hesych. Suid. Etyipol. magn. in A«b(/p. — * Lucian. in fugit. 
t. 3, p. 371. — ' Dionys. Halle, de Thucyd. judic. t. 6 , p. giS. — 
^Plat. in Euthyd. 1. 1, p. 391, b. Lucian. in Icarom. t. a , p. 786.-> 
' Diod. Hb. 1 , p. 55 ; lib. 4 > p* a64 et 377. Plin. lib. 36 , cap. i3 , 
t. 3, p, 739. — ^Diod. ibid. p. 56. — ' Eustatb. in odyss. lib. u» 
p. 1688 , Un. 5i* Etymol. magn. ia AttQvf» 
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ainsi que de la Gi^te , ni dans Hdrodote , qui d^crit 
celui d'j^gypte j aprte avoir dit que les monumens des 
J^gyptieas sont fort supMeors k ceux des Grecs ; ni dans 
les plus anciens g^ographes ; ni dans aucun d«s ^crivains 
des beauz temps de la Grtee ? 

On attribuait cet ouvrage ä D^dale , dont le nom 
Kufiirait pour d^crödiler une tradition. £n effet , ce 
nom est devenu , comme ccAoi d*Hercule , la ressource 
de rignorance , lorsqu'elle porte ses regards sur les 
si^les anciens. Toutes les grandes entreprises 9 tous 
les ouvrages qut demandent plus de force que d'es- 
prit , eile l6s attribue ä Hercule ; tous ceux qui tiennent 
aux aits , et qui exigent une ceitaine intelligence dans 
Tex^cution , eile les Tapporte k D^dale. On peut se 
rappeler que , dans le cours de cet ouvrage* , j'ai d^jä 
cit6 les principales d^couvertes dans les arts et mdtiers , 
dont les anciens ont fait lionneur k un artiste de ce 
nom. 

L'opinion de Diodore et de Pline suppose que, de 
leur temps , il n^existait plus en Crfete auoane trace du 
labyrinthe , et qu^on avait m^me oubli^ T^poque de sa 
destruction. Gependant il est dit qu^il fut visit^ par les 
disciples d'ApoUonius de Tyane, contemporain de ces 
deux auteurs'. Les Gr^tois Droyaient donc alors poss^der 
encore le labyrinthe. 

Je demande qu^on fasse attention ä ce passage de 
Strabon : c A Nauplie 9 prte de Pancienne Argos , dit 
c ce judicieux ^crivain , on voit encore de vastes ca- 
« vernes oü sont construits des labyrinthes qu'on croit 

' Ghapitre XXXVII , artide de Sicjone et la note correspondante 
— ■ Philostr. vit. Apoll, lib. 4 > cap. 34» p. 174» 

6. 29 
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c 6tre Touvrage des Gyclopes". » Ce qui signifie que 
la main des hommes avait ouvert dans le roc des routies 
qui se croisaient et se repliaient sur elles-m^mes, comme 
on le pratique dans les carri^res. Teile est, si je ne 
me trompe , Tid^e qu*il faut se faire du labyrinthe de 
Crfete. 

Y avait -il plusieurs labyrinthes dans cette lle? Les 
auteurs anciens ne parlent que d'un seul. La plupart 
le placent äCnosse; quelques-uns , en petit nombre, 
ä Gortyne".* 

B^lon et Toumefort^ nous ont donn6 la descrip* 
tion d^une caverne situöe au pied du mont Ida , du 
Göt^ du midi 9 k une l^g^re distance de Gortyne. Ce 
n^^tait qu'une carrifere , suivant le premier ; c'^tait Fan- 
cien labyrinthe , suivant le second. J^ai suivi ce der- 
nier , et )*ai abr^gö son röcit dans mon texte. Ceux 
qui ont ajout^ des notes critiques k son ouvrage, outre 
ce labyrinthe , en admettent un second ä Gnosse , et 
citent principalement en leur faveur les m^dailles de 
cette ville qui en repr^sentent le plan , suivant la ma- 
ni^re dont le concevaient les artistes* Gar il y paratt, 
tantdt de forme carr^e , tunt6t de forme ronde ; sur 
quelques - unes , il n*est qu'indiqu^ ; sur d'autres 9 il 
renferme dans son milieu la t^te du Minotaure«. J'en 
ai fait graver une, dans les M^nioires de rAcadömie 
des belies - lettres , qui me parait Hre du cinqui^me 
si^cle avant J^sus-G brist , et sur laquelle on voit d'un 

1 Strab. lib. 8 , p. 369 et 373.— o J'en ai parltS dans le chapitre LIII 
de cct ouvrage > t. 4» P- 3i3. — ■ Meurs. in Cret. lib, 1 » cap. a.— 
3 B^lon , observat. liv. 1 , cb* 6. Tournef. vojag. t. 1 1 p. 65. — * Ble- 
daiUes du cabinet royal. 
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cötö ia figure du Minotaure , et de Tautre le plan in- 
forme de labjrrinthe '. II est donc certain que^ d^s ce 
temps-lä f les Cnossiens se croyaient en possession de 
cette c^l^bre caveme ; il paratt encore que les Gortyniens 
ne croyaient pas devoir la reven^quer , puisqu'ils ne 
Tont jamais repr^sentöe sur leurs monnaies. 

Le lieu oü |e place le labyrinthe de Grtte n'est, sui- 
vant Toumefort * , qu'ä une lieue de Gortyne ; et sui- 
vant Strabon ^,11 est ^loign^ de Gnosse de slx ä sept 
lieues. Tout ce qu'on en doit conclure , c^est que le ter- 
ritoire de cette demi^re ville s'^tendait Jusque aupr&s de 
la premi^re. 

A quoi seivaient ces caifemes auxquelles on donnait 
le nom de lahj'rinthe ? Je pense qu'elles furent d'abord 
^bauch^es par la nature; qu'en certains endroits on 
en tira des pierres pour en construire des villes; 
que, plus anciennement , elles servirent de demeure 
ou d'asile aux habitans d'un canton expos^ ä des in- 
vasions fr^quentes. Dans le voyage d'Anacharsis'cn 
Phocidl , j'ai parl6 de deux grandes cavernes du Par- 
nasse , oü se r^fugiferent les peuples voisins; dans l'une , 
lors du dringe de Deucalion ; dans Tautre , ä Tarriv^e 
de Xerx^s 4. J'ajoute ici que , suivant Diodore de Sicile , 
les plus anciens Gr^tois habitaient les antres du mont 
Ida^ Geux qu'on interrogeait sur les lieux mömes 
disaient que leur labyrinthe ne fut, dans l'origine, 
qu'une prison *. On a pu quelquefois le dcstiner ä cet 

» M({m. de Tacad. des bell, leltr. t. 24 , p.4o. — * Tournef. voyag, 
1. 1 , p. 65. — ^ Strab. IIb. 10 , p. 47^* — ^ €hapitre XXII de cet ou- 
▼rage. — > Diod. üb. 5 , p. 334. — ' Pbiloch. ap. Plut. in Thes. t. 1 , 

p. G9 E. 
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usage; mais ü est difißcUe de croire que , pour s'assiuer 
de quelques malhenreox , on eüt entrepris des travaux si 
immenses. 

NOTE XI, CHIP. I.XXIV. 

Sur la gnmdeur de Vüe de Samos, ( Page a 5 1 . ) 

Stkiboh , Agath^m^e , PMae et Isidore, vaiient sur 
la circonfi^Fenee de Samos. Suivant le pramier, eile 
est de six cents Stades', qui fönt vingt-^deux de nos 
lieues et mllle sept cents toises, cfaaque lieoe de deux 
mille cinq cents toises ; suivant le second % de six cent 
trente Stades , ou vingt - trois lieues et deux müle 
trente - cinq toises ; si:^ant Pline ^ , de quatre - vingt- 
sept milles romains', c^esfc - ä - dire , de vingt-«ix lieues 
et deux cent soixante - douze toises; enfin , suivant 
Isidore 4, de cent milles romains , c'est -k^ dire, de 
huit cents Stades, ou trente lieues et six cents toises. On 
trouve souvent de pareiHes diffi^rences dans ies mesures 
des anciens. ^ 

NOTE XII, IBID. 

Sur VArmeau de Polycrate. ( Page. 267. ) 

Suivant saint Clement d'Alexandrie , cet anneau re- 
pr^sentait une lyre *. Ce fait est peu important. Mais on 
peut remarquer avec quelle attention Ies Romains con- 
servaient Ies d^bris de Tantiquitä. Du temps de Pline , 

' Stnb.tib. 14, p.637.— » Agath.lib. 1, cap. 5, ap. geogr. min. 
f. a', p. 17.—. 3 pÜQ. lii,. 5^ C3p, 5, ^ p, ggg, _ 4 isid. ap. Plin. 

ibid.— 6 Giern. Alex, in psedag.lib. 3 , p. 289. Mariette , pierr. grav. 
1. 1^ p. i5. 



NOTES. 4^3 

on montrait ä Rome, dans le temple de la Concorde, 
une sardoiae-onyx y que l'on disait ^tre l'anneau de 
Polycrate, que l'on tenait renferm^e dans un comet d'or ; 
c*^tait un präsent d' Auguste '. Solin donne aussi le nom 
de sardoine ä la pierre de Polycrate*; mais il paratt, 
par le tömoignage de quelques auteurs, et surtout d'H^* 
rodote, que c'^tait une ämeraude^ 

NOTE XIII, CHAP. ixxvu 

Sur une Jnscription relative aux Fetes de Delos. (Page 37a.} 

Elf 1739, M. le.comte de Sandwich apporta d' Äthanes 
h Londres un marbre sur lequel est graväe une longue 
inscription. Elle contient l'^tat des soinmes qui se trou- 
vaient dues au temple de D^los, soit par des particu- 
liers , soit par des villes enti^res. On y specific les 
sommes qui ont ^tö acquitt^es et Celles qui ne Tont pas 
^t^. On y marque aussi les frais de la th^orie ou d6- 
putation des Ath^niens; savoir, pour la couronne d'or 
qui f ut prösent^e au dieu , la main-d'oeuvre comprise , 
mille cinq cents drachmes (mille trois cent cinquante 
livres ) ; pour les tr^pieds donn^s aux vainqueurs , la 
main - d'oeuvre ^galement comprise , mille drachmes 
(neuf Cents livres); pour les archith^ores , un talent 
(cinq mille quatre cents livres); pour le capitaine de 
la gal^re qui avait transport^ la th^orie , sept mille 
drachmes (six mille trois cents livres); pour i'achat de 
Cent neuf bceufs destinds aux sacrifices , huit mille quatre 

'Plin. libi 37» cap. 1, t. 39 p. 764« — > Solin 9 cap. 35, p, 63. — 
' Hcrodot. Hb. 3 , cap. Hi. 
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oent quinze drachmes (sept mille cinq cent soixante-* 
treize livres dix sous) 9 etc. etc. Cette inscription , Eclair" 
cie par M. Taylor' et par le pöre Gorsini', est de Tan 
avant Jösus - Christ 373 ou 37a , et n'est ant^rieure 
que d'environ 5a ans au voyage du Jeune Anacharsis ä 
D^los. 

' Marmor Sandvicence , cum comment. et notis Joan. Taylor. — 
" Corsin. dissert. in append. ad not. Graecor. 
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